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Lim POlTiai D'ËDOIRD «RENIER 



Nous-Eommes en 1867 : Grenier a toujours l'empire ea horreur, et, 
comme il nous le dit dans ses Souoenir$ littéraires, il n'oublie pas 
que te coup d'État a été une des grandes doulenrs de sa vie. Or, dit- 
il, «. l'Académie qui de tout tempset sous tous les régimes se complaît 
dans une opposition — légère et innocente — au gouvernement, 
quel qu'il soit, avait trouvé bon de laire une niche à l'Empire en 
proposant pour sujet du concours de poésie la Mort de Lincoln. Un 
républicain e( an président de république, quelle bonne aubaine I 
Quelle mine d'allusions désagréables et de satire indirecte !» Et il 
explique que le régime de compression qui régnait alors excusait le 
sentiment de l'Académie. Pour lui, il voulait aussi faire pièce à l'Em- 
pire et lui dire ses vérités ; il était curieux de voir si l'Académie 
aurait le courage de les couronner et de leur donner sa consécration. 
Il concourut donc, dans le seul but, prêtend-il, de faire résonner sous 
la coupole de l'inslitul les derniers vers de son poème : 

Et l'avoDir mettra ton image et ton nom 
PlntliaDt qa«le«Cé8&n, — anprt«deWuhington. 

Et il eut le prix, bien que, selon lui, le sujet n'eAt rien de poétique: 
« La Mort de Lincoln, c'est mitière à un prix d'histoire ou d'élo- 
quence, rien de^ plus. On n'en peut tirer qu'on panégyrique en vers, 
une sorte d'oraison funèbre en alexandrins.... En face d'un pareil 
sujet, la muse se voile et s'envole ; tout poêle en conviendra. •> 

Grenier est trop modeste : son poème contient, il est vrai, les 
mots désagréables qu'il voulait dire, et dont le tyran d'alors permit 
la lecture publique sans cherchera en tirer vengeance ; mais l'oraiBoa 
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funèbre elle-même est d'aoe belle venue;' et voici des vere qui bodI 
tout à l'hoanenr du poète : 

QaandLincolii Tut élu pour monUr & U barre, 

Pareilla & cm Taiiseani qae le flot déeempare, 

L'Amérique ipprocbait de< dcneila édunanU ; 

Le jov était Tenu des grands déchiramenti. 

Le Tent de la discorde, en eoQfflant dans les tdïIm, 

DUperiait en lambeau son paiillan d'étoilai ; 

Incertain, divisa, la naiire géant 

Menaçait de sombrer dans l'abîme béant. 

IJncoln TlDt. Triste et lenl, n'afant qae Dien ponr gnide, 

11 sonda ton* ces maux d'un regard intrépide. 

Et de sa mde main qn'ennoblit le IraTsil, 

Sans peur etsaos reproche, il prit le gouvernail. 

Quatre ana, qnatre ans entiers, & travera la tempéle. 

Calme dans le saccAt. calme dans la déraite, 

Il BQt des réTûItés lasser le long effort. 

Et déjà le pilote entrevoyait le port ; 

La discorde éioalTait ses fani dans la caréné, 

Le* dota sa rendormaient & sa voix souveraine, 

L'esclave, libre anfln, tendùt vers Inî ses bras, 

L» paix et la clAmanee acconraient snr ses pas.... 

Lorsque le fanatisme, 6 lamentable crime 1 

A l'hécatombe humaine Contant sa victime, 

Ponr mettre pins d'horreur dans ce drame divin, 

Jeta Lincoln sanglant anx pieds d'nn assassin I 

Ueux ans après, Grenier, proStanl de ce que l'Acadêniie avait laissé 
cette fois aux concurrents !a liberté de choisir leur sujet, présenta et 
fit conrooner un petit poème, Semeia, qui u l'avait tenté, dil-il, au- 
tant par l'extrême difficulté de son exécution que par sa poésie oriea- 
taie et son allure faotastiquo. >> Nous sommes à Smyrae : 

Cest la anit où, soivant l'antiqna prophétie, 
Doit descendre dn ciel la péredn Messie. 

Chaque anaée, au soir fixé par la IradiLion, une jaune Israélite est 
désignée, et elle attend 

Qae l'ange Gabriel, l'ange de délivrance. 
Descende, et comble ea&a cette longne espéraace. 

C'est Semeia qui celle fois est choisie, une Jeune fltle de qaia» 
ans à l'ftoie ardente, au cœur innocent et pur. La poète nous décrit 
son trouble, sa prière, le rêve dont la gloire éblouit sa pensée, l'st- 
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tente enfia qui la fait frtssoDoer dans une extase d'amour, de joie et 
de terreur. L'émotion est trop forte; elle meurt, 

Et iM Henri lu éloilea 
La eontemplent da loi» conchée «n bm longi toiIm, ' 

Tandis qns anr ion front, dani l'ombre d« U noit, 
Un vol de cj^nei bItuiM fsnd l'air, paise et H'enfnil. 

Cette petite pièce est finemenl ciselée ; le sajel est trnité avec une 
extrëtne délicatesse; les vers, comme toujours chez Grenier, sont Ta* 
ciles et harmonieux. 

Le poète, alors dans la pleine maturité du talent, allait entre- 
prendre bientôt une œuvre de plas longue haleine, le poème de 
Marcel. Mais surpris par la funeste guerre de 1870, Grenier n'eut 
pas le courage de poursuivre sou rave; il acheva brusquement le livre. 
Toutefois le poème ne comprend pas moins de dix chants, formant 
ensemble quatre cent cinquante et une strophes de sept vers alexan- 
drins. La tâche accomplie est donc considérable. 

Au début, le poète suit le chemin des écoliers; il se laisse aller à 
flâner et à philosopher; à la Sn, comme accablé par les malheurs de 
la patrie, il abandonne son héros pour ne plus songer qu'à la France. 
Ceux qui, en 1872, avaient l'Age d'homme savent combien le poêle 
traduisait fidèlement le senlimenl du pays, lorsque, disant adieu à la 
Muse, il s'écriait : 

Non, ce n'Mt plu l'izutant de la Ijre et da rfiT». 
Tons, nont de*ona n'aToir qn'no hqI devoir lacrA, 
Un nnl bnt que nos jenx doivent viser eane trAve : 
Csst ds rendre an piijii racheté du païaé, 
Le piideitaJ de gloire où IHen l'avait placé. 

Mais lorsqu'il commençait son poème, en août 1870, rien ne faisait 
pressentir l'abime où la France allait sombrer. Dans les derniers mois 
an peu mornes de l'Empire à son déclin, on avait tout loisir de rêver. 
Ë8t-cepressentiment,ou les vers ont-ils été ajoutés après coup? Pour 
le poète, 

La France alort descend et glisie dana l'abtin* 

Où le* penplei Mé« entaasent lenn débris. 

Comment combler ce ride où le ctpnr se dévore I 
De qneU mondei nonveaiu penpler ce noir néant I 

Bh bien, «oit 1 sMayani ; chantons-noni tin poème. 
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Et tout d'abord, prenoos ua héros : lequel ? vraimenl, il n'im- 
porte guère, puisqueGrenierne cherche.... qu'un prélexteà ses veilles, 

Un cadra à hs peméet ds facs ou de profil, 
Une racKe oO cacher le miel de ses abeillei. 
Le collier qui tÎNidrs sea perles »ar nn fll.... 

Donc le héros sera : 

Votu, moi-même, un pascant. — Tenez, preDonA Marcel, 

Marcel aux yeux bleiis, au leint pAle, que les temmes regardent 
avec complaisance, Marcel qni, avec sa main fine, ne serait pas embar- 
rassé de vous mettre au cœur un pouce ou deux d'acier, Marcel qui, 
Ciil d'uue pâle trop tendre, 

D6s l'snbnM, ne snt & qnel tunoor entendre. 
D'ailleurs Marcel est un poète : 

Ses yeux bleoa poesAdaient ce prisme de l'amant 
Par qni tonte herbe e«t denr, tout sable diamant, 

n aime la liberté jusqu'à l'adoralion ; il exècre l'empire : 

Ponrqnoil — C'est que l'air manqne r nn senl honuns respire. 

Quant à la France, il a pour elle 

Un enlte dont il fait sa joie et aa sonffr&nce. 

Les trois couleurs le transportent: le drapeau, fils de quatre-vingt- 
neuf, lui parte un magnifique langage, 

A tous ces traits, il semble que ce soit lui-même que Grenier ait 
voulu mettre en scène. Cependani il confesse que Marcel avait un dé- 
faut, d'ailleurs très bien porlé, il aimait trop le plaisir. El mainte* 
nant, ayant par cet aveu compiélé le porlrait, venons au fail. 

Point encore pourlaot; voici une digression sur les classiques et 
les romantiques. Enfin, le récit commence : autre Rolla, Marcel a, 
comme son devancier, épuisé la coupe des jouissances : 

Héla* 1 daDB quelle lutge immonde, 
Dans qnels ba«-fond« glnaola de ce Paria impnr, 
A-t-il traîna son Ama et ses ailea d'amrl 

Rolla s'empoisonne. C'est un autre genre de trépas que Marcel, comme 
lui dégoâlé de la vie, vient tenter au sortir d'un tripot ou d'un bal. 
Il va demander la mort aux fiols de la Seine : mais le fleuve lui parle 
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pour l'engager i lutter et à combattre. Le jour parai! ; Marcel chasse 
les pensées qui l'obsèdent ; il vivra, el, pour vivre, il quittera Paria. 
Les adieui, une visite aa cimelière où dorment ses amis, où, pour 
la dernière fois, il a vu une femme aimée, où les rumeurs lointaines 
de la ville le troublent et rinquièleut, d'où enfin lui parle la vois des 
morts, puis la vision et la description de la maison natale, voilà 
tout le second chant. Nous y relevons de beaux vers : 

Qnand lenr panpi&re mt c1ob«. 
Les morts ne dorment pas dans nn oubli proroad. 
La tombe est □□ creusai où toat se décompose : 
Comme nn liogot d'or pur, seal l'amocir reste aa fond. 
Et notre panvra ccanr, qai jamais ne repose, 
Vit da pen qne l'amonr nous laiua de rajons 
Od donnés, ou regns, pendant qne noni vivions. 

Citons encore cette strophe, qui se termine par unç pensée très 
belle : 

Qne noas fsat-il i nous, créatures d'une henre, 

Ponr accepter la vie et ce qn'elle a de miel i 

Un coin d'ombre où l'on aime, où l'on rêve, ob l'on pleure. 

Et d'où l'on entrevoit les profondeurs dn ciel. 

La oaisiance et la mort sacrent tonte demenre. . 

La drame bnmain se jone entra «es mnrs étroits, 

Et nous laiseoDB toujours de notre Ame au parob. 

Marcel revient au pays: à n'en pas douter, ce pays qu'il nous décrit, 
c'est Baome-Jes-Dames, avec ses rochers, ses bois, sa rivière aux non- 
chalants détours. Marcel y retrouve sa mère; il reprend auprès d'elle 
la vie calme des champs, laatAl toute au repos, tantôt occupée à de 
longues courses à pied ou à cheval. Dans une de ses promenades, il 
rencontre une jeune 611e. une rustique eniant ; il se sent attiré vers 
elle et se met à lui apprendre à lire. L'idylle se poursuit jusqu'au mo- 
ment où, l'amour se révélant soudain chez le mdlre et chez l'éco- 
lière, l'avenlure va devenir dangereuse. La mère de Marcel intervient 
alors : avec beaucoup de douceur, mais aussi de fermeté, elle décide 
son fils h entreprendre nn long voyage, k aller visiter l'Egypte, l'O- 
rieol, la Grèce et l'Italie : elle cependant s'occupera de Manon : 

C'est moi qui soignerai son Ame en votre absence. 
Voos pourrez devant moi, mon fils, lai dira adieu. 
Vons parti, nous irons ensemble prier Dian. 

Comme notre autre compatriote, Xavier Marmier, Edouard Grenier 
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a dû aimer passionnément les Toysges; il nous dit en jolis vers la joie 
de courir les grands chemins au gré de sa faDlaisie : 

Qnri bonhsnr 1 tniT» m loin son hnmeiir jagabonda, 
Imiter !• nnage err&nt et lea oiieanz ; 
Od, comme la (ribn dea premiers temps da monde, 
Loin dei villes, poeer la tente an bord des «uii t 
Cest retremper son àme à la eonrce profonde. 

Snr le sommet des monts, an bord de* tacs ]iropid«, 
Dans ce vent frais et vif qni descend d'an ciel bien, 
L'àma comme la corps voit se fondre hs rides ; 
L'homme ponr im moment deTieot l'hâte de Oien. 

C'est à Venise que nous retrouvons noire béros, 
P&le, et le front brani par le rent dti désert. 
El là, le romanesque entre décidément dans Ea vie. Le charme caché, 
plein de langueurs subtiles, de la ville des lagunes exerce sur lui sa 
douce magie. L'amour a fait silence ; 

Hsis son ccenr vit toajonrs ; il dort sons son lincenl. 
C'est nn repos trompeur, c'est une léthargie. 
n sent bien qn'an premier rajon, an moindre éclair, 
La damme mal éteinte éclatera daiu l'air. 

L'étincelle, c'est une rencontre en gondole, une apparition à peine 
entrevue et aussildt évanouie. Il a vu pleurer une femme, et le voilà 
de nouveau amoureui; 

Ah I les plenrs, éternelle amorce de notre Ame 1 

Appât mjitériani où se prend la pitié, 

Faiblesse irrésistible oâ triompha la femme, 

Sympathie où l'amonr est déjfr de moitié, 

Source améra qn'nn mot psat transformer en flamme. 

Ah 1 les plsors t qni de nous a jamais pu le* voir 

Sans ressentir leur charme et subir leur ponvoir I 

Pendant tout un molsUarcel cherche en vain à retrouver la vision 
céleste. 11 ae désespère, et, un soir au Lido, en de longues strophes 
qui, même dans ce poème à Irame liche et flotlanle, apparaissent 
comme un faors-d'œuvre, il dit adieu à la jeunesse, auxjours heureux 
dont, à celle distance, il ne se rappelle que les émotions el l'ivresse. 

Cependant un jeune homme est venu s'asseoir auprès de lui; une 
gondoie s'approche, elle louche à la rive. 
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....Et Mare«l ép«rdii 
Dans les Toilea dn *OÏr reconnatt son idole. 

[savienl d'apprendre que ia Pologne, sa patrie, se soulèvecoolre ses 
oppresseurs; elle esl accourue porter la boane nouvelle à son frèra 
Wladeck; lous deux vont se ballre avec les insurgés. Marcel s'offre 
à les accompagner; on lui tend la main. 

Et, dto r&nbe, ils partaisnt tons trois 1b Isodamain. 

Ls guerre de partisans en Polugne an fond des forêts, les cruautés 
(les Russes, les prouesses et les aventures dus trois amis, la bravoure 
de Marcel, grièvement blessé par l'eauemi et fidèlement soigna par 
Isa, voilà la suile du poème. L'amour des deux jeunes gens croit de 
jonr en jour; la convalescence de Marcel verra 

Et ls« premiers Bveni, et les premiers loarires. 

Mais ces premiers aveux, le poêle ne les racontera pas. Plus terrible 
que la révolte de Polojjae a éclaté la guerre de France: cette guerre. 
Grenier en dit les douleurs dans des strophes euipreiutes d'une patrio- 
tique tristesse. Son coeur saigne encore d'avoir entendu : 

Jour et nnit, k tonte henre. 
Le pu de l'étraDger Tainqnenr fonler son seuil, 
Bt dans las corridors de ls rieille demenre 
Résonner l'dperon d'an retire plein d'orteil 
Qui trarerse en sifflant nne chambre où l'on plonra, 
Et jojeni, chaque loir, cdtb «on Tin el dort 
A la place sacrie ot Totre père est mort t 

11 iaveclive Napoléon 11] : ■ 

FUaa de Dieu par qoi l'on ««nfire et l'on expie, 
n fait appel à la France, déplore la perte do l'Alsace et de la Lor- 
raine, et termine enSn par un cri d'espérance. 
Puis sa pensée se retourne vers la Pologne : 

PaoTTs chère Pologne, héroïque Tlctirael.... 
C'est toi qne je Tonlais chauler dam ce poème ; 
Et c'est par nn sanglot enr nos propres dontenrs 
Qns ce chant inégal s'achèTe dans les plenrs I 

Mais les héros du livre : 

Marcel, sa mère, Isa, Harion, où sont-ils t 

La mère de Marcel esl sur son lit de mort ; près d'elle veille Ma- 
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non, devflDue sœur de cbarilé. Quaot à Marcel, it esl tombé sous les 
balles des Allemands, 

Sou 1m a&pins d'AlB&ce ani longs nmeani montioi 
Son eanr repose enfin 

Isa reste seule el pleure sur nu berce&n. 

Tel est ce poème, composition de pure fantaisie, commearée, dît 
Greoier, pour occuper sou âme, œuvre iuléressanle, non par l'acUon 
qui n'existe pour ainsi dire pas, mais par l'art avec leguel lo poêle a 
su peindre quelques côlés subtils de ta psycbologie de l'amour, et 
plus encore par le jour qu'il nous ouvre sur son propre caractère. 
Marcel, d'abord emporté par l'altrait du pt&isir, peu à peu assagi, 
toujours sensible à l'amour, mais capable de se passionner el de 
mourir pour une noble cause, c'est le l;pe favori de la littérature ro- 
mantique; n'est-ce pas aussi, comme dous l'avons déjà fait remar- 
quer, Edouard tirenier, el nVt-il pas pris soin de se désigner lui- 
même en prêtant à son héros, avec le goùL des voyages et le culte de 
l'art, rattachement au sol ualAl el la tendresse filiale qui sont, avec 
la passion pour la liberté, comme la caractéristique de son œuvre T 

Ffoncine, qui parut en 1885, esl le journal d'une jeune châtelaine, 
restée seule au monde avec sa gouvernante anglaise. Le récit embrasse 
quatre années de la vie de la jeune fille, et la conduit, après deux 
amours malheureux, k un mariage où elle trouve le bonheur. 

Francine, Rosetle, sa sœur de lait, et Paul, un cousin à l'air vain- 
queur el au pas nonchalant, sont amis d'eufance; ils ont souvent 
joué ensemble lorsque les vacances amenaient Paul au pays, et il 
semble bien qu'alors la petite châtelaine el la petite fermière fussent 
également fières de l'amitié du jeune écolier. Quelques années pins 
tard, Francine esl tout è fait éprise de son cousin ; leur mariage est 
décidé, el Paul fait assidâment sa cour, (^pendant, un soir, dans le 
jardin, la jeune fiancée surprend une conversation qui lui révèle une 
réalité (errible : Paul et Hoselte sont amants, depuis longtemps sans 
doute ; car c'est déjà l'heure du lâche abandon : 





VoiB-tn bien, ma chérie, 


Dam no 


tra monde à nom, il fant qn'ou se marie, 


Mail ma 


n ccear rette à loi. Ceua donc isi langloU . 



Francine tombe foudroyée ; elle reste de longs jours entre la vie et 
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la morl, tendrement soignée par Rosette. Lor?qu*elle guérit, elle par- 
donne à celle qui l'a trahie, et la console dans la maladie où, en at- 
lendaot d'ëlre mère, elle expie sa bute par la ■oufit'ance. Koselte 
meurtietavec elle aussi son enfant. Et Fl^ncine larme son livre après 
7 avoir consigné ces pages douloureuses. 

Elle le rouvre dans l'Engadine, dont elle est allée visiter les lacs et 
admirer les glaciers : un jour qu'elle s'appliquait à dessiner un 
paysage, elle se sent doucemenl enlevée el emportée au loin; à la 
place qu'elle vient de quitter, un taureau Turieux passe à grand fra- 
cas ; cependant son sauveur, un jeune homme à l'air tendre, s'excuse 
de son audace, salue gravement et disparaît. 
Pnncine va passer l'hiver à Florence : 

L'ut, lorBve idéal des plot nobles Mprita, 
se révèle à ses yeux ; son horizon s'élargit ; elle bénit les maîtres qui 
lui ont ouvert les portes du lempl». Ici un joli croquis de Florence. Les 
horreurs des guerres civiles ont disparu : 

Ce n'ett plm mainteDant qn* p^x, jeu, rire et Joie, 

Où le bonbenr d« iiTre en riant m déploie, 

Et la facile hnmeiir d'un peuple heareai, buu Bel, 

BoQX comme son air par, sa Inmièra et son ciel. 

Chacun Tit sur «ou eenil ; pulont la vie abonde. 

Snr le* ponU, les marchéi, artisans, gens da monde 

Se pressent aa soleil, mais sans hâter la pas ; 

La me est le salon des gens qai n'en ont pas. 

Rt le soir, aux Cascine, 

D'une voitnre & l'antre on parle, on se saine. 
On se jette des fleors, on s'arrtte au rond-point. 
Alors les cavaliers, leur chapeau noir an poing, 
S'approchent galamment de l'équipage ; on cause ; 
On rit; pins d'une jone en fleur devient plus rose;.... 
Et Toili ce qui fait ce séjour si charmant. 

Deux jeunes femmes, la princesse Olga el la marquise Vera, offrent 
lour à tour l'hospitalité à Fraocine : 

Prit d'elles papillonne no public idolâtre ; 

Avec elles Francine est courtisée et fêlée ; elle apprend à connaî- 
tre la monde, 

El l'ample comédie aux cent actes divers 
Dont parle La Fontaine, où, cachant ses travers, 
Sm vices, Hs laidenn, chacun fait son visage, 
Sa moque da voisin et croit seul être sage. 
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Ua malin cependaQl sod sauveur de l'ËDgadiae parait 4 Florence, 
et bientôt le beau Karol 

Sa fait, au t«dx de tooi, ion ctiT&lier lerrant. 
Tout semble aller pour le mieux, quand le cousin Paul arrive à 
son tour. Grand émoi de Fraiicine qui revoit dans sa mémoire, aussi 
vivants qu'autrefois, les tristes jours du passé. Elle Iremble; car 
Paul l'aime toujours, el l'éuigmatique diplomate qu'il esL devenu, 

GeuilemaD accompli, très Iroid, très fat, très fier, 
s'introduit de nouveau dans sa vie. Karol et lui ne tardent pas à de- 
venir jaloux ; el la moindre occasion peut les mettre aui prises. 

Cependant, la vie mondaine continue, tantôt à Florence, tantôt à 
Viareggio, le Dieppe ou le TrouvUle des Floreolios ; c'est l'existence 
libre, joyeuse el animée des saisons de bains de mer. Les heures pas- 
sent doucement, prises par les rendez-Tous, par les relations de so- 
ciété, perdues aussi dans les rêveries au bords des âols, 
Qui Tiannent leotâmâU m déronlsr suis An, 
Pour monrîr & toh pieds la long dn sable Qn, 

OU dans la forêt sombre, immobile et haute, où indéfiniment se ré- 
pondent deux murmures : 

L'air sonore agitant 1m pins fc leurs sommets, 

Et la voii de la mer qui ne se tait Jamais. 

L'une des amies de Francine emmène pour quelques jours son 
cousin en voyage, et la voilà heureuse, et toute à l'amoureux Karol : 
elle écrit dans son journal : 

Tout semble & présent me sonrira. 
Le bonheur m'enveloppe et mo dérobe au jeax, 
Comme la one errante oD se cacbaient les dieoi. 
J'ouvre l'wle : mes pieds touchant la torre à peine. 
Ob [ que la vie est douce, et de délices pleine 1 

Quelques jours encore, et il ne restera rien de cette félicité. Par 
une erreur assez invraisemblable, Francine s'était trompée sur la na- 
tionalité de Karol ; elle le croyait Polonais, tandis qu'il est Prus- 
sien. Paul, qui est allé aux renseignements, lui apprend que celui au- 
quel elle est presque promise est un ofQcier allemand et qu'il a fait la 
guerre de France : 

11 a pris part k ces égorgoments 
Où votre père est mort. Qn'il dise si je mens I 
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Karol, présent à l'eotretieD, ne répond pas ; Paul uDe fois parlî, il 
supplie Francioe de tout oublier pour lui, comme il est prêt k tout 
abandonner ponr elle. Un terrible combat se livre dans le cœur de 
Franciae ; mais la patrie l'emporte. Elle congédie Karol. Deux jours 
après, Paul meurt dans un duel, attelât par l'épée de son rival. 

La troisième putie du livre retrouve Franciae au manoir, triste et 
morne d'abord, puis faisant effort pour se résigner. Le récit de ses 
tortures, de ses alternatives de douleur désespérée et de sombre abat- 
tement remplit de longues pages. Peu à pea, le calme revient, 
presque l'oubli. Deux ans se sont écoulés ; Francine apprend, sans 
qu'aucune fibre tressaille en son cœur, le mariage de Karol avec une 
de ses amies de Florence. La paii est rentrée dans son &me. Elle 
tombe malade, el re<^it les soins très dévoués d'un jeune docteur 
d'origine alsacienne. Uns fois rétablie, elle songe à Be dévouer aux 
autres, à répandre sur les pauvres, sur les enfants, ce besoin d'aimer 
qui, de nouveau, s'est réveillé en elle. Mais telle n'est pas sa destinée. 
Sa vieille dame de compagnie, son amie, lui découvre que le docteur 
l'aime, sans qu'il doive jamais oser le lui dire : elle est trop ricbe, 
Et pour nne ftme flère 
Cette îné^Alitâ fait plus qn'nne barriàre. 

Tout s'arrange cependant, et Francine, maintenant arrivée au 
port, peut, deux ans après, fermer son cabier en remerciant Bien du 
grand bienfoit d'une vie maioleDant vraiment beureuse entre un 
mari qu'elle aime et un fils qu'elle élèvera pour la France. 

Ce poème de Francine vaut surtout par l'art avec leqnel le poète a 
su bire raconter par son bëroïne ses sentiments, ses émotions, ses 
étals d'ftme. Le cadre est varié ; mais à travers les descriptions ou les 
impressions d'art et de nature qui se rencontrent sous la plume de 
Francine, sa personnalité reste vivante; aussi, malgré l'inévitable 
monotonie de cette longue succession d'alexandrins, le livre se lit-il 
sans fatigue el même avec un réel intérêt. On peut y relever quel- 
ques négligences, je dirais presque quelques naïvetés de style, assez 
rares d'ailleurs ; mais les vers sont de franche allure, sans trace 
d'hyperbole ou d'emphase, tels en un mot qu'il convient à un poème 
de ce genre ; et, à tout prendre, Grenier s'est très honorablement 
acquitté de la t&che difficile d'écrire en vers un roman familier et de 
le foire accepter du public. 
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Jacqueline Bonhomme, drame historique eo cinq actes précédés 
d'un prologue, n'a guère d'une pièce de IhéAlre que la forme exté- 
rieure ; c'est une suite de scènes de la Révolution dont le seul lien 
est la présence de Jacqueline Bonhomme et de son frère Jacques, më- 
lésanz événements lanlôt comme spectateurs, tantôt comme acteurs. 

Dans la première scène, nous assistons à la mort de Jacques Bon- 
homme ; il rend le dernier soupir, entouré de son fils Jacques et de 
ea fille Jacqueline. 11 vient de fermer les y eus quand le collecteur 
frappe à la porte, réclame l'impôt arriéré, et veut, pour se payer, em- 
porter le grabat sur lequel repose le corps du défunt. Le fils proteste 
en vain, et, poussé i boni, fracasse d'un coup d'escabeau le crâne 
de l'homme du roi. Il fuit dans les bois, et sa sœur l'accompagne. 
Comme contraste à leur misère, voici des dames et des seigneurs en 
partie champêtre, gens du monde à la conversation légère, cœurs 
durs qui refusent un morceau de pain aux pauvres afikmés, libertins 
dont, à la vue de Jacqueline, le désir s'éveille el qui voudraient l'at- 
tirer au château. Un peu plus loin, un mendiant partage avec eus sa 
pitance : il les interroge, leur vante sa vie libre au fond des bois, et 
essaie de les détourner de se rendre à Paris. Il leur prédit les catas- 
trophes, le sang et l'horreur qui vont, tout à l'heure, accompagner ta 
chute du vieux monde. Les jeunes gens cependant continuent leur 
route; le mendiant leur montre le chemin, et c'est la fin du prologue. 

Nous ne suivrons pas les deux enfants du peuple à travers ces lon- 
gnes scènes qui vont de la prise de la Bastille k la campagne d'Ëg; pie : 
ce serait reprendre les principaux événements de la Révolution : la 
rentrée de la cour à Paris, la fête de la Fédération, puis bientôt la 
Terreur, les massacres de septembre, la mori de Louis XVI et celle 
de Marie-Antoinette, l'exécution de Charlotte Corday et celle de 
M"* Roland. Le poète met en scène, tantôt Mirabeau el la reine, 
tantôt des hommes et des femmes du peuple, tantôt même des 
étrangers qui viennent dire leur pensée sur ce qui se passe en 
France ; Jacques et Jacqueline apparaissent de temps à autre comme 
spectateurs. Les scènes sont vivantes, les unes, tout imprégnées d'en- 
thousiasme, comme celle de la Fédération, d'autres presque trop réa- 
listes, pleines de sang et d'horreur, comme celle où l'auteur met 
sous nos yeux les atrocités qui accompagnèrent le meurtre de la 
princesse de Lamballe. D'autres enfin sont d'une mélancolique tris- 
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tesBC, ainsi celle où, daas son cachot, H'* Roland se prépare & la 
morl. 

Sur 1m «anglanU gr&dinE, 
Jotqn'an boni j« reai faire bonnear ani Oirondins. 
Chers amiat c'est ici, tout près, daiu cee man mimei, 
Qu'ont paa*4 les dernier* da tos ituiants luprimM. 
Je croîs eentir planer Toire &me but mon front, 
Et TM regarde éteints longnement me inivrout. 

La *oicî qni descend an pr4an. — Pratohe et blanche, 
Elle a mis ponr sa mort sa robe dn dimanche. 
Avec ses bsani jenx noire et ses cheveni Bottants, 
Et sa jone animée, elle n'a pas vingt ans. 

Le Iroisjènie acle ee pnsse ea Vendée. Marceau et Jacqueline s'y ren- 
coDtreDl, et leur sympathie née, il y a looglemps déjà, le jour de la 
prise de la Bastille, s'affirme de aouveau, attachement amical de la 
part (le Harceau, iaclinatioa plus vive et amour oaissant chez Jac- 
queline. Mais Marceau s'attache à M" de Cbaleaugirou ; Jacqueline 
est brisée de douleur : 

Allons, relire-toi, Jacqueline, sois forts t 

Cache en ton sein brisé cette îllasion morte, 

Elle n'anrait pas dû nattre ; elle meurt, c'est bien 1 

Ce n'était qu'un espoir, tu soafflo. une ombre, nn rien. 

11 ne t'a rien promis, ma paune Jacqueline. 

Je passe sur les épisodes de la guerre de Vendée, sur l'apparitioa 
de Hoche el de Kléber, sur les déclarations de Kléber à Jacqueline, 
qni refuse de lui donner sa main. L'acte se termine par un monologue 
de fioche en face de Quiberon ; Hoche médite la ruine de l'Anj^lelerre 
et la délivrance du monde ; 

Et, la terre étant libre anssi bien que les mers. 

On pourra respirer, enfin, dans l'uniTers. 

Quatrième acle : les campagnes des Français sur le Rhin. Le cou- 
rage de Marceau dans la guerre, sa mort, ses funérailles, autant de 
scènes rapides el bien conduites; les vers sont d'un beau. souffle et 
respirent les pensées larges, palrioiiqnes, généreuses, qui devaient 
animer les soldais de l'année du Khin. Ainsi Marceau mourant : 

Te soufient-il encor dn jour de la Bastille f 

Qus ces temps-ll sont loin I Qnel formidable tour 

La fortune à sa roue imprima dans ce jour I 

Un noDTean monde est né dans la joie et les larmes. 

lAHTUK-FtTiURB 1003. S 



D.g.tizedby Google 



18 ANNALES TRARG-GOllTÛISES. 

Et l'Biirope a trembla sone le poidt de noa armea. 

Cas gQerres de géants m'ont ea pour combattani. 
Cette gloire suffît. Aassi je meurs content, 

Il faut encore ciler les adieux de Joardan à sou frère d'urmes : 

MtiTcean I dors en paii. Nul, même les plus grands. 
Ne te remplacera dans nos cœnre et nos rangs. 
' La France, à ton nom seul, dans sa mâle tristesse, 
Verra la QloJre en deuil cooronnant la Jeunesse ; 
Et l'avenir Tiendra chercher dans ce tombaan 
Ce qu'au grands coaurs la terre offre encor de plus beau... . 

Le dernier ade a pojr sujet ]a campagne d'Égyple. BooaparLe et 
Kléber te remplissent, tanlôt de leurs vidoires, lanlAt de leurs re- 
vers ; Jacques est devenu officier ; Jacqueline soigne les malades et 
les blessés. Tous deux sont tués au Caire à l'allaque àa quartier gé- 
néral par les Turcs. En quelques mots Kléber rappelle le souvenir de 
Jacqueline : 

Je l'aDtends. Elle est I&, sous mes ;eai ; je la vois 
Comme elle m'appamt pour la première Tois, 

Sons les ombragés verts de la Vendée en flamme.... 

Kléber meurt assassiné. Le drame se termine par un cri de con- 
fiance dans les destinées de la France, par un appel de fidélité au 
drapeau. 

El comme épilogue, le poélu n'écrit que deux mois : 

Dans le miroir brisa de ce drame confus, 
Pnisses-tu retrouver ton image, 6 patrie I 

Après ces œuvres de longue baleine, Marcel, Francine, Jacqueline, 
Edouard Grenier a recueilli dans l'êdilion de ses poésies complètes 
un grand nombre de pièces fugilives, le Voyage, histoire do la vie, la 
Guerre d'Orient, la BigolanLe, Helvetia. Sœur Simplice, des épitre? et 
des dédicaces, des lettres et des envois, di!s cbansons et des sonnels. 
Nous y retrouvons sa grâce légère, sa pensée pré[:ise, son inspiration 
émue. Quelques-unes de ces petites pièces sont des morceaux d'une 
perfection achevée et d'un charme rare, ainsi la Pluie, ['Adieu, les 
vers à M"' Louisa Bead, à la marquise Ricci, à Àuguïile B;irbier, et 
certains sonnets, la Rencontre, les Goélands, la Dernière étoile. 

Je citerai seulement un de ces morceaux : 
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An bord de l'Océ&n, sono», intarinabls, 
Dont la flot prêle & l'ime na rythme lolennel, 
Les yeux 6, l'horizon et Isi pieds anr le sable, 
Jm pMié tont le jour loin dn monde réel. 
Emporté par on rave an vol insaisîsgable, 
Je me disaia devant celte mer et ce ciel : 
— Lenr double immensité, dont la grandenr accable, 
H'sit rien auprès dn coeur, ce chercheur éternel. 
Comme eoi, il mt profond et TertilB en orageB ; 
Comme âoi, de te» débris il sàme ses rivages ; 
Comme eai, il a des plenrs dont le goût est amer. 
Rian ne pent le combler ; il s'agite sans trive, 
11 espère, il attend.... Et, perdu dans mon rêve. 
Je soupirai tont bas ; ■ Quand Tiendra donc t'bitar t » 

Ud pelit recueil. Rayons d'hiver, Urcaioe le volume : 11 renferme 
une pièce admirable, consacrée au souvenir du frère du poète, le 
peintre Claude-Jules Grenier : la tendresse fraternelle, la poésie de 
la nalure y sont exprimées en vers harmonieux : mon frère .'.... 

Rien n'atteint ton image et ne peut l'effacer. 
Je tressaille & ton nom, et je ne pnia l'entendre 
Sans être pris au cœur d'nn regret triste et tendre, 
Et me sentir monter dae larmes dans les yeni.... 

Les Rayont d'hiver ont été écrits pendant im séjour du poêle en 
Algérie : la belle lumière, le charme pénétrant île ces pays d'Afrique, 
les péoèlrent comme d'une atmosplière très douce, un peu voilée, 
comme il convient à l'arnère-saison. C'est qu'en effet la vieillesse est 
venue pour Grenier : le lecteur s'en douterait à peine, tant ces der- 
niers rayons ont encore de force et de chaleur ; mais le poète seul sa 
muse moins alerle, sa verve plus languissante ; de retour à Baume, 
il ajoute à ses souvenirs d'Algérie ce mélancolique épilogue : 

Voiù la nuit : mon âme est comme nn boii plus sombre 
Où sur tes nids déserts cesse tout chant joyeui ; 
Le crépuscule étend son Toile sur les cieni ; 
L» rosée aux rameani en givre se balance.... 
Uvsa I c'est l'hiver — et l'heore dn silence. 

Un de nos compatriotes qui s'honorait de l'amilié de Grenier, 
M. Cb. Baille, nousdil dansla spirituelle notice qu'il aconsacréo à sa 
mûmoire : <■ Il avait placé son idéal si haut qu'il a laissé s'écouler 
toute 8a jeunesse sans rien publier. Il faut le féliciter de n'avoir pas 
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été précoce, d'avoir laissé s'accumuler en lut les impressions el les 
idéescomine en un vaste réservoir de poésie inexpriaiée. ■> 

Ces impressions et ces idées. Grenier les recul du milieu od se 
passa la première partie de sa vie : pendant son enfance, l'inlé- 
rieur familial et les soins d'une mère pour laquelle il eut toujours 
la plus vive tendresse, la vallée du Doubs et cette nature, parfois 
&pre et sauvage, parfois aussi gracieuse et riante, dont l'image lui resta 
constamment présente ; plus lard, les années de jeunesse à Paris, au 
moment mSme où les grands poètes de la période romantique, Alfred 
de Vigny, Musset, Hugo, Lamartine, remplissaient la ville de l'é- 
dat de leurs œuvres el du bruit de leur renommée; puis en&n les 
voyages, en Allemagne, à Consiantinople, en Orient. 

La formation du poète est là tout entière, et l'on comprend que 
Jules Lemaitre ait trè» justement vu en lui un représentant distin- 
gué d'une génération d'esprits meilleure et plus saine que la n6lre, 
et qu'il ait ajouté que toute la grande poésie romantique se réfléchit 
dans ses vers. 

Grenier nous dit dans ses souvenirs littéraires sa respectueuse 
admiration pour ceux qui furent ses maîtres en poésie, pour Lamar- 
tine surtout, dont l'idéalisme s'accordait mieux avec son propre ca- 
ractère. Il n'est pas surprenant qu'il ait emprunté à ses devanciers 
quelque chose de leurs formes, et même de leurs procédés littéraires. 
lUais chez lui l'imitation n'est jamais un pastiche; il s'y joint tou- 
fours une note personnelle et une marque propre qui est toute de 
goût, de juste mesure, d'élévation de sentiments, d'amour pas- 
sionné pour la litierlé, pour la nature et pour l'art. Il dit quelque 
part que l'àme est un hôte voilé, un prisonnier sublime qui s'agite en 
nous et cherche à briser les barreaux de sa geôle. Cet h&le divin 
reste invisible ; le monde n'entend que sa voix. Du moins celle voix 
révèlc-l-elle l'àme dont elle est l'inlerprète ; et si, comme chez 
Edouard Grenier, h voix vibra toujours pure el limpide, si les peo- - 
Bées ou les rêves qu'elle traduisit furent de ceux qui élèvent el idéa- 
lisenl la vie, c'est que l'hôte invisible était de noble race, et qu'il 
sut rester constamment ddèle à lui-même : c'est le plus bel éloge que 
l'on puisse faire de notre compatriole. 

H. Mai ROT. 
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Si FiaDaraotBoa a le deuxième rang datis la grande tle par le nom- 
bre de ses habitants, il s'en faut que l'agitation y soit comparable à 
celle qui tnime la plupart des villes de la cale d'importance bien 
moindre : i:e n'est même pas un petit Tananarive, malgré de nom- 
breiix points de ressemblance, et les émotions du départ n'y ont pas 
le caractère de celles éprouvées autrefois lors d'une première mise en 
route de l'Imérina sur le Retsiléo (i) 

Les gens d'ici sont avant tout calmes et disciplinés : c'est dans leur 
lempérameut; et puis, pour eui, les voyages sont rares, et les bour- 
janes de profession, peu nombreux, n'ont pas encore été gâtés par 
une trop intime fréquentation des Européens. Aussi tout se prépare 
avec ordre et ponctualité: les bagages sont prêts et s'enlèvent à 
l'benre dite. ' 

Hes porteurs, fidèles depuis vingt mois, atlacbeat tranquillement 
au filanjana, avec de multiples ficelles, les objets d'usage courant, 
qa il n'est pas toujours facile en route de trouver dans les malles et 
les canlinss ; leur figure s'épanouit d'aise à la pensée d'aller visiter 
la lointaine capitale, cette ville de rSve, dont on parle le soir autour 
du foyer, dans le • vala » familial. 

Un séjour de près de deui années à Fianaranlsoa m'avait permis 
de connaître d'une façon k peu près complète le pays betsiléo ; mes 
occupations m'ayanl mis à même d'étudier ses habitants, je m'étais 
attaché à découvrir leur étal d'àme, et j'avais trouvé, sous une enve- 
loppe fruste, des êtres dd sentiments simples, capables d'affection et 
de reconnaissance, sensibles aux procédés bienveillant;, susceptibles 
de progrès moral, avec cependant une hâte excessive k nous prendre 

(1) V. l«a Annahi frano-comtoiiei, toma XIII, uBëe 1901, pa^ 11. 
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pour modèles. J'avais pour eus un sincère ailachemenl, et je les quit- 
tais à regret ; aussi, quand, les bagages partis, la ruche bourdonnaule 
au milieu de laquelle j'avni s vécu si longtemps s'immobilisa pour le 
dernier adieu, mon émotion fut si forte que je no sus dire une parole. 

27 mars i902. — Nous avions le vif désir, mon compagnon de 
roule et moi, d'arriver au gîte avant la unit. Il est vrai que la pre* 
mière étape est courte, vingt kilomètres à peine, et que nous n'au* 
rons à l'arrivée aucun des soucis habituels d'une inslallalion dans la 
maison des passagers; mais, malgré tout, il Taut compter avec les 
amis qui restent, de sorte qu'il est deux heures après midi quand 
nous prenons la longue route de Tananarive. 

Je laisse derrière moi une grosse part de ma vie elles liens qui 
m'ont peu à peu attaché à ce pays ne se peuvent rompre d'un coup, 
sans une cruelle soufirance; et puis, le ciel est gris, il pleut par vio- 
lentes rafoles du ventd'ouest, cl rien n'atténue la tristesse du départ. 

Une éclaircie vient à point, au pout du Matsiatra ; le soleil encore 
chaud nous lait quitter couvertures et manteaux, en mâme temps 
qu'il dissipe les idées noires. L'hivernage d'aîUeurs se termine habi- 
tuellement en mars, et, saurquclques giboulées orageuses, nous n'a- 
vons pas à appréheudcr de mauvais temps pour la durée du voyage. 

La ferme hippique de l'Iboali.a a hissé son pavois des grands jours 
pour nous recevoir, et c'est au milieu des cris variés des animaux 
rentrant du pâturage que les porteurs nous déposent devant lu seuil 
hospitalier des maîtres éleveurs du sud. 

Cette installation, créée à la demande du colonel Lyanley, est en 
pleine voie de prospérité. Admirablement conduite par deux officiers 
du plus grand mérite, elle doit répandre dans le Betsiléo nos métho- 
des d'élevage et de culture, pour le meilleur développement écono- 
mique du pays. 

Les chevaux sont encore un luxe, mais déjà les ânes ont trouvé de 
nombreux acquéreurs, et, si leur succès persisie, on peut s'attendre 
à les voir prendre dans les vala malgaches la même place qu'ils oc- 
cupent dans les villages arabes d'Algérie. 

On poursuit k l'Iboaka, à calé de l'amélloralion des pâturages, des 
essais de culture de blé, d'avoine, d'orge et de sarrasin, de planta- 
tions de vigne et d'arbres fruitiers d'Europe. Ce n'est pas que ces 
derniers essais n'aient déjà donné dans le pays de bons résultats. 
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car oa boit àa vin des crus de FiaaaraDtsoa el on mange des pAches 
dignes d'èlre recollées à Monlreuil, mais nous devoas tendre à mietii 
encore. La ceinture de cactus épineux, d'orties géantes et autres 
plantes rébarbatives qui enserra nos vala belsiléo doit disparaître et 
faire place au verger ombreux où les prochaines génératioDS pren- 
dront leurs ébats. 

Nous écoutons avec ravissement nos hdies parler d'abondance, en 
nous iaisant visiter leur domaine, ut admirer en détail tes écuries, 
étabtes, bei^erie, pépinière el potager; une averse nous fait rentrer, 
maia n'abat pas leur vigoureux euthousiasni^. Nous nous gardons bien 
d'émettre le moindre doute sur la réussite d'un aussi beau programme, 
nos camarades ont la foi et nous savons qu'elle soulève les montagnes. 
Les résullals acquis autorisent d'ailleurs les plus belles espérances. 

£8 mars. — H a plu toute la nuit, mais au jour, les nuages 
se dissipent et c'est par un gai soleil que nous prenons congé des ex- 
cellents métayers de la ferme modèle de l'iboaka. 

A peine une balle à Alakamisf , pour serrer la main du prince Ba- 
maharo, dont la conversion récente au catholicisme a fait une si 
grande impression dans le pays. C'était il y a quinze jours: Rama- 
haro, nous ayant conviés à son baptême, nous nous trouvions en 
grand nombre au rendez-vous, dans sa propriété du Mal^iatra, au 
pied du vieil oppidum d'Ialananindro. La messe célébrée en plein air, 
sur le tombeau des ancêtres, ay&it un caractère de grandeur atten- 
drie due à la présence des aïeux que le symbolisme malgache évo- 
qittit au milieu de nous comme témoins invisibles de l'acte solennel 
qui s'accomplissait sous nos yeux. 

Ia cérémonie terminée, nous fîmes à la volée, et à la grande joie 
des indigènes accourus en foule, la plus belle distribution de dragées 
el de gros sous qu'on verra jamais ù Madagascar. 

Je rappelle celte fête à Itamaharo en lui disant adieu, el lui, avec 
un gros rire d'homme heureux, nous souhaite bon voyage. 

A Ambohimaha nous prenons la nouvelle route de Tananarive, 
pour gravir les pentes du Mindalaby. Ce n'est pUis l'informe sentier 
d'autrefois, mais une voie toute neuve, large, à pentes douces, taillée 
i même dans les Sancs de la montagne. Au col, un dernier regard à 
Pianarantsoa qui blanchit 14 bas sur sa colline, et nous nous hâtons 
Ters Ambohimahasoa oâ le déjeuner est préparé. 
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Hile inuUle : nous sommes en retard et, pleins de confusion, noua 
présentons nos excuses à M" J. el à son mari, qui nous atlendent i 
la résidence depuis une grosse heure, et observenL, comme aulrefois 
sœur Anne, le poudroiemenl de la route du sud. Celle roule, mats 
c'est elle qui nous vaiil le pardon : elle est l'œtiTre commune, et 
nous y avons mis, le chef de dislriet et moi, notre meilleure bonne 
volonté. 11 n'a pas dépendu de nous de la terminer, mais le branle 
est donné el nos siiccessBurs y pourvoiroDl, surtout s'ils sont plus 
riches que nous ne l'avons été. Les indigènes d'Ambobimahasoa ont 
trouvé, dans leur adiiiiDislrateur, leur père et leur mère, et je ne 
pouvais oublier avec quel esprit d'équité il réglait les litiges, toujours 
si nombreux, qui surgissent sur un chantier entre surveillants el 
travailleurs de race el d'esprit diSérenls. Lui aussi s'intéresse au 
Betsiléo, il le voudrait comme nous florissant et prospère ; du moins 
il s'y est dévoué tout entier, et il a la satisfaction de constater qu'il 
n*a pas perdu son temps. 

L'heure passe trop vite, el nous parlons à regret pour gagner 
avant la nuit Alarobia-Vohiposa; les nombreui kilomètres parcourus 
ce matin paraissent oublié^:, et nos gens manifestent les meilleures 
dispositions. Mais rien ne sert de courir, c^ malgré notre presse, 
nous essuyons une formidable averse au moment où nous touchons 
au but. 11 faut faire contre fortune bon cœur, el après un bien som- 
maire dîner, nous gagnons nos u picots, » qui heureusement n'ont 
pas été mouillés. 

29 mars. —■ Les porlears sont tous présents au rendez-vous; h,\i 
lueur discrète d'une lune sur le retour, ils déposent sans bruit les 
bagages sur la route, de sorte qu'au moment du dépari, au point du 
jour, ils sont en mouvement au premier signal. 

L'étape sera longue et nous n'arriverons guère avant la nuit à 
Ivalo, où nous avons projeté de coucher. 

Comme les bagages traînent lonjours un peu, les bourjanes s'arrè- 
tant mille fois pour boire ou manger, nous leur donnons prudem- 
ment une avance et ne montons en filanjana qu'au soleil levé. 

La journée s'annonce bien ; la pluie d'Mer a épuisé les réserves d'en 
haut el la limpidité de l'air nous est uu garant du beau temps ; nous 
allons bon train, sans autre préoccupation que d'observer le paysage. 

A Alarobia, la moisson est déjà commencée ; plus loin, les rizières 
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jaunissantes donnent à ]a vallée de Fiadana un air de prospérité et 
de richesse qu'elle n'aura plus dans quelques semaines, une fois la 
récolle terminée ; mais elle sera toujours la vallée des tombeaux. Ils 
s'échelonnent sur les arêtes, snr les pentes, au voisinage de villages 
disparus dont il reste seulement les fossés défensifs et la ceinture de 
broussaille. Les Belsiléo n'ont pas au même degré que les habitants 
del'liuérina le culte des ancêtres; les Uova vivent avec leurs morts, 
les tombeaux sont au milieu des villages et parmi les maisons, tandis 
qu'ici ils sont édifiés à l'extérieur des vala, parfois à une assez 
grande dislance, et en des points élevés. 

Les pierres deboul, ■ orim-balo », sont aussi extrêmement nom- 
breuses, et ajonlenl encore à la physionomie si particulière de cette 
vallée de Fiadana (la paix); elles marquent les limites d'héritage, 
perpétuent le souvenir d'un contrat ; souvent elles indiquent le point 
où la mort a surpris, loin des siensj le voyageur isolé, afin de rendre 
propices au voisinage les mânes du décédé. 

Un groupe de ces blocs, parfois énormes, puisque j'en ai mesuré 
de forme cylindrique ayant quatre mèlres de hauteur el un diamètre 
de quatre-vingts centimètres à un mètre, attire notre attention. 
Deux monolithes prismatiques ont leurs arêtes ornées de lames de 
bois Gnement sculpté i des rinceaux, des rosaces se succèdent jus- 
qu'au sommet de la pierre, où un cadre semblablement travaillé les 
réunit el les maintient en place. Certaines pierres ont remplacé des 
symboles plus anciens en bois; en voici un, à côté d'un menhir tout 
neuf destiné à lui succéder : il consiste en une poutre décrépite, cou- 
verte de mousses et de lichens, terminée par une façon de baluslre 
et dont les faces sont décorées de sculptures sur loule leur hauteur. 

Au sortir de Fiadana, le sentier gravit une pente longue et difficile, 
avant de pénétrer dans un coin de la grande forêt qui fait ici une 
pointe vers l'ouest, comme pour attester que ce pays, aujourd'hui 
dénudé, était autrefois couvert d'une abondante végétation. 

Tons nos gens ont fait balte à AmbatoQtœrana, village aux mai- 
sons de bois, édifiées à la limite des provinces d'Ambositra et de 
Piaoarantsoa. 11 faut cependant marcher encore, et le soleil très 
chaud nous fait trouver bien long ce bout de chemin restant à par- 
courir pour atteindre enfin le village d'Ambaladakana , méconnais- 
sable tant il s'est modifié. An lieu de l'ancien amas de tanières où 
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l'on entrait en rx)urbant l'échiue, les maisons sont mainleDanl 
comme parlouL ailleurs ; celle qui est destinée aiiz passagers a poussé 
un élage ; elle est habilée, mais nous y trouvons largement place 
pour déjeuner entre un boucher déUillaot de la viande de porc et un 
menuisier fabricant de chaises. 

Un gros nuage, heureusement placé devant le soleil, nous permet, 
après le repas, de poursuivre l'étape dans de bonnes conditions; 
mais il noircit et finit par nous inquiéter, car là-bas, à l'est, montent 
à l'horizon des masses de vapeurs, et une rencontre intempestive 
pourrait bien inoliver quelque déluge. Les porteurs n'aiment pas 
plus que nous les ondées' trop abondantes et, instruits par l'expé- 
rience d'hier, ils pressent le pas. Nous arrivons à la 'chute du jour 
à Ivalo, où l'installation est prompte et facile. 

La nuit met en déroule nuage et brouilhnis; ils proleslenl par de 
véhéments éclairs, mats nous sommes à l'abri el pleinement rassurés. 

SO mars. — Nous avons eu toutes les peines du monde pour fixer 
l'étape d'aujourd'hui ; nos geus auraientdésiré Ambositra, dont nous 
sommes très près, car c'est dimanche el fête de Pâques. Malheureu- 
semenl, le temps dont je dispose est trop mesuré, et malgré ma répu- 
gnance à voyager en un pareil jour, nous décidons d'aller coucher à 
llaka, sur le chemin d'Antsirabé. 

Le ciel est couvert, mais le soleil a vite raison des nuages, et la 
journée, si elle est belle, n'en sera pas moins longue, partant fati- 
gante, à en juger par le peu d'eolbousiasnie des porteurs. 

Au lieu de suivre une vallée ouverte vers Ambositra, la route croit 
mieux faire en gravissant par des lacets une haute colline et en re- 
descendant de même l'autre versant, sans autre avantage visible 
que d'allonger le trajet. Aussi les indigènes, gens simplistes, ont 
estimé plus pratique l'ancien sentier, en fait plus court el plus di- 
rect; ce n'est malheureusement qu'une piste pour des gens cbemi- 
nanl à la file indienne : nn filanjana y passe moins facilement. 

Nous rencontrons de grandes pierres levées, ornées de croix; je ne 
sais an juste le souvenir qu'elles perpétuent, mais je suis bien sur- 
pris de voir mes bourjanes faire un détour pour ne pas passer devant 
elles et cracher d'une façon significative en arrivant à leur hauteur : 
il y a là quelque diablerie ou un mauvais sort à conjurer. 

l^s bagages ont pu nous joindre, et nous faisons dans Ambositra 
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nne entrée correcle, encore que bien matinale ; loule la colonne s'ar- 
rête au marché pour le petit d<^jciiner. Mon compagnon cbercbanl à 
s'acqiiîllpr de commissions prises tk Flanarantsoa, je n'ai d'aiUre res- 
source que (l'aller m'asseoir sur ie lalus de la roule, pour laisser mes 
porteurs se reslaurcr en paix d'épais gâleam de riz qu'ils sortent do 
toutes leurs pothes. Je leur tais un cadeau pour qu'ils améliorent 
leur menu ; ils dépëchenl un des leurs aux provisions el forment k 
côté do moi le groupe rieur et bavard inséparable, dans mon aonve- 
nir, de mes longues courses à travers le Belsiléo. 

La messe de Pâques sonne aux églisi?s, le chant des cantiques re- 
tentit partout, et dans celle joie répandue en ce grand jour de f^le, je 
donne |hàlivemenl une pensée au pays lointain, aux miens qui atten- 
dent depuis si longtemps, car ce n'esl pas le moment de s'attendrir. 

Les bagages ont repris leur marche cl me voici de nouveau sur le 
sentier ensoleillé à la recherche du gîte où nous ferons la halle de 
midi. La piste pique droit sur un col, encore bien éloigné, monte, 
descend, franchit des ravins sur des passerelles branlantes ou à l'aide 
de pierres jetées dans le cours des ruisseaux. 

Sur uu mamelon voisin de la roule, se dresse un vaia ceiut de ver 
dure, peuplé de cases en bois au loît pointu avec, au milieu, une 
maison de maître couverte en tuiles. Le cimeltèrc, coupé par le che- 
min, présente des tombeaux aux dalles frustes, aux parois de moel- 
lons à peine dégrossis ; l'un d'eux est orné d'une stèle à silhouette 
humaine, et h cdté, un autre présente une pièce de bois délicatement 
sculptée d'arabesques et de rosaces, de cavaliers armés de sagaies 
et de zébus au p&lurage. Ce madrier funéraire de S'SO de hauteur 
est surmonté d'une façon de roue placée horizontalement, dont la 
jante serl de support à des cornes de bœuf, souvenir de très riches 
funérailles. 

La faim a malencontreusement repris les bourjanes et ils font halle 
à toutes les maisons rencontrées ; aussi je Snis par gagner la tète de 
la colonne et j'arrive bon premier à Vonainana, où le déjeuner est 
loin d'èlre prêt. Il faut même l'attendre assez longtemps, car les can- 
tines à vivres n'arrivenl que les deruièrcs. Mon compagnon de route 
a la fièvre, et nous avons hàle de gagner Ilaka, où nous trouverons 
seatemenl le vrai repos. Aussi, promptement restaurés, nous repre- 
nons la marche interrompue. Il faul franchir la Mania, àl'eau troubleet 
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au courant rapide ; la traversée s'eSbcLuc âl'aide d'une seule pirogue. 
L'opération estloDgue et demande de la prudence, mais une répartition 
appropriée des charges et des t)0iirjaDe8 nous permet de passer tout 
et tous sans incident. 

L'autre rive est une râgion déchiquetée eu profonds ravins, dont 
te sentier remonte et descend successi renient les parois abruptes ; la 
vue est heureusement très belle sur la Mania, dont les eaux jaunes 
twndissenlavec Tracas à travers les rochers qui barrent son conrs et 
les montagnes sauvages qui l'enserrent. Après un affluent, traversé à 
gué pour éviter un pont fait d'une perche accessible seulement aui 
équilibrisles de proression, nous atteignons enfin le plateau où se 
présente le groupe de maisons bien pauvres d'aspect constituant le 
village d'ilaka. 

Le gouverneur, vêtu avec recherche, sinon avec goiU, s'empresse 
pour nous loger de son mieux en dehors du gîte habituel des passa- 
gers, rendu inhabitable par une invasion de chiques. L'épicier m'offre 
son magasin, qu'il déménage prestement et installe dans la rue; je 
m'organise ensuite très commodémenlpour la nuit. 

La soirée est très belle, chaude, illuminée d'éclairs sur le tour d'bo- 
rizon. 

3f mars. — Irons-nous aujourd'hui à Ambohimanarivo ou à Am- 
bohiponana; il est impossible d'avoir une idée nette sur ce point 
avant le départ. Nous déciderons en cours de roule, suivant que nous 
choisirons pour déjeuner Ambohimanjaka ou Ambohimanarivo. 

La mise en mouvement s'eBcclue sans bruit et sans difficulté; la 
roule se lient dans une région très élevée, à quinze cents mètres d'alti- 
tude, où le Iroid du matin est déjà très vif. Nous remontons la pente 
d'un ravin étroit, sauvage, peuplé de rares habilanls, dont tes pauvres 
maisons ont bien de la peine à trouver un abri contre le venl, der- 
rière des masses rocbeuses eitraordînairement abondantes. 

Au col, changement de décor; en avant, une vallée très large, aux 
flancs couverts de villages, et tout près, b nos pieds, sur toutes les 
pentes, une forêt d'arbres, assez semblables à des chênes verts, dont 
les formes ramassées indiquent une vie rustique et de lutte contre 
une nature hostile. 

Ces arbres, des lapîas, sont la fortune du pays ; leurs feuilles nour- 
rissenl le landybé, qui produit la soie dont on tisse les lamba mor- 
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tuaires. C'esl en couchée de vingL-cinq à Irenle cenUmèlres que les 
cfaeDilles de ce ver accumulenL leurs cocons sur le sol au moment de 
leur dernière Iransformalion ; les indigènes les récoltent, les ouvrent 
pour en retirer la chrysalide, qu'ils mangent, et ils vendent les 
coques restantes très cher. Les forêts de tapias foDl aujourd'hui partie 
da domaine de la colonie et, chaque année, la récolte des cocons est 
mise en adjudication. 

Un mauvais sentier nous amène par une penle rapide dans le fond 
de la vallée, où les rizières, bien arrosées par le Sahalsio, sont à point 
pour la moisson. C'est ici Ambohimanjaka : comme la matinée est peu 
avancée, nous continuons sur Ambobimanarivo. 

BienlAt le ruisseau cascadeur dont nous suivons le cours sinueux 
et dont les chutes créent autant de barrages d'où parlent les canaux 
d'inondation des rizières, nous amène au bord de la Manandona, qu'il 
joint à un coude el à contre-courant. Cette circonstance favorise la 
traversée; les pirogues remontent en eau tranquille dans le lit du 
Sahalsio jusqu'à la rencontre de la rivière dont les eaux troubles ne 
se mélangent pas aux eaux claires de l'affluent, puis aifronl^nt le 
courant, pour atteindre bientôt l'autre bord avec seulement une 
faible dérive. 

Le passage csl long, mais les bagages arrivant successivement, il 
n'y a pas d'arrêt dans l'opération ; la cantine aux vivres s'étant pré- 
sentée aujourd'hui une des premières, le déjeuner sera prêt quand 
nous atteindrons Ambobimanarivo. 

La Manandona se jette dans la Mania pour donner la haute Tsiri- 
bihima, fleuve important de la cale ouest. Sa vallée, d'abord très 
large à son confluent avec le Sahatsio, se resserre peu à peu, grâce 
aux contreforts secondaires du massif de Bilsy, qui l'appuient contre 
une haute chaîne courant du nord au sud et constituant la ligne de 
partage des eaux avec l'Onivé, tributaire de l'océan Indien par le 
Mangoro. 

Ambohimanarivoesl une petite forteresse aujourd'hui démantelée, 
entourée d'un fossé profond et d'une double enceinte faite de mnis 
en terre hauts de quatre mètres. Lors de l'insurrection de 1S96, elle 
fut le centre d'une résistance acharnée cl un point d'appui du célèbre 
bandit Betsimisaraka. 

Nous déjeunons à l'étage d'une très haute maison dont l'escalier 
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d'accès, aux marches de quarante à cinquante ccnlimèlres de hau- 
teur, n'est pas très pratique. Le bois, les œufs, partout abcndanls, se 
trouvent ici difficilement, comme si les mines des toinpomcnakely, 
autrefois seigneurs de ces lieiii, tenaient encore Hgiieiir aux auda- 
cieux vazaha venus de si loin pour usurper leur pouvoir. 

Au delà, la vallée s'élai^iL; la route ne quitte pas la rive droite, à 
la limite des premières pentes, laissant entre elle et la rivière un 
large espace marécageux où croissent des joncs et des roseaui. La ma- 
laria règne ici en maîtresse, et chaque année, la lièvre sÉvit sous une 
forme spéciale, particulièrement meurtrière, et décime la population 
de la Manandona. Les villages sont cependant assez loin du marais, 
sur les flancs de la vallée, mais la contagion les atteint quand même, 
malgré les mesures d'hygiène aujourd'hui appliquées. On n'en viendra 
à bout qu'en supprimant les marais, et il est fâclienx qu'un roi Ita- 
lambo n'ait pas lait .ici, comme à Tananarive pour l'ikopa, endiguer 
la rivière et cultiver le marais assaini. 

Ambobiponana était aussi la résidence d'un fompomenakely dont 
la case en bois existe encore, et dont le tombeau do famille, en t)elles 
pierres taiUées, occupe le centre de la platè-forme du rova. 

Nous logeons dans la maison du gouverneur, utilisée comme g!te 
pour les voyageurs; j'y occupe à l'élage une chambre meublée de 
chaises branlantes et d'un canapé un peu défraîchi. Les murs sont 
ornés de chromas représentant Mélanclithon accroché entre tes 
images du Sacré Cœnr et de la Vierge Marie. Ce rapproclicmenf, qui 
dénote chez le propriétaire un éclectisme bien remarquable, dit tout 
le sentiment religieux des indigènes, et n'est pas plus surprenant 
que celui du temple luthérien et de l'église catholique voisinant porte 
à porte dans un bouquet de grands eucalyptus. 

L'ancien fossé du rova, du côté de l'ouest, est occupé par un su- 
perbe verger où croissent les plus beaux arbres que j'aie vus sur le 
plateau. Les pommiers, les bibassiers, les manguiers, très toufius, y 
sont encore chargés de fruits. 

/"■ avril. — L'étape d'aujourd'hui est courte ; rien ne presse pour 
le départ. AuseI nous n'afirontons pas le brouillard, qui se dissipe 
d'ailleurs aux premiers rayons du soleil. 

Nous remontons la vallée de la Manandona pendant quelques kilo- 
mètres ; toujours très large, elle eâl encore occupée par beaucoup plus 
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de marécages que de champs cullivés. La rivière se tionl à l'esl, au 
long d'une falaise à pic, coup^ de ravios abrupls, àoal les c6aes de 
déjection moUveot d'innombrables méandres. 

Voici la lëte de la Maiiandona, formée par la réunion de deux ri- 
vières débouclianL en face l'une de l'aulre, le Ranotsara à l'est, le 
Sahalsio à l'ouest, La route gravit la pointe qui les sépare pour 
atteindre le bord du plateau connu sous le nom impropre de plaine 
d'Aolsirabé. La topographie apparente du sol donne bien cependant 
l'impression d'une plaine ; du point où nous sommes, la vil'e d'Ant- 
strabé se montre au loia, comme à l'extrémitâ d'un immense terrain 
plan, mais à mesure que nous approchons, les nombreux et profonds 
ravins qui le découpent dans tous les sens modifient l'impression. 
L'illusion vient de ce que la route a él& très habilement tracée et 
évite h peu près toutes les dépressions. 

On voit à gauche tes volcans éteints de la région de Betafo; à 
droite, par derrière la falaise de Lobatrano, le cAne du Vontovorona, 
et pour compléter cette physionomie d'un pays autrefois remué par 
les feus souterrains, la route coupe une coulée de lave teignant de 
noir tout le terrain d'alentour. 

Les premières maisons d'Anlsirabé approchent; des oriflammes, 
des drapeaux, un grondement continu de tambours, des groupes 
d'indigènes endimanchés, annoncent une fête officielle; les rues sont 
pleines d'une foule affairée, à travers laquelle nous circulons difficile- 
ment à la recherche de la maison des passagers ; elle est en façade 
sur la place où se tiennent les plus bruyantes attractions, et déjà 
assourdis, nous envisageons avec mélancolie notre malheureux sort, 
quand l'administra leur vient à notre aide, nous dirige vers l'autre 
bout de la ville, et nous installe dans ites chambres faisant partie du 
logement des officiers d'une garnison absente. Il y a ainsi deux pavil- 
lons complètement neufs et vides de locataires, dans uu enclos aban. 
donné, où les herbes folles poussent dru en étouffant les arbres qu'on 
y a plantés. 

Les bagages nous suivent de près ; aussitôt logés et un cadeau dis- 
tribué aux porteurs, nous faisons un brin de toilette pour répondre à 
l'invitation du chef de district qui nous a priés à déjeuner. 

Anlsirabë est au centre et le chef-lieu de l'ancienne province hova 
■du Vakinankaratra et un district de la province actuelle de Bélafo ; 
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le groiipemenl immédiat des maisouB de la ville c'est pas considé- 
rable, mais elle embrasse tontes les constructions éparses dans un 
assez grand rayon et constitue ainsi une agglomération administrative 
assez importante pour que, très prochai nemeDi, elle reprenne son 
titre de capitale. 

La route du sud, de Tananarive à Fianarantsoa, dont les tronçons 
sont en construction un peu partout, doit passer à Antsirabé, d'où 
part aussi une voie descendant à Mabanoro, sur la côte est. C'est en 
outre le aanaloriiîni de l'ile, le futur Vichy de Madagascar et, ce qui 
vaul mieux, un point où ta colonisation psraîL avoir quelque succès. 

La rue principale, plantée d'arbres de belle venue, est bordée de 
haies vives qui la séparent de jardins soignés et bien arrosés; l'é- 
glise catholique, un hôpital norvégien et de coniortahles maisons lui 
donnent l'aspect, bous sa parure de drapeaux, d'un cheMieu de canton 
français en liesse. 

On célèbre la fSte des enraols, cérémonie officielle, au cours de la- 
quelle on donne des primes aui mères des plus nombreuses familles 
et des cadeaux variés et appropriés aux enfants sages. Les danses, fond 
obligé de toute réjouissance malgache, ne cesseront qu'au moment du 
dîner, pour reprendre ensuite jusqu'à une heure avancée de la nuit. 

J'ai dit plus haut que nous avions ici un futur Vichy. Un contrat a 
été récemmmeot conclu poar l'aménagement et l'exploitation des 
sources minérales et thermales d'Antsirabé; on parle dans ce contrat 
de parc et de casino, d'hôtel et d'établi ssemenl bydrolhérapique; il 
s'agit donc d'une chose sérieuse que je ne suis pas fâcbê d'einmiuer 
de près, d'autant que l'administrateur se montre d'un scepticisme 
décourageant au sujet de la réussite de l'entreprise, du moins dans 
les conditions où elle est projetée. 

Il y a deux séries de sources au voisinage immédiat de la ville: 
les unes chaudes, k 40° environ, les autres froides, avec une teneur 
en sel très analogue à celle de la source dite « Grande Grille, » à Vi- 
chy. Les premières sont dans un marais infect et n'arrivent pas à la 
surface du sol : des trous de soixante centimètres de profondeur, 
sommairement aménagés, permettent d'obtenir un hanc d'eau chaude 
dont on se débarrasse comme on peut après chaque bain. Ces bai- 
gnoires primitives sont disposées dans de misérables huiles d'où la 
fée la plus industrieuse tirera diSicilemenl une installation conforta- 
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bl«. Les secoDdessorlent d'un rocher produit par leedépôls de la source 
et en an si mince SIet, qu'une paille suffit pour régulariser le débit, 
évalué à vingt litres l'heure. De» maÎBODS en ruine ou démantelées 
attestent un usage ancien, qu'une plus grande abondance d'eau a pa 
jusliSer. 

On trouve partout, dans le voisinage du rocher, des sources mi- 
nuscules avec dégagements gazeux ; il n'est pas douteux que des tra- 
vaux conduits avec méthode amélioreronL la situation, mais dans 
quelles limites, c'est ce qu'on ne saurait prévoir. 

En somme, rien de rassurant : d'un côté, une réussite problémati- 
que, car, mfime si l'on trouvait l'eau en quantité suffisante, on peut 
se demander d'où viendront les clients; de l'autre, une dépense con- 
sidérable, certaine. Ce n'est pas un placement de père de famille, et 
celui qui risquera ses économies dans les eaux d'Antsirabé causera 
an réel préjudice à ses liériliers. 

Nous nous trouvons en nombre au tennis du chef de district, qui 
fait les honneurs de son jardin à la colonie européenne ; elle est 
peu nombreuse, mais charmante, et j'étais loin do m'atleodro à une 
aussi agréable après-midi. Les dames sont d'une élégante simplicité, 
et les maris ont ces manières aisées et franches qui distinguent par- 
tout les hommes d'action. 

/Vprès le tennis, la comédie ; on m'entraîne dans une grande salle 
assez mal éclairée, au fond de laquelle on a construit sur une estrade 
une scène rustique, décorée de feuillagf, La salle est comble; nous 
trouvons place au premier rang et le spectacle commence. 

Les Malgaches sont aussi bons comédiens que beaux parleurs : en 
voici une douzaine qui gesliculenl, paradent, dansant avec un en- 
train endiablé. Un roi habillé de rouge, entouré de sa cour, est dé- 
posé après maints kabarys k cause de ses frasques : c'est du moins 
ce que je crois comprendre, le dialogue étant naturellemeni en lan- 
gue malgache. Certains épisodes sont pleins de gaieté el l'assistance 
n'est pasavare d'applaudissements. 

Il faut prendre congé de tous ces amis d'un jour qui font le cliarme 
da voj^age et regagner le gile pour j préparer le départ de demain. 

S avril. — Aucune défection parmi nos Betsilëo. Serait-ce que 

leur nom, n les invincibles », viserait surtout le conrage moral et non 

l'autre, celui qui donne du cœur contre l'envahisseur ou les voleurs 

uKnsK-rinuBK 1903. 3 
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6t boanfs? La fête d'hier ne les a pas Imp émus, el poarlant on 7 a 
dansé fard dans la niiil, el, en pareil cas, se lever avant le jour n'est 
pas tellement dans les babilndes que l'exaclitude à ce maiinal ren- 
dez-vous vaut bien qu'on le remarque. La caravane a vile fiùl de 
s'organiser el, au soleil levant, nous parlons pour lanaborona, vil- 
lage perdu dans im ravin de rAnkaratra. Le sentier, 1res bon, nous 
dirigea travers la partie nord de la plaine d'Antgirabë, vers un col 
imprécis de la falaise qui la limite à l'esl. Pas un arbre, pas même 
débroussaille autour des petits groupes de maisons qui rompent 
seules par des tacbes d'ombre la teinte uniformément grise de tout 
le passage. 

Après te déjeuner, à Anjamana, village de quelques cases accro- 
cbées au flanc du Lobatrano, nous arrivons presque aussilât au som- 
met de la falaise, sur le versant oriental de l'île. La vue s'étend, su- 
perbe, sur un immense borizon, mais quelle nature morne et déso* 
lée I A perte de vue, le gris estompé du sol est seulement barré de 
traits blancs qui sont des sentiers et taché de plaques roiigeâlres qui 
sont des érosions dans l'argile. Vraiment, à celte beure oii les om- 
bres n'accentuent aucun relief, le Vakinankaratra a une ressemblance 
frappante avec les steppes des hauts plnteaux algériens, et le regretté 
commandant Lamyti), qui, en 1896. a fait tant de patrouilles et con- 
'duil tant de reconnaissances dans cette partie du pays malgache, a 
dû souvent y chercher, comme moi maintenant, les cbameauz au 
pâturage. 

Les savants font remonter cette désolation à la poussée de l'Anka- 
ratra, qui, (oui à coup, vomit par soixante-dix volcans des torrents 
de lave Gl de boue, ensevelissant les plantes et les animaux sous dps 
amas de terres liquides où on les retrouve aujourd'hui. 

Nons coupons un certain nombre de vallées, au fond desquelles 
coulent de clairs ruisseaux, tous affluents de l'Onivé, dont le bassin 
s'étale à l'est sous nos yeux. Une plus grosse rivière, l'Ilempona, est 
à traverser en pirogue, lanaborona, sur l'autre rive, n'a que quelques 
cases où nous trouvons un gife, sinon confortable, du moins très suf- 
fisant pour le repos d'une nuit. 

Q dn Sahara, tué ans environi dn lac Tchadt 
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S avril. — La vallée de l'ilempoaa est pleÎDe de brouillard an mo- 
menl du dépari, mais nous lu quitlous rapidemenl, ea gravissaDl la 
pente raids sur laquelle s'appliqne le senlier, toul au sorlir du village. 

Gomme hier, nous continuons à couper les afQuents de l'Onivé 
dans UQ perpétuel mouvement de montée et de descente ; peu à peu 
l'Ankaratra s'éloigne à l'ouest, les vallées sont moins profoodes el 
s'élai^senl, les villages angmentcDl eo nombre el les cultures sont 
moins clairsemées. 

Noua déjeunons à AmbatolBÏpibina, sous un pécher; un vieil indi- 
gène noasa prêté sa cuisine el, accroupi à côté de la porte, il pu'all 
suivre avec un vif intérêt les préparatifs du repas. Us sont malbeu- 
reusement courts et sommaires, de sorte qu'il apprend peu de chose, 
mais nous reconnaissons son hospitalité par un cadeau, ce qui lui 
donne toute salisfaclion. 

Celle région de l'Ankaratra, assez semblable à un désert, est fort 
peu peuplée; ses habitants, venus dans le principe de l'Imérina, ont 
été, par la suite, augmentés par la création de villages d'esclaves, 
Radama 1", lors de l'expédition qu'il fit dans le sud, ramena à sa suite 
nombre At prisonniers belsiléo qu'il fixa sur les conûns du territoire 
hova pour faire les corvées royales. 

Une dernière rivière franchie, l'Iazolava, el Ambatolampy parait 
sur une croupe, entre deux fonds de rizières dont l'une, bouleversée 
par les travailleurs, donne sa terre crue ou cuite pour les construc- 
tions eo cours. Les bfttisses neuves sont extrêmement nombreuses, 
mais le gite d'étapes n'est pas changé; il se cache piteusement der- 
rière une file de belles maisons eu bordure sur l'avenue centrale, el 
il faut un guide pour arriver à ses compartiments poussiéreux, mal- 
propres et sans air, qui vont encore une fois nous donner asile. 

L'administrateur ayant réclamé notre état civil, je ne puis me dis; 
penser d'aller lui présenter mes compliments ; c'est un homme char- 
mant, heureux de vivre, qui ne demande qu'à nie montrer le nouvel 
Ambalolampy, sa création. 

Le général Gallléni a organisé dans l'ile l'assistance médicale indi- 
gène, non seulement par de judicieuses instructions el de très sages 
arrêtés, mais surtoat en en poursuivant l'exéciilion avec une rare 
lénacilé. Les résultats obtenus sont surprenants, el j'ai sous les yeux 
QQ des nombreux bdpitaux créés en Imérina à l'iotenlion des malades 
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indigènes. C'est une succession de combreus pavillons édifiés dans 
un très beau jardin, agréiuenlé de jets d'eau el de ronlaines, sur oâ 
emplacement sain et bien aéré. Tous les services ont él^ prévus el 
fonclionnenl sous la direction d'un médecin issu de l'école de Tana- 
narive, grâce à Ja coopération pécuniaire de la population impo- 
sable, taxée d'une somme minime pour entretenir la caisse de l'as- 
sislaoce médicale. 

L'adminiatrateur, en veine de confidences, me fait pari de ses pro- 
jets; il va créer un très grand village, dont les habitants commencent 
à construire leurs maisons sur un modèle donné, en des points fixés, 
sur les accotements de la route de Tananarive. 

Une autre route venant de Mabanoro doil joindre ici la première, 
de sorte que l'avenir d'Ambatolampy est parfaitement garaoli au 
carrefour de ces deux voies de communication. J'ai bien compris le 
but de l'bApital, mais j'avoue qu'un carrefour n'assurant pas forcé- 
ment la prospérité de ceux qui y habitent, je saisis moins bien la 
portée de cet autre projet, déjà en voie d'exécution. 

Mabanoro est loin, et s'il a été question de tracer un chemin pour 
y atteindre, on n'a jamais songé à y créer un pori ; quant à la roule 
du sud, je ne vois guère que les baigneurs d'Anlsirabé qui puissent 
d'ici longtemps lui donner quelque mouvement. Alors quoi? 

L'après-midi s'achève sur ces intéressantes visites et, à la ouil, 
regagnant nos cellules, nous essayons d'y dormir en laissant pru- 
demment la porte entrouverte pour éviter raspbyxîc, et en souhai- 
tant que l'administrateur joigne à ses projets la construction de 
quelque niaifon convenable à l'usage des voyageurs égarés d'aven- 
ture par ici : il y va du bon renom d'Ambatolampy. 

4 avril. — Nous sommes prêts avant i'aubc ; un reste de lune 
permet à peine de reconnaître le chemin, et. jusqu'au jour, nous 
allons à liions, au grand dommage des pieds des bourjanes, qui 
poussent des'petits cris chaque fois qu'ils beiirlent une pierre. 

Des travaux considérables ont été entrepris pour terminer la roule 
du sud jusqu'à Ambalolampy, ils sont maintenant interrompus, cl 
tout est resté inachevé. l.es tranchées encore obstruées de déblais, 
les levées de terre coupées par l'emplacement des aqueducs et des 
ponts, n'améliorent pas le paysage fort monotone par lui-même. 

Nous approchons de Bebengy; c'est Jour de marché, el la foule, 
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d^à nombreuse dans l'euclos spécial où elle esl 'parquée, augmeDte 
constammeot da flot qui monte par tous les cbemins. 

Ce village m'avait laissé un souvenir de fraîcheur el de pittoresque ; 
une certaine tonnelle, enveloppée de passiflores, paraissait indiquée 
pour le déjeuner, et nous compilons ; trouver tout préparé à souhait. 
Aussi, en toute confiance, nous mettons pied à terre dans le jardin 
du poste, un peu surpris de n'y pas voir nos bagages, quand, à une 
fenêtre, paraît une tête courroucée que je crois reconnaître. H n'y a 
pas de doute, c'est Sébillot; le voici qui descend, anssi surpris que 
moi de la rencontre. 

J'avais connu Sébillot à .\ndévorantc, garde de milice; il accom- 
pagnait les convois d'argent ou de munitions dirigés de la câte sur 
Taoanarive et était au passage l'hâte des chantiers de la route de 
l'esl. Il noue égayait par son eiubéraace et sa belle humeur; vraie 
gazette du littoral, il avait toujours quelque aventure surprenante i 
raconter. D'ailleurs ses voyages, toujours très mouvementés, étaient 
semés d'incidents baroques, que nous le soupçonnions d'arranger 
dans le seul but de nous amuser. Aussi c'était une joie pour moi de 
retrouver Sébillot inspecteur, chef de district, etc. 

Il avait terrorisé nos gens en faisant sa plus grosse voix quand, sur 
nos indications, les premiers arrivés s'étaient mis en demeure d'oc- 
cuper le jardin ; nous les découvrons avec peine dans une case 
quelconque pour les mettre en route sur Tsiafahy, où nous devons 
passer la nuit. 

Nous les suivons de près; Sébillotayanl pourvu au logement, nous 
sommes sans inquiétude. Le sous-gonvemeur, jeune toncliounaire 
indigène très bien, nous installe dausles anciens bâtiments du cercle. 
Pour ma part, j'ai une grande chambre où tiennent tous les bagages 
et un superbe jardin, fleuri de roses et d'héliotropes. 

La pluie menace, de grosses nuées tourbillonnent, roulées par un 
vent d'orage, mais elles passent et fondent en eau plus loin, vers 
l'est. La soirée esl très tranquille, et j'allais l'abréger quand sur- 
vient noire hâte demandant une audience. Il m'expose qu'ancien 
élève de l'école normale de Tananarive, puis maître auxiliaire, il a 
eu sons sa. direction le gouverneur, son chef actuel; dans cette 
situation il l'a puni, très justement d'ailleurs, mais il craint sa 
rancuue, qui s'est déjà exercée sur d'autres, et il sollicite mon 
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aide pour la rédaction d'une demande de changement de résidence. 

Il m'est facile de lui donner satisraclion. 

5 aoril. — Il fait beau temps ; nous partons en bon ordre pour ce 
dernier jour de route, afin d'arriver tons ensemble et de ne pas nous 
chnFcher dans la grande ville. La route est bonne et se ressent du 
voisinage de la capitale, bien qu'elle soit très faiblement fréquentée, 
car t'ikopa n'a pas de pont et un bac permet seulement d'accéder à 
Tananai'ive. Les villages deviennent extrêmement nombreux, mais 
la terre rouge est à nu presque partout sur les pentes ; les rizières et 
quelques arbres rappellent seuls le règne végétal dans ce paysage dé- 
solé. 

A UD louraanl parait Tananarive par la poiale sud de sa baule 
colline; le palais de Manjakamïadana dresse dans le ciel ses quatre 
(onrs carrées, entre lesquelles se profile son toil aign ; au sommet flot- 
tent les trois couleurs. 

Après la traversée de l'Ikopa, au bac d'Antanjombato, c'est le fau- 
bourg de Soanirana tout rempli par les établissements de l'artillerie 
coloniale. La route s'élève peu à peu jusqu'au col du fort Voyron et 
redescend à Mahamasina, en longeant du sud au nord le rocher sur 
lequel se dressent, d'Ambobipotsy à Andohalo, tous les monuments 
de Tananarive. 

Je croyais, après quelques jours de repos, continuer mon voyage 
sur Tamatave, pour de là gagner la France ; le sort en décide autre- 
ment et je vais avoir le loisir d'étudier à l'aise l'imérinaet sa capitale. 
Il me rest« k congédier mes Betsiléo et à les remettre sur la route 
de Pianarantsoa ; d'ailleurs, après deux journées de promenade, ils 
regrettent le Matslalra et la montagne de EianjaEoa, et demandent k 
partir. 

Nous échangeons des « veloma 0) » émus, et les voilà qui s'éloi- 
gnent, pensifs, leur grand chapeau à la main, sans les vaines dé- 
monstrations employées par les vazaha et dont ils n'ont pas encor 
compris le trop souvent hypocrite usage. V. A. 

(1) Adieu, 8&lat ; littiralemKit : tïtoi. 



Dijiiiztdb, Google 



LES TENTES NATIONALES 

DANS LE DISTRICT DORNANS 



La coofiscaliOD n'est plas dana noe lois, mais elleélail de droit sous 
l'aocien régime eo cerLaias cas, celui de trahison ea particulier. Nos 
émancipateurs de 1789 se gardèrenL bien d'y loucher, el les jacobins, 
dont ces inconscients avaient préparé t'avènemeot, allaieot en faire 
largement usat^e. 

Aoéanlir leurs adversaires constatés ou présumés, probables ou 
possibles, telle a été, d'après Taine, leur œuvre primordiale. « Qua- 
tre opérations violentes concourent, ensemble ou tour à tour, à la 
destruction physique ou à la destruction sociale des Français qui ne 
sont pas ou qui ne sont plus de la secte el du parti. La première opé- 
ration consiste à les expulser du territoire. Dès 1789, par l'émigration 
forcée, on les a jetés dehors ; livrés sans défense et sans la permis- 
sion de se défendre aux jacqueries de la campagne et aux émeutes 
de la villn, les trois quarts n'ont quille la France que pour échnpper 
aux brulslilés populaires, contre lesquelles la loi el l'administration 

ne les prolégeaienl plus.... Après le 10 août et le 3 septembre 

aux fugitifs la loi a joint les bannis, tous les ecclésiastiques inser- 
mentés, une classe entière, près de 40,000 hommes. On calcule 
qu'au sortir de la Terreur, la liste totale des fugitifs et des bannis 
contenait plus de 150,000 noms. La seconde opération consiste k pri- 
ver les suspects de leur liberté.... Troisième expédient, le meurtre 
^rès jugement ou sansjagemeQt.... Dans la quatrième et dernière 
partie de lenr œuvre, ils sont allés presque jusqu'au boul ; tout ce 
qu'on pouvait faire pour ruiner les individus, ies familles et même 
l'Ëtat, ils l'oDt fait ; tout ce qu'on pouvait prendre, ils l'ont pris. De 
ce c4lé, la CoDstituanle et la Législative avaient commencé par l'abo- 
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26,286 livres (0 ; ceux A'Amondant, an prix de 4,875 livres (S); eo- 
fiD, ceux de Cléron {Valboit), pour 4,416 livres . 

La venle des biens de Fertans et i'Amancey eut lieu dans une 
séance en date du 21 veadéaiïaira an III. Les premiers furent adju- 
gés pour te total de 112,0SS livres (*); les derniers pour celui de 
114,566 livres W. 

Enfin le château de Cléron fut abandonné pour la somme de 
13,100 livres, dans une séance du 7 germinal an III (b). 

U. Aleiaudre-Praiiçoîs Desbiez ou le chevalier Desbiez était le 
frère cadet de M. Claude-Alexandre Desbiez de Ssiat-Juan, créé baron 
en 1786 iV. Ces messieurs appartenaient à une famille d'Omans, où 
Pierre Desbiez a été nommé avocat du Hai au bailliage en 1694. 
Leur père, Étienne-Ignuce Desbiez, seigneur de SainL-Jiian, avait été 
pourvu, en 1729, d'une cbarge d'avocal général au parlement de Be- 
sançon. 

Les biens de M. Desbiez cadet, qui avait émigré, furent vendus 
dans une séance d'adjiidicalion,te 1*' ventAse an II, pour la somme de 
6,800 livres W. Le 6 tbermidor an V, quelques objets mobiliers qu'il 
ivait laissés dans la demeure de sa famille, k Vuillafans, furent adju< 
gés aux héritiers Desbiez, pour la somme de 24 livres. 

M. Claude-Théophile Dorez, procureur général au parlement de 
Besançon, appartenait à une famille originaire de Sellières, anoblie 
en 1598, en la personne du Irère de Jean Doroz, ëvèque de Lausanne, 
Anatoile Doroz, de Poligny . Il possédait, à PassonfoDtaine et à Lon- 
gemaison, des biens qui furent vendus, en séance du 25 vendémiaire 
an iV, pour 426,100 et 211,500 livres m. 

Les biens de M. Pierre-Gaspard Perlusicr, sis à Orchamps- 
Vennes, ont été vendus en deux fois. Dans la séance du 27 floréal 
an il, on en céda une partie pour le prix de 59,933 livres Oo). Dans 

(1) V. &n n* 4. 

(2) V. m n- 6. 

(3) V. ftu n' 8. 

(4) V. an n» 7. 
{6) V. an n. 8. 

(6) V. an a- 9. 

(7) On l'appslait, dans le pa^s, !• dtmUr baron chrétien. 

(8) V. an n* 10. 

(9) V. au n- 11. 
(ID) V. an &• U- 
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ane adjudication postérieure, en âale du 25 vendémiaire an IV, le 
reste de ces biens fut laÏFsé an pris de 16,500 livres {i}. 

M. Anloioe-Xavier Marrelier, seigneur de Vercbamps et de Monte- 
p]ain, conseiller au parlement de BesançoD, d'une famille origioaire 
de La Rivière et de PoDtarlier, était le petit-fils de Claude-Anloine 
Marrelier, anobli en 1705, par une chatte de conseiller au parle- 
Dienl de Besançon. Il avait émigré en 1790. 

Ses biens, sis k Flangeboucbe et à Avoudre?, ont été adjugés, dans 
la séance du 6 Ibermidor an II, pour le prix de 142,910 livres W. 

M. Claiide-Alciis Le Bas, marquis et seigneur de Bonclans, prési- 
dent à mortier au parlement de Besançon, descendait d'une famille 
originaire du Berry, dont deui branches, celles de Girangy et du 
Plessîs, sont venues s'établir en Franche-Comté. Les Le Bas de Clé- 
vans ou de Bonclans sont un rameau de cette dernière. I.a terre de 
Bonclans a été érigée en marquisat Tan 1745, pour Joseph Le Bas de 
Clëvans, conseiller an parlement de Besan^n, qui y devint président 
à mortier. 

Le marquis de Bouclans possédait à Vuillafans des propriétés qui 
furent vendues nalionalement le 27 nivAse an II. pour 50,130 li- 
vres (3). 

M. Simon-Désiré Amey, seigneur de Cbampvans (lez-Baume), ano- 
bli en 1784, par une charge de conseiller an parlement de Besançon, 
descendait d'une famille originaire de Venues, établie à Baume de- 
puis le zvii* siècle et qui a rempli diverses charges de robe. 

11 possédai!, du chef de sa mère, de la famille Roussel, d'Ornans, 
des biens à Élraj, à Haizières, à Montlibre W et à Ornans, biens qui 
furent vendus dans la séance du 28 prairial an II et celle du 27 ven- 
tôse de la même année pour 37,958 livres et 44,095 livres (fi). 

M. Pierre Clerc était le frère de l'abbé Clerc, ancien familier de 
l'église Sainl-Laurent d'Ornans, qui avait refusé le serment et qui 
fut plus lard condamné à la peine de la rédusion. 

Le modeste avoir de H. Clerc fut vendu dans la séance d'adju- 

{!) T. &n u> 13. 

(5) V. MI !)• u. 
(8) V. M n» 16. 

(4) Nom râTOln^oniti^ra dn ch&tuii à'Onaxu. 

(6) V. M a» 16. 
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dicition du 27 ventôsB au II, pour le lolal de 11,235 livres (i). 

M. Pierre-Joseph Tombal, d'Ornans, simple cullivaleur, mais 
homme de bon sens et d'iolelligente inilialive, avail été appelé par 
ses conciloyens successivemenl aus fondions d'offlcier municipal et 
d'as&esseur du juge de paix. Mais son frère, l'abbé Pierre-François 
Tombal, qui avait refusé le serment cooslitulionuel, s'étant exilé, il 
n'avait pas lardé à le suivre à l'étranger. 

Les biens qu'il possédai! sur le lerriloire d'Amancey, mis en ac^ju- 
dicalion à la séance du 19 prairial an II, furent cédés-pour 21,863 li- 
vres (2). 

M°"dela Poype de la Tour-SaioL-Quentin, marquise de Serriè- 
res(3), héritière de son frère, le marquis de Monlagu, était proprié- 
taire de laTour-Sainl-Quentici et dame de Lods en 1789. Elle avait 
des biens à Lods et sur sou territoire, ainsi que sur les territoires de 
Vuillafans, de Montgesoye, d'Athose et de Mouthier-Uaulepierre. Sa 
résidence à Lods était une belle maison forte du xv" siècle, qui existe 
encore. 

Cette maison forte, qu'on appelle le château de Lods, a été achetée 
pour 26,000 livres dans la séance du U pluviôse an III W. Les autres 
biens de Lods ont été vendus dans la même séance pour la somme 
totale de 373,125 lîvres(3) ; les biens sur Vuillarans, pour celle de 
1,300 livres(^); les biens sur Montgesoye, ponr celle de 10,250 li- 
vres(T); enfin, les biens sur Albose et Mouthier, ponr celle de 
96,470 livres (8). 

M" veuve Le Bœuf, marquise de Valdahon, était la fille unique 
du marquis de Monnier, premier président de l'ancienne chambre 
des comples de Dole. Elle avail épousé, en 1771, Jacques-Marie Le 
Bœuf de Valdahon, colonel de cavalerie. Le titre de sun père avait 
passé dans la famille de son mari. 

(1) V. aun*17. 
(S) V. au n* 18. 

(3) C'est par son mariag« avec ell« que la marqait de Serrièrei étwt deTena 
un daa glanda officiers (le grand panetier) de rarcherique de Besancon. 
(■i) V. au n- 19. 

(5) V. an n> 20. 

(6) V. au n- 81. 

(7) V. au a- 82. 

(8) V. an n» 23. 
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Les biens de M""* de Valdahon ont élé vendus en séance d'adjudi- 
cation, le 21 ventftse an H, pour 99,006 livres (i). 

M"* de Marsan, dame de Belvoir, étail la fille du prince d'Ëpinoy, 
comle de Uelun, et la veuve sans eufaols de Gasion-Jean Baplisle- 
Charlee de Lorraine, comte de Marsan. Uarie- Louise d'Épiuo;^, née le 
7 janvier 1720, était veuve depuis le 2 mai 1743. Elle avait élevé 
Madame Clotilde de France, lanle de Louis XVI, el Madame Eli- 
sabeth. Sa mémoire est encore bénie dan»! noa montagnes. 

M*" de Marsan possédait, sur le territoire de Moulbier-Haiite 
pierre, des biens qui furent adjugés, le 26 nivAse an II, au prix de 
52,175 livres (8). 

M. Jacques-Antoine Bonnerof, procureur et notaire à Ornans, ap' 
partient à la catégorie des émigrés malgré eus, ceux que l'on inscri- 
vait sur la fatale liste, bien qu'ils ne fussent pas sortis du territoire 
national, uniquement afin de pouvoir confisquer légalement leurs 
biens et les guillotiner, non moins légalement, s'Us avaient le 
malheur de rentrer. 

Au mois de janvier 1793, an agent du district, en perquisitionnant 
chez le frère de Bonaefoy, prêtre déporté (3), avait découvert une let- 
tre, des termes de laquelle il résultait que, dès le mois de décem- 
bre 1791, Jacques- Antoine désirait et attendait une contre- révolution. 
C'était plus qu'il n'en MIait alors non seulement pour suspecter, 
mais pour établir des opinions contre-révolutionnaires. Comme si 
celle accusation n'était pas assez grave, en ce temps de rigueurs ef- 
froyables, on inventa, pour l'accabler, un voyage à Coblenlz dans le 
cours de l'année 1791, et on l'inscrivit sur la liste des émigrés. Outre 
la lettre dont nous venons de parler, on avait trouvé, dans les pa- 
piers de l'abbé Bonnefof, un extrait de gazette de 1791, copié à celte 
époque par son frère, donnant des nouvelles de Coblenlz et des émi- 
grés français qui commençaient i s'y réunir. C'est de cet extrait que 
la malveillance et la crédulité avaient fait une lettre écrite de Co- 
bleniz par Jacques-Antoine, en 1791 ; el l'on prélendit qu'il s'y trou- 
vait à celte époque, bien qu'on n'eût pas cessé de le voir & Omans. 
Le département l'avait mis à même de faire tomber cet échafaudage 

(1) V. m n* 24. 
<S) V. M n* ». 
(3) Jeaa.CIsada Bonnefoy, ancien emi de Foocberaïu. 
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de mensonges, en lui donnant no mois de liberté ponr Itii permettre 
de se procurer les certificats de résidence nécessaires ; mais l'inique 
refus de la inumcipalité d'Ornans de légaliser la signature des té- 
moins de la localité rendît celte indulgence ioutile; il fut maintenu 
sur la liste fatale. Comme il ne voulut point d'abord passer à l'étran^ 
ger, de courageuz amis lui donnèrent asile, au péril de leur vie, jus- 
qu'au jour où il put gagner la troniière. 

Alors, les gredins qui attendaient ses dépouilles purent se les par- 
tager. L^e 18 messidor an l[, François- Philibert Marlet, son ancien 
collègue dans le notariat, qui était devenu, par d'autres infamies, 
receveur des finances du district, recevait le prix de ses dénoacia- 
lions. L'ancien hâlel deSagey-d'Arraz, demeure de Itonnefoy, qu'il 
convoitait, parait'il, depuis longtemps, lui était adjugé pour le prîi 
minime de 31 ,500 livres (il. 

Lps biens de Lavans, de Vulllafans, de Voires et de Durnes ne fu- 
rent vendus que les 3, 4, 5 et 6 nivôse an 111. Ceux de Lavans furent 
adjugés, le 3, pour la somme de 65,635 livres (S), el un bien sis à 
Vuillaranp, le 4, pour 2,900 livres (3J. Dans la séance du 4, fut vendu 
aussi un premier lot de biens sur Voires pour le total de 91,510 li- 
vres W. Les autres biens sur Voires furent adjugés, les 5 et 6 nivAse, 
pour7l,S70(^)et 61,385 livres («). Enfin, le 6 nivôse, en fin de 
séance, les biens sis sur le territoire de Durnes le furent pour 11,370 
livres f). 

Ces biens, dont la valeur totale s'élevait à 336,070 livres tournois, 
furent restitués à Jacques-Antoine Bonnefoy, en vertu d'un arrêté du 
département en date du 16 vendémiaire an IV, qui ordonnait sa ra- 
diation de la liste des émigrés ; mais ils le furent en argent. C'est 
pour cela que sa maison resta en la possession de Marlet, auquel les 
héritiers de Bonnefoy n'ont cessé de la reprocher qu'à sa mort. 

M™ Bonnefoy, née Marie-Antoine Belin, qui, dans l'intervalle, 
avait fait prononcer son divorce, dans le but de conserver ses pro- 



(I)V. 


an n" Î5 & 


(2) V 


an û- M. 


(3) V. 


an n» ZI. 


(4)V. 


an n. 28. 


(5)V. 


an n- 29. 


(6) V. 


an n* 30. 


(7)V. 


aun'31. 
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près, avait, assistée du notaire JeaD-Prançois Roy, racheté une par- 
lie de ces biens, aux ventes des 5, C el 7 nivôse an 111, et s'était fait 
attribuer, en oiilre, sur le produit de ces ventes, une somme de 
120,000 livres à titre de créances dod liquidées, pour les droits que 
lui accordait son contrat et les sommes dues à l'élude de son mari. 
Elle avait donné depuis longtemps sa mesure (<). 

S" Bannmement 

La fuaeste loi du 26 août 1793 coodamnait à la déportation tous 
les prêtres qui n'avaient prâté ni le serment à la constilutiou, ni le 
serment d'être fidèles à la nation et de maiDlenir la liberté et l'égalité 
ou de mourir en les défendant. Elle ne faisait d'exception qu'en &- 
venr des. ecclésiastiques auxquels leur âge ou leurs infirmités ne 
permettaient pas de se rendre au lieu de la déportation. Cette dépor- 
tation, qui était en réalité un exil à l'intérieur, un internement, était 
remplacëe pour eux par la réclusion. Celle loi fui appliquée immé- 
diatement à MM. P.-Jos. Colard-Luc, J.-B. el Et.-Fr. Cuenol, P.-Jos. 
Muselier, P.-Fr. Tombal et Jac.-Jos. Troiiillet, qui avaient refusé de 
prêter l'un et l'autre serment. Le vénérable curé d'Ornaos, que son 
grand ij^e et ses infirmités avaient lait provisoirement consigner en 
sa demeure, entra en réclusion le 20 janvier 1793. Il y fut rejoint, le 
2i mai, par le familier J.-Cl. Belin, âgé de soixante-cinq ans, long- 
temps retenu à Ornaos par sa mauvaise sauté. De septembre 1792 à 
janvier 1793, des dénonciations personnelles avaient fait déjà dépor- 
teries familiers Clerc, Lalouo, Poulain et Roy. Il faut joindre à ces 
victimes de la loi du 26 auùl les prêtres originaires d'Ornans en 
foncIJODS bors du Doubs, MM. Jean Colard, curé de Chamborua y- lez- 
Pin, Antoine et Pierre François Cuenot, Dupuy, Martel, Suoderel de 
Valonne, curé et doyen du cbapilre de Pûligny, cl de Sagcy, vicaire 
général du diocèse du Mans. Ce dernteravail émigré ; les abbés Cue- 
nol ne tardèrent pas à en faire autant. 

Les biens de ces ecclésiastiques furent confisqués et vendus na- 
lionalemenl, sauf en ce qui concerne MU. Clerc, J.-B. el Et.-Fr. 
Cuenot, de la Bretonnière, Muselier, Poulain et SandereL de Va< 
loDoe, qui bénéEcièreot probablement de l'indivision dans laquelle 

(1) V. D* J. Htjnier, Bttai hUt. tur Ortiam, 3» fwc, p. 65, 67. 
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ils vivaieul avec leurs parents, ou de leur exclusion des partages 
pour une cause quelconque. MU. Belin, Cardey, Colard-Luc, Tombal 
el Trouillet, ainsi que deux ecciésiasliques de la campagne, MM. de 
Brosses, de Goui-lez-Vercel, et Sergeol, de Saules, furent moins 
heureux. 

Les bieos de M. Jeaa-Claude Belin Tureat adjugés le 9 Fruclidor 
an II, pour la somme de 25,9S5 livres (■). 

Ceux de M. Claude-Ambroise-Bruno Cardey, familier de l'églige 
Saint-Laurent d'Oroans, le furent également le 9 Tructidor au II, pour 
la somme de Si.S.'iS livres (2). 

Les biens de M. Jacques-Joseph Trouillet, familier et curé de 
Saint-Laurent d'Ornans, membre de l'Académie el aocieu principal 
du grand collège de Besançon, furent adjugés, toujours le 9 fructidor 
an II, pour la somme de 9,77b livres (3). 

Oox de M. Pierre-Joseph Tombal, directeur au séminaire de Be- 
sançon, et ceux de son neveu communier Pierre-Joseph Tombal, avec 
lui émigré, avaient été vendus antérieurement, le 97 ventâae an 11, 
pour 13,333 livres [*). 

Ceux de M. Jean Cokrd-Liic, directeur au séminaire diocésain et 
professeur agrégé à l'Université de Besaoçoo, avaient eu le même 
sort ; ils avaient été adjugés, le âS germinal an U, pour I9,06S li- 
vres (5). 

L'abbé Marie-Tves de Brosses dit du Goulet, en réclusion comme 
les précédents, possédait à Vercel, à Goux-lez-Vercel, el sur leurs 
territoires, des biens assez considérables. Les biens de Vercel furent 
adjugés dans la séance publique du 27 germinal au II, pour le total 
de 103,705 livres (6); les bois qu'il possédait sur le territoire de ce 
bourg, aux lieux dits Aux Pavés, sur le Monl Notre-Dame el au 
CAdnoù, le furent, dans celle du 30 frimaire an II, respectivement 
pour 15,900, 313 et i6,960 livres 0). Les biens de Goux : une mai- 
son à usage de cultivateur, avec logement, grangeage el hébergeage, 

(1) V. an n- 38. 
(8) V. au n' 33. 

(3) V. au n- 34. 

(4) V. au n* 35. 

(5) V. an n" 36. 

(6) V. au n" 37. 

(7) V. an n» 38. 
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d'environ 100 loises superflcielles, entourée d'un dos de la coDte- 
naace d'ua journal, fermé au nord, à l'esl et à l'ouest p&r un mur de 
huit pieds de haut, au sud par le bief d'un moulin, furent adjugés, 
dans une séance du 4 floréal an III, pour 0,000 livres W. 

Les biens de l'abbé Sergent, ancien vicaire en chef à Saules, sis 
en ce lieu, furent vendus, dans une séance publique du 22 germinal 
an 11, pour la somme de 4,200 livres W. 

3» Imurreclion 

Les mesures tyranniqties de la Convenlion,qui se Euccëdsienl sans 
interruption depuis la réunioD de cetle odieuse assemblée, devaient 
provoquer, dans la région si profondément calholique des montagnes 
du Doubs, un mouvement de colère qui ne pouvait aboutir qu'à une 
insurrection. Elle éclata le 31 aotti 1793, à Sancey, et s'étendit, les 
jours siiivanls, aux canlons de Sancey, de Pierrefonlaine, de Vercel, 
d'Orcbamps-Venues, du Russey et de Maîche. Nous avons fait re- 
marquer ailleurs W que ce soulèvement a eu pour théâtre le pays des 
rébellions de 170H el 1709. 11 était devenu pourtant bien français, ce 
pays, el l'appui donné par l'ancienne mouarcfaie aux croyances chè- 
res à sa population n'avait pas peu contribué à lui faire oublier cette 
maison d'Autriche, an sort de laquelle semblait autrefois lié, pour 
elle, celui de la foi calholique. 

Quoi qu'il en soit, la Petite Vendée se terminait, dès le 6 septem- 
bre, au Grand-Communal de Bonnêlage, par la dispersion des insur- 
gés, dont un grand nombre réussirent à traverser le Doubs et à se 
réfugier en Suisse. Le 7, les gardes nationales de la vsltée de la Loue, 
qui avaient suffi à la répression, ramenaient à Oraans des prison- 
niera dont les administrateurs du district ne surent bientôt que faire. 
Après les avoir jetés pële-mële dans les caves des Ursulines, on les 
enferma dans la chapelle de l'établissement. Dès le lendemain 8, les 
membres du tribunal criminel du Doubs W étaient à Ornans et com- 
mençaient k appliquer les effroyables prescriptions du décret du 

(1) V. an n- 39. 
(8) V. au n' 40. 

f3) V. D' J. Uejnier, La révolution à Ornans, p. 62-85. 
(4) Nodier, présidant; Pargneî, Violand et Maire, jnfB»; Rarabonr, accma- 
toor pablic. Maire appartenait, an Iribnaal d'Ornana. 

lAUTIBR-FiTIURR 1003. 4 
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19 mars précédeot, reada à l'occasioa de la Vendée. Les prévenus 
élaienl déclarés Aon la toi ; les garantie? ordioaires de la justice 
leur étaient refusées. Après avoir inlerrogé témoins et prévenus et 
entendu les explications de ceux-ci, le tribunal donnait la parole k 
l'accnsaleur public, qui avait le dernisr mot. Les peiocs étaient en 
harmonie avec celle procédure sauvage : les coupables étaient ejécn- 
tés dans les vingt -quatre heures et leurs biens acquis à ta république. 
L'inslructioD était teUement sommaire que le sanglant tribunal régla, 
en moins de quinze jours, le sort de cent soixante-quinze accusés. Déjà 
le 14, trois de ces malheureux (0 étaient condamnés à mort et guillo- 
tinés le jour mëoip, à quatre heures, sur la place d'Armes (!]. Quatre 
les suivirent le 18(3) et cinq autres le 21 (0. Les juges d'infumie con- 
damnèrent ensuite à la déportation perpétuelle à la Guyane six autres 
prétendus coupables. 

Les biens de deux des déportés ont été vendus dans une séance 
d'adjudication, le 17 fructidor an II. La maison de l'un d'eux, Pr.-X. 
Brûlot, de Plaimbois-rière-Veones, fui achetée pour 1,800 li- 
vres {!^]. Les autres biens furent adjugés pour le total de 5,â80 li- 
vres (6). Ceux de l'aulro, f.-Cl. Richard, du même Plainibois, le furent 
dans la même séance, pour 5,485 livres H). 

Il faut ajouter à ces confiscations celles des biens de Gabr.-Jof. 
Bumbert, deVanclans; de P.-Fr. Goguillot, de Flangebouche ; de 
Fr.-Aleiis et J.-Séb. Lambert, d'Alexis Humbert et de h'r.-X. Ri- 
chard, de Plaimbois-rière-Vennes, qui avaient réussi à gagner la 
frontière. 

Les biens du premier, sis à Vanclans et terrîioire, vendus et déli- 
vrés provisoirr>menl en bloc, pour la somme de 46,300 livres W, 

(1) J.-Tb. Oody «t Jac.-Fr. Dnboi, d'Avoudrey, et J.-B. Qrillet, da Flango- 
boDclie. 

(2) PUce des Ulot. 

(3) Gnitl.-Joi. Oanthier, des Censea de Flangeboache ; Ang. Virat, dâ Flan- 
geboaclie; Cl.-Vin. Moimier, da Loraj, et Cl.-Fr. Faivre. des Orangée de 

(4) J.-B. Qaathîer, Fr.-X. Bouhelier, J.-B. et Cl.-L. BoillÎD, d'Avondrey, 
«t H. Verniot, daa Uaîtonnette*. 

(5)V. aun.4I. 
(fl) V. an n- 42. 

(7) V. an n* 43. 

(8) V. an n* 44. 
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furent eDsiiile adjagés en dâlail dans une séance publique du mes- 
sidor ao II ; mais comme le détail s'était trouvé inférieur au bloc, ils 
demeurèrent acquis aux premiers encbérisseurs. Dans la même 
séance, pour semblable raison, im bien situé sur Nods fut cédé pour 
1,330 livres (1), et une autre terre sise au même Eerriloire pour 
1,400 (!). 

Les biens de P.-Fr. Goguillol étaient situés sur le lerriloire de 
Flangeboucbe. Sa maison n'a pas été appréciée dans la séance dn 
S3 veutAse an II, où ils furent mis en vente ; mils ses autres pro- 
priétés furent adjugées pour le total de 15,070 livres W. 

Dans la séance du 17 fructidor an n,ou furent expropriés les dépor- 
tés Bnillot et Richard, on adjugea les propriétés des quatre autres 
émigrés mentionnés plus bant. Celles de Fr.-Alexis Lambert, sises au 
territoire de Plaimbois-rièra-Vennes, furent vendues pour le prix to- 
tal de 15,990 livres (*). Celles de J.-Séb. Lambert, sises au même 
territoire, furent cédées pour 11,3Î5 livres(^). Celles d'Alexis Hum- 
bert le furent pour 11,861 livres [S). Enfin, celles de Pr.-X. Richard, 
pour 6,3iO livres C). 

D' J. Mbynibr. 
(A Êuivre.) 

(1) V. an n- 45. 
(8) V. an n* 46. 

(3) V. an a- 47. 

(4) V.mn*48. 

(5) V. av n* 4». 

(6) V. an ■)• 50. 

(7) V, an n* 61. 
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Vie de Hgr Besson, évdqne d« Nîmes, Oiis et Alais (ISai-iSSS), 

par l'abbé Louis Bascool, doyen honoraire, curé de Rochefort- 
du-Gard, avec approbation de Sa Gr. Mgr Béguinol, évêque de 
Nimet. i vol. in-12 ou 2 vol. m-8, chez Sueur-Charruey, libraire 
éditeur. Paru et Arras. — Besançon, librairie Lanquelin. 

Ed eotreprenaoL d'écrire la vie de M;ïr liessoo, M. L'abbé Bascoul 
a répondu au vœu de tous les amis du grand év6qtie, el je dirai aussi 
de tous les calhotiqnes qui sniTeot avec quelque altenlioD les affaires 
religieuses de notre temps. 

Or, je me b&te de dire que celle Vie se lil noD pas seulement avec 
intérêt, mais avec entraînement, avec passion. Oserais-vje prétendre 
qu'on la lit comme on lirait un roman ? Non, car d'abord cette com- 
paraison serait trop prolane el déflorerail le caractère grave de ce 
beau livre, cl puis, il y a Uni de romans qui sont parrailemeni en- 
Duyeus 1 Mais avec M. Bascoul on ne s'ennuie pas itn seul instant, 
el fAl-oQ d'avance mal disposé à l'endroit du héros, on n'ira pas 
longtemps avant de lui rendre sa sympathie, et sftrement on ne lui 
marchandera pas son admiration. 

Est-ce à la personnalité de Mgr Besson ou à l'art avec lequel l'his- 
torien sait la mettre en relief que le livre doit la meilleure part de 
l'attachement qu'il inspire? A l'une el à l'autre sans doute. Car si 
l'existence de Mgr Besson n'eut rien de banal, son historien n'a, de 
son côté, négligé aucun moyen de la bien oonoailre el de la bien ra- 
conter. 

L'abbé Bascoul s'est richement « documenté, s pour employer le 
mol aujourd'hui consacré. Il a lu et relu tout ce que l'abbé Besson 
el l'évëqne de Nîmes ont publié, et quelle quaalilé de matière a été 
mise par là à sa disposition ! Il a noté tout ce que les publicistes les 
plus autorisés ont écrit de l'abbé Besson et de l'évéque de Nimes, el 
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que d'appréciations coropéLentes ont passé sous ses yeux! H a ea 
eolre les mains Iroiâ mille lettres maauscriles, c'est-à-dire la plus 
grande partie, sinon la totalité de la correspondance de Mgr Besson, 
et que de choses cbarmaDles dans ces confidences pleines d'abandon, 
que de traits d'esprit, que d'anecdotes curieuses, quelle révélation 
d'une &me et d'un coeur que les actions publiques ne manifestent 
qu'imparfaitement ! Enfin il a connu lui-même, de son vivant, 
l'évËqne de Nimes, il ['a tu à l'œuvre, il a entendu et recueilli les 
jugements de personnages ecclésiastiques ou laïques qui ont eu avec 
Mgr Besson d'intimes contacts et parfois même des chocs doulou- 
reux. Étranger à la Franche-Comté, il a suppléé à son manque d'in* 
formations personnelles par des renseiguements puisés aux bonnes 
sources, c'est-à-dire chez les hommes qui out le mieux connu et 
fréquenté de plus près l'abbé Besson. A ce propos, il rend un juste 
hommage au concours que lui a prêté M. le chanoine Sucbel, dont 
on connaît l'amitié, profonde sans doute, mais clairvoyante aussi, 
pour son illustre compatriote. Nul n'a pénétré pins avant que M. Su- 
Ghet dans la vie de Mgr Besson, nul n'était plus capable de la mon- 
trer au grand public. Nous pensions, nous autres Comtois, que le 
vénérable et savant chanoine se ferait l'historien de son ami et nous 
attendions de lui un livre plein de saveur et marqué an coin d'une 
judicieuse critique. Pourquoi ne l'a-l-il pas fait? Nous ne nous con- 
BoloDs de son silenco que par la certitude de retrouver sa pensée 
dans l'œuvre de M. Bascoul. 

D'une telle richesse dlnform allons il est facile de deviner le parti 
que pouvait tirer un bomme sagace et laborieux. Or, M. Bascoul est 
00 laborieux. Cet bumble curé de campagne, sans rien négliger des 
devoirs de sa charge pastorale, trouve moyen de consacrer chaque 
jour dix ou douze heures au travail inlellectnel. Le secret d'une 
telle activité n'est pas difficile à pénétrer. Il faut se lever matin, se 
coucher lard, s'interdire toute occupation inutile et se priver de 
toute récréation. J'iyoule que le labeur de M. Bascoul est parfaite- 
ment ordonné. Il me souvient d'avoir, il y a quelques années, visité 
le presbytère de Rochefort-du-Gard. Je savais que le curé préparait 
la Vie de Mgr Besson et j'étais curieux de m'en entretenir avec lui. 
Je le trouvai au travail : livres, manuscril», cahiers déjà rédigés, 
notes et fiches, tout était à sa place, rangé, étiqueté. Dès que nous 
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abordioQS une question, l'auteur n'avait qu'à étendre la naain pour 
me mantrer les documeals qui s'y rapportaient. 

n ne faut donc pas s'étonner de l'abondance des faits, des réfé- 
rences, des citations qui remplissent les deux volumes de la Vie. 
Les citations, surloot, sont innombrables, mais presque toujours 
bien choisies, el s'encadrent a?ec une aisance parfaite dans le récit 
de l'historien. Celui-ci, chose singulière et qui révèle un tempéra- 
ment bien méridional, subit parfois si fort l'ascendant de son héros 
qu'après avoir cité quelque passage éloquent, son propre style prend 
tout à coup une allure oratoire, qui ferait sourire sans doute si l'on 
n'était soi-même entraîné par la vivacité du récit. 

Ces « emballements, » toutefois, sont l'exception. En général, l'au* 
teur écrit d'un style plutAt simple, mais toujours élégtnl, facile, 
alerte, sans nulle surcharge. 

On n'attend pas de moi que je donne ici une analyse, moins encore 
un résumé de ces deux gros volumes, dont le premier est coostcré 
à Mgr Besson avant l'ôpiscopat, l'autre à l'épiscopat lui-même. 

C'est de très bonne heure que le jeune Louis Besson sortit de 
l'ornière et attira l'attention. Après de brillantes études classiques 
et Ihêologiques, devenu prêtre, il emploie ses loisirs à des recherches 
historiques qui lui obtiennent des lauriers à l'Acndémie de Besançon, 
en le préparant à devenir bientôt lui-même l'honneur de cette docte 
compagnie. Aumônier du collège de Gray, vicaire à Sainte-Madeleine, 
il révèle déjà de rares aptitudes oratoires. A vingt-neuf ans, le car- 
dinal Mathieu le charge de fonder le collège Saint-Prançois-Xavier, 
et de faire par là bénéficier Besançon et la province- de la loi Falloux 
nouvellement votée. 

On peut dire que le collège fut la gloire de l'ahbé Besson. Supé- 
rieur et professeur, il y fut aimé, admiré, il y fit le bien, il y forma 
des hommes et des chrétiens qui ont voué à sa mémoire un culte 
reconnaissant. 

Pauvre collège ! qu'eût pensé l'évêque de Nîmes s'il eAl pu prévoir 
que la maison chère à son cœur diU devenir, par le malheur des 
temps, de regreUables malentendus et la faute de plusieurs, un lycée 
de filles, un de ces élablissements qu'il avait en horreur et grâce 
auxquels, disait-il, « les filles arrivent à la licence plus vite que leurs 
frères au baccalauréat ! » 
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Avec les fonctions de supérieur et de professeur au collège, l'abbé 
Basson cumula celles de conférencier k la cathédrale. Ses discours 
eureat un grand retealÎBsement dans la ville, dans le diocèse, dans 
la France entière. L'auteur de « l'Homme-Dieu » devint bienlAl un 
homme célèbre, et l'opinion publique ne tarda pas à le désigner poar 
l'épiscopal. 

On apprendra, par le livre de M. Bascoul, que l'abbé Bessoo ne fil 
rien, n'écrivit rien, ne sollicita personne pour obtenir la iniLre. Des 
amis entreprirent certaines démarches, il les laissa foire ; des ennemis 
firent opposition à sa candidature, il les laissa dire. Une seule fois, 
jugeant qu'il y aUait de son honneur sacerdotal, il crut devoir se jus- 
tifier des imputations tancées contre l'orthodoxie de sa croyance. 

Sans ambition avant d'être évëque, sans ambition il demeura lou- 
jours. Lorsque, à la mort de Mgr Paulinier, notre archevêque, il fut 
sérieusement question de lui donner l'évèque de Nimes pour succes- 
seur, l'évèque écrivait an baron Daclin : 

a Mes amis qui ont rêvé de me faire nommer au siège de Besan- 
çon ont oublié que j'ai attaqué Paul Bert, il y a trois ans, dans une 
lettre à M. de Mérode sur la doctrine du P. Humberl ; que je suis 
depuis vingt ans en lutte ouverte avec les francs-maçons ; que dans 
l'oraisoD funèbre de Mgr Paulinier je me suis mis en révolte contre 
les décrets et la compétence du Conseil d'État en matière d'abus. Il 
faudrait plus que de la vertu à notre gouvernement pour faire un 
pareil choix, il faudrait de l'héroïsme. » 

Proposé pour l'épiscopal dès IS67, c'est seulement en 1H7S que 
l'abbé Besson fut intronisé sur le siège de Nimes, après de labo- 
rieuses négociations auxquelles il resta personnellement étranger et 
que son biographe eût pu avec avantage raconter moins longuement. 
Celte sorte de « cuisine > n'a rien de bien intéressant. 

Quel évëque serait Mgr Besson ? On se le demandait avec curiosité 
k Besançon, avec anxiété à Nimes. Ici on n'était pas sans préventions 
contre le nouvel élu, et, ce gui ressort du livre de M. Bascoul, quoi- 
qu'il ne le dise pas onverlement, ces préjugés de la première heure 
ne dispsrnrenl jamais entièrement. « Franc-Comtois de race et d'ha- 
bitude, d'esprit et de cœur, dit son historien, il devint Nimois par 
devoir, par dévonement. > Malgré tout, il demeura encore trop Com- 
tois au gré d'un certain nombre de ses diocésains. 
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Quoi qu'U en soU, il fut na grand év6que. Orateur de baul vol, 
écrivain de marqae, c'était, à chaque nouveau discours, à chaque 
nouvel écrit, un redoublement d'admiration chez ses diocésains et 
au delà de soo diocèse. Armand de PontmarLin, l'un des plus Uns 
critiques littéraires du xiz* siècle, oe se lassait pas de chanter les 
mérites de ce « nouveau Bossuel. » El l'épiscopal français s'accou- 
tumait peu à peu à le considérer comme son maître et se disposait à 
le prendre pour son Kiiide. 

Hais ce qu'on ne louera jamais assez en Mgr Besson, c'est sa di- 
gnilé et son énergie en face du pouvoir persécutear, au temps des 
laïcisations d'écoles et des expulsions de religieux. Ses actes publics 
en font foi, ses lettres privées l'attestent plus éloquemmcnl encore : 
il mit tout son talent, tout son cœur, toute son âme au service des 
persécutés, il fut « l'apôtre des écoles libres, » il se tiM fait maître 
d'École, au besoin, pour arracher les âmes des petits enfants au péril 
de l'athéisme officiel. Et sa vaUlance fot d'autant plus méritoire que, 
gr&ce à une rare clairvoyance, il ne se faisait aucune illusion sur 
l'avenir réservé aux catholiques de France. C'est ainsi qu'en 1880, 
après l'exécution des fumeux décrets, il écrivait à son ami Champin : 
a Vous attendez le sabre, mais celui qui le portera n'est pas encore 
né, et il a le temps de se rouiller dans le fourreau des garnisons. 
Pour moi, je n'attends rien, ui sabre, ni miracle, ni réalisation d'une 
prophétie. Tout est tlni et nous descendrons plus bas encore. Vous 
aurez Jabonille, vous aurez Gribouille et les Gribouillards. Jabouille, 
Gribouille et les Gribouillards ! Mgr Besson fut prophète. 

Orateur, écrivain, homme d'œuvres, pasteur infatigable, Mgr Besson 
fut-il un administrateur, dans le sens assez mesquin que l'on donne 
comniunément à ce mot? Car on dit volontiers d'un personnage en 
situation dont il a'j a rien à dire : C'est un administrateur. Appré- 
ciation aussi charitable que peu significative. Mgr Besson lui-même 
goûtait médiocrement celte recommandation. Apprenant qu'on excluait 
de l'épiscopat, sous prétexte A'incapacilé adminittrafive, certain su- 
jet de grand mérite, il s'écria : « Voilà un mol qui a été inventé dans 
quelque bureau, de nos jours, ce qui est fort heureux pour saint 
Cbrysostome et pour saint Grégoire, car j'imagine qu'au iv* et au 
vi> siècle, ils devaient passer pour d'assez pauvres administrateurs, h 

U restauration complète de sa cathédrale, la transformation de 
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son graad Bémioaire, l'établissemeot et l'enlretien de taot d'écoles 
chréliennes, la vitalité raadue à des communautés religieuses 
tombées en dëcadeace, le repeuplement des petits séminaires, la fon- 
daliOD d'uDe maitrise latine, voilà, ce me semble, des actes qui peu- 
vent faire houneuT à une administntlioD épiscupale. Que sout, à cdté 
de ces grandes chose?, certains petits travers reprochés à l'évëque, 
sa causticité, sa brusquerie, sa tenue négligée, certaines nominations 
faites de prime saut, certaines rigueurs intempestives, quelques bou- 
tades, quelques accès de mauvaise humeur? Malheureusement .la 
plupart jugent d'un bomme pIuLdt par ses petits cdlës que par les 
grands, el voilà pourquoi l'abbé B:iscoi]l peut écrire de son évèque : 
« Beaucoup l'ont méconnu parce que la rudesse de l'écorce dissimulait 
k leurs yeux le cœur du chêne : des rugosités trop visibles donnaient 
le change sur les puissantes qualités de son esprit et de son cœur, u 
Certes, ces qualités d'esprit el de cœur sont mises en vive lumière 
dans la Vie de Mgr Besson. £t pourtant — me suis-je fait une idée 
trop haute ou trop complexe de cet éminent homme d'Église? — 
il me semble qu'après avoir lu cette Vie si pleine, si riche, si 
attrayante, on ne connaît pas encore Mgr Besson tout entier et tel 
qu'il fut. Mais n'est-ce pas le propre des grandes âmes d'avoir de; 
profondeurs qui échappent à toute analyse? Éi\a Pbbrin. 



A. Pflris,M vie, ses œuvres, ses collections, par\. Estionard.— 
1 vol, in-8 illuitré de 63 pkololypies de la maison Delagrange et 
Magnus. —Librairie Floury, éditiom d'arl^ Paris. 

Les m&nes d'Adrien Paris ne se plaindront plus. Si la mémoire de 
cet artiste distingué a souffert, pendant près d'un siècle, de l'inat- 
tention, de l'indiÇTérence, disons le mot, de l'ingratitude de ses conci- 
toyens, elle sort aujourd'hui glorieusement du tombeau, grâce au la* 
lent de M. Estignard. L'auteur des beaux volumes consacrés k nos 
grands peintres et sculpteurs Moc- comtois, à Jean Gigoux, à Gus- 
tave Courbet, à Henri Baron, à Clésinger, vient de tirer de l'oubli 
Adrien Paris, un Bisontin qui légua à sa ville natale ses œuvres et ses 
collections, monument d'art précieux trop peu étudié jusqu'à ce jour. 

Adrien Paris, né à Besançon le 25 octobre 1745, y mourut le 1" aoClt 
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1819. Tontefoifi, la plus grande partie de sa vie e'élail passée hors de 
}a Franche Comté, à Paria notammeol et surtout cd Italie. Devenu, à 
Tingt-qUttre ans, pensionnaire de l'Académie de Francs à Rome, il 
s'éprit pour la ville éternelle d'un amour passionné qui ne le quitta 
plus, le retint de longues années ei le ramena à plusieurs reprises 
dans ce beau pays, dans cette terre classique des arts où il développa 
et perfectionna son goût et ses talents. 

M. Estignard nous donne de Paris une biographie très intéressante 
et qui nous rend le personnage trèii sympathique. Honnête, loyal, dé- 
sintéressé, serviable, extrêmement laborieux, 6dèle au souvenir de 
Louis XVI dodl il avait été l'obligé, royaliste incorruptible, catholique 
convaincu et pratiquant en un temps de défection et d'apostasie uni- 
verselle, Paris fut de plus un dessinateur de grand mérite, un archi- 
tecte ingénieux, un antiquaire érudîl, un collectionneur fervent, un 
amateur avisé. Outre ses œuvres personnelles, il recueillit, de tous 
côtés, quantité d'objets d'art anciens on modernes, tableaux, dessins, 
gouaches, aquarelles, gravures, livres, marbres, bronzes. Et combien 
il est touchant d'apprendre de sa propre bouche l'intention qui le 
guidait dans la recherche de tous ces trésors ! « C'est, disait-il à son 
ami Millin, mon pays que j'ai eu principalement [en vue dans toutes 
mes éludes-, puisque vous pensez qu'elles peuvent être de quelque 
utilité aux artistes, il est bien juste que je les laisse à mes compa- 
triotes, privés des moyens d'instruction que l'on rencontre si facile- 
ment à Paris et dans la plupart des grandes villes. » 

En mournol, il légnaà la ville de Besant^o toutes ses richesses ar- 
tistiques. 

De celles-ci M. Estignard a dressé soigneusement le catalogue et 
donné la description avec la compétence d'un critique exercé. Son 
livre est lui-même une œuvre d'art : imprimé avec luxe, orné de belles 
illustrations, il est, de plus, composé avec science, écrit avec préci- 
sion, nellelé et élégance et, sous tous rapports, digne du sujet qu'il 
traite et bien fait pour atteindre le but que s'est proposé l'auteur. 

M. Estignard voudrait que les trésors artistiques d'Adrien Paris, 
aujourd'hui dispersés un peu partout, au musée Vuilleret, an musée 
de peinture, au musée Granvelle, à la bibliothèque, fussent « misa la 
portée de tous, dans un musée spécial portant le nom du grand ar- 
tiste et dans lequel peintres, dessinateurs, architectes pourraient pui- 
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ser de précieuses inspirations. > Tous ceui qui liront ce livre s'asso- 
cieront à ce vœu etpenseroDt, eux aussi, qu'il y a là plus qu'une ques* 
lion de haute convenance, une véritable question de justice. Car « en 
léguant ses [résors à sa ville Datale, P&rîs voulait doter son pays 
d'une galerie publique ouverte à tous les amateurs d'oeuvres d'art et 
ne supposait guère que les dessins de Boucher, de Fragonard, de 
Vincent et d'Hubert Robert resteraient enfouis dans des cartons qui 
ne s'ouvrent pas dix fois chaque année, et dont beaucoup de lettrés 
ignorent même l'existence (i). » E. P. 



Les chapelles de l'église de Notre-Dame de Dole, par M. Rihcb 
DE GcisEctL, ancien magistrat, i vol. gr. in-d illtulré de 420 pa- 
get. — Pari», librairie Picard; Dole, librairie Jacques. 

Dans notre Franche-Comté, si pauvre de monuments remarqua- 
blés, l'église de Notre-Dame de Dole est l'un des plus beaux édifices 
religieux que nous ait légués le moyen âge. Encore qu'elle ait perdu, 
le long des siècles, une partie de sa décoration extérieure et que la 
tempête révolutionnaire l'ail dépouillée de toute sa richesse inté- 
rieure, telle qu'elle est aujourd'hui, elle conserve nn aspect impo- 
sant et attire de loin les regards du touriste ou du simple passant. 

L'histoire de cette église a été écrite par plusieurs auteurs, no- 
tamment par Gollul, au xvi° siècle, par Rousset, Marquiset et Mi- 
challetau xtt' siècle. Aussi n'est-ce point le monument considéré 
dans son ensemble que M. Rance de Guiseiiil a pris pour objet de 
ses études. Son but, ainsi que le titre du livre l'indique, est unique- 
ment de nous faire connaître l'histoire, la destination, l'emplace- 
ment, et de nous donner par le menu détail la description de cha- 
cune des quarante et une chapelles érigées dans l'église de Dole avant 
la Révolution et détruites ou transformées depuis cette époque. 

Quarante et une cbapelles dans une seule église, dans l'église d'une 
paroisse qui fut, il est vrai, en son temps, la plus importante de la 
province, mais ne compta pourtant jamais une population très con- 
sidérable I Ce chiflrc est i lui seul an éloquent témoignage de la foi 
el de la piété des vieux Comtois. Hélas I les Dolois d'aujourd'hui ont 

(1) Nous publions ci-contre le portrait de Plria , reproduction d'nna photo- 
tipie qoi orne le lirre de M. Estignard, 
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perda, en partie du moins, les Iradilions religieuses que leur ont 
Iransmises leurs ancôtres, et M. de Guiseuil peut bien, au début de 
son travail, lormer le vœu de « ramener dans l'église paroissiale les 
héritiers d'tiae population jadis pieuse.... n 

Chaque chapelle de Dole a son histoire. L'érection en est due soit 
à une famille, soit à une confrérie ou corporation de métiers. Et l'on 
devine l'ample matière que l'auteur a dû amasser, fouiller, déblayer, 
épurer, travailler en tous sens pour reconstruire depuis ses origines 
jusqu'à nos jours les annales de ces quarante et une chapelles. L'une 
d'elles a particulièrement retenu soD attention : c'est celle qui fut 
bàlie pour servir de sanctuaire à l'hostie miraculeuse de Faverney, 
et que l'on aappelée el qui s'appelle encore la Sainte-Chapelle. 

M. de Guiseuil a recueilli ses malërïaux dans les livres imprimés 
et dans de nombreux manuscrits, dont le moins précieux n'est pas 
un registre paroissial in-Folio de Notre-Dame de Dole, actuellement 
déposé dans la bibliothèque du collège libre de Moat-RoUod. Aussi 
le livre est-il très documenté, comme on peut s'en convaincre de 
prime.abofd en constatant les nombreuses références qui s'alignent 
an bas des pages. Des reproductions de monuments, divers plans et 
tableaux viennent encore faciliter la tâche du lecteur et compléter le 
texte en l'éclairant. 

De nombreuses pièces annexes, une table alphabétique des cha- 
pelles et oratoires mentionnés dans l'ouvrage, une antre des noms 
propres cités, et enfin une table générale des matières permettent de 
trouver immédiatement le renseignement dont on a besoin, le point 
sur lequel on veut se fixer ou vers lequel on désire, après lecture de 
l'ouvrage, reporter une particulière attention. 

Sans sortir de sou rôle d'historien, l'auteur ne s'interdit pas quel- 
ques incursions sur le domaine de la morale et de la religion. C'est 
même là ce qui donne à son livre un attrait tout spécial et lui com- 
munique la chaleur et la vie. Les faits qu'il raconte sont pleins d'en- 
seignements, el nous intéressent moins par ce qu'ils furent que 
par ce qu'ils disent. Toutefois, il faut savoir dégager et mettre en 
haut relief la leçon qu'ils renferment, et c'est l'art de M. de tiuiseuil 
de moraliser en racontant. Chez lui, l'érudit, le patriote comtois, 
l'archéologue, l'historien, sont inspirés, souleous et éclairés par le 
penseur et le chrétien. E. P. 
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CHRONIQUE 



Le dimanche i janvier ont eu lieu, à Besançon, les élections pour 
le renouvellemenL parliel du Sénat. Le déparlemeat du Donbs était 
appelé à nommer trois sénateurs. 

Les candidats en présence ëEaienL, d'une part : MM. Beauquier, dé- 
puté; Bernard, sénateur sortant; docteur Borne, député; d'autre 
parl,MM. le marquis de Mouslier, député; Bambaud, sénateur sor- 
taot; Saillard, sénateur sorlanl. 

Deux tours de scrutin ont eu lieu. En voici le résultai : 

PRIIIIB& TODH DE SCRDTIH 

Electeurs inscrits S98 

Volants 894 

HM. le docteur Saillard, sénateur sortant. . 454 voix. Élu. 
G. Bernard, sénateur sortant .... 450 voix. Élu. 
le marquis de Moustîer, député . . . 448 — 

le docteur Borne, député 448 — 

A. Rambaud, sénateur sortant . ... 446 — 

Cb. Beauquier, député 4SI — 

ChéDier 2 — 

Bulletins annulés 3 — 

DBDXIÈMB TODK DE SCHUTIN 

Volants 890 

MM. le marquis de Moiistier, député . . . 450 voii. ËIu. 

le docteur Borne, député 440 — 

En conséqnence, MM. Saillard, Bernard et de Moustier ont été 
proclamés sénateurs. 

S'il est permis de tirer quelque augure de c« scrulin, c'est que le 
département du Doubs ne semble pas vouloir approuver la politique 
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radicale socialiste dont MM. Beauquier, Bernard et Boroe se sont 
déclarés sans réserve les partisans. 

M. Bernard, il est vfai, est élu, mnis avec deux voir de majoritâ 
seulement. Ce succès paraîtra bien maigre si l'on se souvient qu'aux 
élections précédentes, le mémo M. Beroard avait obtenu les trois 
quarts des suffrages. 

Le 8 décembre 190!i est morte, à Pcsoies, une estimable femme de 
lettres, M™* Henri Lescol, née Meusy. Élevée avec soin, passionnée 
pour les choses Utlépaires, M"* LaacoL était un esprit IrèsculUvéel 
très délicat, il est regrettable qu'elle n'aîl commencée publier que 
sur le tard de sa vie. 

Chez elle, la femme de lettres était doublée d'une chrétienne sa* 
cbant unir une grande amabilité de caractère à une irrêprocbable 
dignilâ de vie. Son mari ayant été appelé comme officier au service 
de l'empereur Napoléon III, M" Lescot se fit remarquer par sa vertu 
non moins que par son esprit dans ane cour où la vertu n'était point 
de rigueur. 

Depuis quelques années, M°^ Lescot avait livré au public quelques 
romans et nouvelles pleins de fraîcheur et de grâce, tels qne : f/n 
peu, beaucoup, passionnément ; Le roman d'un petit vieux ; Fêlure 
d'dme,eic. Toutes ces œuvres eurent du succès et quelques-unes 
furent traduites en plusieurs langues. 

Nona espérons donner, dans un de nos prochains numéros, une 
étude détaillée sur la vie et tes œuvres de cet aim^le écmaini 



L'Académie de Besançon a tenu ses séances ordinaires privées des 
mois de décembre et de jauvier. 

Dans la séance de décembre, elle a nommé secrétaire perpétuel 
M. Roger de Lnrion, en remplacement du regretté M. Albert Msilié. 
Elle 3 entendu la lecture delà fin de la notice consacrée par M. ledoc- 
leurGauderon à M. le docteur Coulenol et un discours de M. Bou- 
troux, président annuel, sur « l'air liquide. » 

Dans la séance de janvier, M. l'abbé Louvot, associé bonorûre, a 
lu une élnde sur « Grandidier et la Franche-Comté; ■ M. Boussey a 
lu le rappoK sur le concours du prix Marmier, et M. l'abbé Ëlie 
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Perrin, une poésie de M. Frédéric BaUille, associé correspondant, 
« 8ar la tombe d'Edouard Grenier. > 



La Société d'émulatioa du Doubs a tenu, le 17 décembre, sa se- 
conde séance publique annuelle, sous la présidence de M. le docteur 
Nargaud. Après nn discours de M. le président sur les travaux de la 
Société, M. Alfred Vaissier, conserTaleur du musée archéologique, a 
lu une étude d'ensemble sur les inlerprélations variées dont le vieil 
arc de triomphe de Porie Notre a été l'objet. Enfin, M. Louis Monle- 
noisealu, an nom de M. Jules Gaulhier, secrétaire décennal, une 
très ÎDtéressanle biographie du poêle Edouard Grenier. 

A l'issue de la séance publique, M. Praucey a été élu président 
pour l'année 1903. 

Vae société iténographique vient de se former à Besançon, dans le 
but de vulgariser l'art de l'écriture rapide. La sténographie peut 
rendre de grands services aux étudiants, professeurs, hommes d'é- 
tude, commerçants, voyageurs. Nous leur signalons la nouvelle so- 
ciété, dont le siège se trouve rue Paslenr, 8,â BesançoD, 



M. E. Toutey a fait paraître k la librairie Hachelle un important 
volume sur Chartes le Téméraire et la ligue de Constance. La 
Francbe-ComlG a été trop mêlée aux affaires de la maison de Bour- 
gogne pour que nos concitoyens tie s'intéressent pas à la lecture de 
ce livre, bien écrit d'ailleurs et forlemeot documenté. 



M. l'abbé Moussard, chanoine titulaire de Besançon, vient de 
donner à la collection « Science et religion, • de la librairie Bloud et 
Barrai, une Apologie du culte catholique. C'est un résumé des argu- 
ments classiques sur cette matière. 



Les articles que H. l'abbé Aug. Rossignot, curé de Mamirolle, 
a publiés dans les Annale», sur « le général comte Donzelot, » ont 
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élé féanis en une brochure de 47 pages grand in-8,avec un beau 
porlraîl du général. Ce n'est pas uue hisloire complèle de ce soldat 
que Bon intelligence et sa bravoure élevèrent à une haute situalioa. 
Mais c'est une biographie intéressante et un dessin suffisamment es- 
quissé pour donner de Donzelot l'idée la plus avaulageuse et le met- 
tre en bon rang parmi nos illustrations militaires- 



Noire collaborateur M, Ulysse Robert, inspecteur général des bi- 
bliothèques et archives, vient de faire paraître, dans la collection des 
documents inédits de l'histoire de France, le tome l" des Tettamenlz 
de l'of/icialilé de Besançon (1263'i40O}, in-4 de 5S1 pages à 3 co- 
lonnes, sorti des presses de l'Imprimerie nalionale. Nous rendrons 
compte, dans notre prochain numéro, de ce volume qui est en vente 
à la librairie Ernest LerouT, 98, rue Bonaparte, à Paris, 

Les deux derniers numéros de la Itevue de Fribourg contiennent 
une histoire détaillée des relations de la Suisse] avec la Franche- 
Comté à l'époque où Louis XIV préparait el enfin réalisait l'annexion 
définitive de notre province à la couronne de France. Les documonls 
qu'il a consultés font foi qne les cantons suisses, el plus spécialement 
l'Ëlal de Pribourg, firent tout ce qu'ils purentpour nous aider k con- 
server noire indépendance. 

M. Julien Fenvrier, professeur an collège de l'Arc e( arcbivisle de 
la ville de Dole, vient d'éditer, en une plaquette de sept pages, ane 
lecture qu'il a faite au congrès de l'Association franc-comtoise, le 
7 août 1902. H s'agit d'un épisode de la rivalité entre les capitaines 
el les vicomtes-maïeurs de Gray en 1609. On y voit que les confiits 
du H civil n avec lo n militaire i ne sont point particuliers à notre 
époque. M. Peuvrier, après avoir raconté l'origine et les vicissitudes 
du différend survenu entre le Itlagislral de Gray cl les soldats en gar- 
nison dans la ville, avoue qu'il ne sait pas comment finit cette 
aflaire. Nous ne savons pas, non plus, ce qu'il adviendra, dans un 
avenirqut sembleprocbaio, delà haine dont beaucoup decciloyens» 
plus ou m'oins « intellectuels » poursnivenl noire armée nationale. 
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La Revue de philologie françaite et de littérature publie, dans son 
dernier niiinéro, un article de M. E. Nédey sur les patois de Sancey, 
de MesDay el de ViLleanx. Cet article fait suite à d'autres du mâine 
aoleur parus dans la même revue. 



M. Alfied Vaissier a exlrail des Mémoires de h Société d'Anu/a- 
tùn deux, plaquettes : l^$ eohmiet à figures de Porte /Voire el Coni- 
truetions gallo-romainitt à Besançon el Ckambomay-lex-Bellevaux. 



n y a deux aos mourait, à Lons-le-Saunier, un prêtre universelle- 
méat vénéré cl aimé dans le diocèse de Saiot-Claude, M. l'abbé 
Chère, dont toute la carrière sacerdotale s'est écoulée au grand sémi- 
naire de cette ville. Directeur et professeur de théologie pendant 
pins d'un denii-siëcle, M. Cbère avait connu el formé à la vertu et à 
la science pr<isque tous les prêtres du Jura. Aussi, de quelle popula- 
rité ne jouif^sait-t-il pas parmi eux I L'un de ses collègues, M. l'abbé 
Chamoulon, a consacré à celte chère mémoire une ffotiee biogra- 
phique intéressante, édifiante, écrite en termes émus. Elle nous 
apprend que M. Chère est l'auteur du livre paru, il ; a trois ans, sous 
le voile de l'anonyme : Le grand séminairede Lons-teSaunier. Sou- 
venirs de cinquante années. 

M. l'abbé Loye, curé de Pleurey-lez-Saiot-Hippolyte, a entrepris 
une Histoire de l'Église de Besançon, qui ne comprendra pas moins 
de six volumes. Le tome quatrième vient de paraître : il s'arrête à 
la Révolution française. Nous attendrons la publication des deux 
derniers volumes pour donner, sur celte œuvre considérable, une 
appréciation d'ensemble. 

La Soeiélé nationale des antiquaires de France a reçu, au cours 
de l'année 1903, quelques communications qui intéressent notre 
région. 
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I. Dans la séance du 38 jain, M. l'abbé P. Brune, associé corres- 
pondanl national, a présenté trois objets trouvés danslejtira : 

■ 1° Une croii de cuivre doré, ornée, sur les exlrémilés de ses 
branches et au centre, de clous d'argeot et, sar la Tace, d'animaux 
contournés, de slylc byzantin. Cetlii crois, qui parait avoir fiiit partie 
du convercle d'un petit reliquaire, provient de l'abbaye de Etaume- 
les-Messieurs. 

2° u Un camée en plte de verre, portant un buste de saint Pierre 
avec l'inscriplion S. Petrcs, en majuscules golbiijues, sur deux 
rangs verticaux. Ce camée a été trouvé, il y a dii ans, dans un pré, 
sur le territoire du village de RouSange. 

3* « Un cachet d'oculiste romain, qui porte sur sa Iranche le mot 
CHOCODE (collyre au sarrau}. Ce cachet se trouvait parmi les reliques 
d'une châsse de l'abbaye de Baume. » 

II. Dans la séance de septembre, M. Héron de Villelosse a fait une 
communication sur les découvertes d'objets gallo-romains &ites à 
Mandeure par M. Louis Bouchot, et dont nous avons parlé dans 
noire livraison de mare-avril. Puis il a ajouté : « Le musée de MonL- 
béliard possède déjà une collection importante de statuettes en 
bronze provenant de Mandeure. Il est à souhaiter qne la Société 
d'émulation de cette ville dresse la liste de ces trouvailles. Il serait 
très inléresBant de posséder un relevé des nombreuses figurines en 
brooie sorties de Mandeure ; plusieurs sont maintenant à l'étranger, 
notamment au musée de Bâle. » 



M. Héron de Villefossc a présenté à l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres la brochure de M. Gasser, inlilulée : Reckerehet 
archéoiogiqua iur le territoire de Mantoehe (Haute-Saône), el fait 
l'éloge de l'auLeur : « Tout ce qui a été trouvé dans les fouilles : 
poteries, pièces de verrerie, monnaies, etc., est consciencieusement 
décrit; l'habitation (de la villa romaine du Creux du Lara) avait été 
ruinée el ravagée de fond en comble, de sorte que le butin archéo* 
logique n'a pas été très abondant. L'auteur n'en a eu que plusde mé- 
rite à persévérer dans ses recherches et a les mener jusqu'au bout » 

Qui croirait que l'on doit aller chercher dans un luxueux pério- 
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diqae, organe de la Chambre syndicale des maîtres fondeurs typo- 
graphiques français qui ee publie à Paris (88, boulevard Edgar 
Qiiinel), la biographie d'un Franc-Comlois qui .1 en son heure de 
célébrité, le citoyen Antoine-François Momoro, né à Besançon en 
1756? — C'est cependant un tel travail, orné de la reproduction d'un 
curieiii portrait du temps et d'un fac-similé d'autographe, que l'on 
trouve dans Irs livraisons d'octobre et de novembre 1903 de ladite 
publicnlion. Ce personnage — dont le nom est aussi peu comtois que 
possible, et qui eut peul-ëire les origines espagnoles que lui prête 
l'aulear, M. Ad. Bnsile (à moias que ces origines ne fussent italiennes) 
— s'offre à la fois comme graveur de caractères, imprimeur et écri- 
vain en matière typographique. Ce Fut aussi un révolutionnaire à 
tous crins qui « détesia les rois, les arislocratee et les moines, » et 
qui obligea sa femme, Sophie Fournier, à remplir le rôle de déesse 
Raison. Tout cela n'empËcha pas notre homme de porter sa tète sur 
l'échafaud, en compagnie de Ronsin et du couard Hébert, lo 24 mars 
1794. 

Dans la Reoue du clergé français du 1" août 1902, M. l'abbé 
Ëlie Perrin a publié un article sur le soi-disant christianisme de 
Victor Hugo. Le grand poêle, né â Besançon, n'y a pas reçu le bap- 
tême, la chose est avérée par le silenct; même des registres parais- 
siaui. L'a-l-il reça ailleurs? C'est peu probable, étant donné, d'une 
part, le peu de place qu'occupait l'idée religieuse chez ses père et 
mère, et, d'autre part, ce fait que Victor Hugo ne s'est jamais réclamé 
d'autres parrain et marraine que du général Lahorie et de M" De- 
lélée, lesquels furent simplement les témoins de l'acte de déclaration 
de naissance, autrement dits ses parrain et marraine cioils. 

M. l'abbé Mangenot a voulu vérifier les conclusions de M. l'abbé 
Perrin en faisant des recherches dans les registres paroissiaux de 
Nancy, à l'effet de voir si les deux frères aînés de Victor Hugo, Abel 
et Eugène, n'auraient pas été baptisés dans cette ville alors que leur 
père y était chef de bataillon. Si, en effet, la famille Hugo a voulu le 
baptême pour ses deux premiers enfants, pourquoi pas pour le troi- 
sième? Or, M. Mangenot a découvert qu'Abel Hugo, « âgé d'environ 
dix-neuf mois, » a été baptisé, le l" thermidor an Vllf, en même 
temps que son cousin germain, Joseph Werquin. C'est Jeanne-Mar- 
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guérite MJchaud, aïeule malernelle des deux eofauts, qui leur servit 
à tous deux de marraine. Celle « bonue femme du peuple, » comme 
dil M. Mangenot, profila du baptême de sou pelil-fils Joseph pour 
obtenir que son attire pelit-GIs, Abel, fût baptisé en même temps. 
Quant à Eugène fîugo, né à Nancy, les registres paroissiaux ne con- 
tiennent nulle trace de son baptême. « L'aïeule n'a plus trouvé de 
circonstance favorable pour conduire k l'église son nouveau pelil- 
fils. * M. Mangenot estime que ce fait, sans confirmer absolument la 
thèse de M. Élie Perrin.en augmente plutôt la probabilité. Quoi qu'il 
en soit, la famille Hugo étant partie de Besançon pour Marseille, six 
semaines après la naissance de Victor, il faudrait consulter les 
registres paroissiaux de celte ville. Peul-Ëtre contienneal-iU la 
preuve du •> chHstianisme de Victor Hugo. >> 



Sous le titre A'Estai sur l'iconographie de sainte Foy, M. l'abbé ' 
Bouillel, du clergé de Paris, inspecteur de la Société française d'ar- 
chéologie, vient de publier, à la librairie Picard, une brochure dans 
laquelle il énumère les tableaux, slatues et autres images relatives 
au culte de sainte Foy. Le déparlement du Doubs j figure pour les 
groupes de Cernay (xvi* siècle), de Ferlans (il.), et des Archives de 
Besan^n (il.), el le tableau de Montandon (xvii* siècle) ; le dépar- 
tement du Jura n'est mentionné que pour la statue de l'église de 
Blye (xïiii' siècle). 

Le charmant périodique que la maison Hachette publie sous le ti- 
tre: Mon Journal renferme (lîvr. du 22 février au 17 mai 1902) un 
délicieux pelil roman intitulé: Jean Save, dooL les scènes se dérou- 
lent en Pranche-Conilé, à Port-de-PUsne et aux environs. L'auteur, 
M. A. Baiily, raconte là l'histoire émouvante d'un orphelin qui se 
laisse entraîner à Faire de la contrebande el qui, sur le point d'être 
pris par les « gens du Roi, » se rëfngie en Suisse pour ne rentrer en 
France qu'au moment où la patrieest déclarée en danger. 11 s'engage, 
se conduit en héros, est blessé et revient à Portrde-Plasne, où il 
épouse une amie d'enfance, la perle du pays. L'action se passe de 
1788 à 1794. A signaler les jolies gravures en noir et en couleurs dont 
le récit est illuslré. 
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I. — PnbUoBtlons Iran - Ises (i) 

(Les K)iiuD«lrea de raruea us compramaDt qoe tel irtklM w ripportaol 



Les Gavdbs. i" décembre i902 ; — ffenri Bouchot : La Gustine. — 
G. Coindre : Le théâtre (ertrait de Mon vieux Besançon). — François 
Perron. — 200* dîner des Gaudes; allocution de M. Vlytte Robert. — 
G. Coindre : Paroles d'adieu prononcées aux obsèques du D* Andrej. — 
Poésies par If. Pauthier, L. Duplain, G. Cunche, 

i5 décembre 190% : — A Jeanneney : En hiver. — Cl. le Bretiand: La 
poésie. — H. Bouchot : La Gustine (suite). — CK. Saadoz: Les arbalé- 
triers bisontins, — Les Gaudes, discours de M. le D' Monnin. — Source 
du Lison. — Les primitifs français. — Poésies par H. Pauthier, L. Du- 
plain, A. Jeanneney, Ch. Thuriet. 

if janvier t903 : — Pierrot : Chronique en zigzag. — Gaëlan-B\- 
c&arrf ; Spleen. — /?. Bouchot; La Gustine (suite). — A. D. : Charles 
Muenier. — Le 301* diner des Gaudes. — Poésies par H. Pauthier, 
L. Duplain, M. Galliot, etc. 

Revue MÉDICALE de la Fbanciib-Comté. iO décembre i902: — D' L. 
Bavdin: De quelques formes anormales de délire dans la fièvre ty- 
phoïde. — D' Heits : Urétro-cysto-néostomie pour fistule urétéro-recto- 
vaginale consécutive à une hystérectomie vaginale. — L. Jeannot : Rap- 
port au sujet de l'élargissement de la lone de contamination des eaux 
d'Arcier. — D' ûelabott : Le secret médical et les sociétés de secours 
mutuels (suite). 

Revue viticole, agricole et borticole de FBANCHZ-CouTé et de 
BoURQoONE. 20 décembre 1902 : — Fr. Vuillermet : Chronique. — 
L. Joué : Les vins doucereux. — Adrien Berget : La coopération en vi- 
ticulture : La société viticole de Lavigny. — Joseph Michon : Les hy- 
brides producteurs directs (suite), — M. Viala : Conférence faite k la 
Société de viticullure de Lyon. — A Humbert: Observations surlespro- 

(1) Tonte pnblication dont un eiemplaire s été ddpoïé an bureau dea 
AitmUat fraru-oomtoUci est l'objet d'un compte rendu dans la retnt on d'une 
umooce dans le bulletin bibliographiqne. 
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duc leurs directs (anite). — Collection Seibel. — Fr. Vvillemiet : Les 
meilletiTS fruits à cultiver : Poire » Belle Poitevine » (av. 6g.). — 
G. Latny : Culture de la jacinthe sur carafes (3 Ëg.). — i'n foralier : 
Nécessité du reboisement. — C. Ga/frt : Noël des fleurs (poésie). 

HÉMOIRES DE LA SociÉTE d'Ëuulation DU Jura. i902 : — M'^' Grot- 
jean elle D' Briot: Glossaire du patois de Chaussin. — Maurice Perrod: 
Étude sur la vie et les œuvres de Guillaume de Saint-Amour. — Emile 
Longin: Relation de l'incendie de Sainl-CIaude (1639) par Augustin 
Vuillerme. — Louig Laulrey : La baronnie de Chevreau, terrier de 
16B9. - C. Guichard : Petite gerbe de vers. 

Bulletin de la Société belfortaine d'Émulation. — Dubail-Roy .- Le 
siège de Belfort en 1053-54 et la Gazelle de France. — L. fferbelin: No- 
tice sur les perturbations atmosphériques survenues aux xvii* et xviii* 
siècles dans le territoire de Belfort. — Ph. Berger: Les principales 
villes d'Alsace. — Idem : La Pierre écrite de Cbentoiseau (poésie). — 
F. Pajot : Nouvelles recherches sur la position de Gramatum et sur le 
Mont Terrible. 

II. — Revues de Paris et autres publications 

Revue DES DEtx Mondes. /" décembre 1902 : — Gilberl-Augatlin- 
Thierry : Conspirateurs et gens de police. — lUarg. Poradowika : Ma- 
riage romanesque (3« partie). — Ant. Tkomat : Lascience étj'mologique 
et la langue française. — Ch. Benoiit : Le travail dans la grande indus- 
trie (suite). — Em. Seilliére : L'âme styrienne et son interprète, Pierre 
floaegger. L'œuvre littéraire. — M-' Van Vortt : L'ouvrière améri- 
caine. — L. Depont : Poésie. — A. Daslre : L'évolution des alliages. — 
Fr. Charmes : Chronique. 

/5 décembre i902 : — René Bazin : La fin de Donatienne (première 
partie). — Cavaliers et dragons (première partie). — Robert de La Sise- 
ranne : L'esthétique des Noëls. — Emett Seilliére: Vime styrienne 
et son interprète : Pierre Bosegger. IL Les tendances religieuses. — 
Marguerite Poradowxka : Mariage romanesque (dernière partie). — 
René Doumic : Revue dramatique. — T. de ^'yzewa : Revues étran- 
gères. L'éducation du roi de Rome. — Brunetiére : Chronique de la 
quinzaine. Histoire politique, — Bulletin bibliographique. . 

i" janvier i903: — Pierre Loti: Dans l'Inde affamée. — I. Hydera- 
bad. Golconde. Odejpoure. — Henry Houssaye : La seconde abdication. 
I. Le retour de l'empereur à Paris. — Camille Bellaigue : Dante et la 
musique. Cavaliers et dragons (dernière partie). — René Bazin: La Sn 
de Donatienne (dernière partie). — i'rnesf flaudef ; Une vie d'ambas- 
sadrice au siècle dernier. I. A la cour de Russie. — Ferdinand Brune- 
ttVre : Corneille et le théâtre espagnol. — A. 2)as/re : Revae scientt- 
fique. La mutilation spontanée chez tes animaux. — CAaVWfîfRotif: 
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Chronique de la quinzaine, histoire politique. — Les affaires da Vene- 
zuela. — Bulletin bibliographique. 

15 janvier 1903. — Pierre Loti: Dans rindeaffaniée(suite). — L.Le- 
fibwre : Augustin Cochin, sou action sociale et religieuse. — Ed. Hod : 
L'inutile effort. — H. ffouttaye ; La seconde abdication, le départ de 
l'empereur pour la Halmaison. -r- Poésies. — W.de Fotmidîe: La navi- 
gation aérienne, catastrophes et progrès. — M"' Em. Cartier : En 
Arménie, journal de la femme d'un consul de France. — R. Doumic : 
Une découverte récente : l'humanisme. — C. Bellaigue : Rerae mn^- 
cale. — Revue dramatique. — T. de Wyzewa : Revues étrangères. — 
Fr. Charmes : Chronique de la quinzaine. 

CoBBESPONDANT- 10 décembre i90'J : — S. Ém. le cardinal Mathieu • 
Le Concordat de 1801 (suite), — L. de Seilhac : La grève et l'arbitrage. 

— A Baffalovick : La dynastie Krupp. — F. Klein ; Lettres inédites 
de Xavier de Maistre à sa famille. — André Chaumeix : Un nouveau 
musée : la collection Dutuit. — L. Joubert ; Les œuvres et les hommes. 

— ff. de Parville : Bévue des sciences, 

25 décembre 1902. — S. Em. le cardinal Mathieu : Le concordat de 
180), VI. — C" J. Grabinxki : La princesse Belgiojoso à Paris : son 
salon. — H. de Laeombe : Une figure d'évéque : le cardinal Guihert. — 
L. de Tinteau : Le secrétaire de madame la duchesse. — F. Klein : Let- 
tres inédiles de Xavier de Maistre à sa famille. — L. de Lanzac de La- 
borie : Autour d'un coup d'État, d'après une récente publication. — 
Ed. Trogan : Le livre d'or des Missions catholiques françaises. — L. 
Joubert : Les œuvres et les hommes. — Chronique politique. 

iO janvier 1903. — L. de Lanzac de Laborie : La politique étrangère 
du Directoire. — Prinreue Louis-Ferdinand de Bavière, infante d'Es- 
pagne : A Rome. Souvenir d'un pèlerinage. ~ ff. de Laeombe : Une 
figure d'évôque : le cardinal Guihert, II (fin). — L. de Tinteau: Le 
secrétaire de madame la duchesse, 111. — Henry Bordeaux : Étudesht- 
téraires ; Rosalie de Constant. —^Ch. de la Bonciére : Le premier toast 
de l'alliance franco-russe (158t>). — Eugène de Ribier : l.^ poésie pa- 
triMique contemporaine. II. Les poètes du drapeau. —A. Béchaux:L& 
vie économique el le mouvement social. — ffenri de Parville : Revue 
des sciences. — Chronique politique. 

BdLLBTIN d'histoire, de LiTTÉBATURE ET D'AHT DU DIOCÈSE DE DUON. — 

Les Seurs littéraires d'une correspondance épi.scopale (lettre de Mgr Cal- 
lot, évéque d'Oran, à Mgr Rivet, évéque de Dijon), — Question d'esthé- 
tique : le luxe décoratif dans l'art. — F. Pajol : Attribution à Beneuvre 
d'an ateher monétaire de l'époque mérovingienne. — Chronique. 

BiBLiOTEÈQnsiTNivEBSELLB. /anf ter /903.- — Michel Delines : La Perse 
elles Persans de dos jours. — /. P. Porrel : L'échelle, roman. — Aug. 
Glardon : Le naturaliste J.-H. Fabre et son œuvre. — Jean Dalma : La 
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Tie sur les canaux. — • H. Plmiannet : La vengeance de Jean Berthier. 

Nouvelle. — E. Tallichet: Autour du Simplon. — Chronique. 

Musée Neuchatklois. Janvier-février 1903: — Ck. H. ; Alfred Godet 
(1847-1902). — Clément Heaton : Notre-Dame de Neuchâtel et l'architec- 
ture primitive de la Suisae, — i. Favre : Les fontaines de Ligniërea. — 
Arthur Piaget : Placet présenté au roi de Prusse, en 184â, pour le réta- 
blissement de la Société de tir det arme* réuniei. — F. Porehat : La 
régale des sels. — D* J. Paris : L& commune de Peseux (suite). — Al- 
fred Godet: Marie de Nemours, princesse de Neuchâtel (162tS-i707). 

Revce Bénédictine. Janvier 1903: — D. Laurent Jantsens: Maître 
Thomas Bouquillon. — D. Urtmer Berliére: Les évéques auxiliaires de 
Camhraiaiu xiii' et xiv* siècles. — /). Jean CAapman; Les interpolations 
de saint Cyprien dans le traité sur l'unité de l'Église [fin). — D- Ra- 
phaël Prooil : Le simplicité des substances spirituelles à l'origine de la 
philosophie chrétienne. — D. Germain Morin : Pages inédites d'Arnobe 
le Jeune. ~ D. Urbain Baltvs : L'Eucharistie centre du culte catholique. 

— Analyses et comptes rendus. 

Bbvoe de ¥R]tioima. Novembre-décembre 1902 : — g. SchUrer: Les divi- 
sions naturellesde l'histoire universelle. — L. Mickiewicz : Skrzynecki 
et Monlalembert. — /. Favre : Henri Warnery; l'homme et le poète. — 
Eug. Dévaud : v L'Étape » de M. Paul Bourget. — Ck. Holiier : Une page 
de l'histoire des relations diplomatiques entre la République de Fri- 
bourg et la France sous Louis XIV. — H. Baumkauer: Chronique uni- 
versitaire. 

Revue d'Alsace. Janvier-février: — Rot Beiat: Grandidier est-il un 
faussaire ? — /)'/.. Kuény : Un météorologiste alsacien au xviii* siècle. 

— P.-A. Helmer: La manufacture d'armes blanches d'Alsace (suite).— 
i4. /n^oM: Les troubles de Landser, il y a quelque centans(fln). — 
H. Bardy : Le premier historien de Belfort. — A . Hanauer : Les petits 
imprimeurs de Haguenau. 



Le aérant. F. Coini. 
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MADAME LESCOT 

1837-1902 



Une ïemme des plas aimables, doublée d'ao écriTain de talenl, 
vient de disparaître de la société rranc-comtoise, où elle oe comptait 
que des amis, qui, soit à Paris ou à Besançon pendant l'biver, soit à 
Pesmes pendant l'été, étaient beareux de pouvoir l'approcher et 
d'en recevoir ces marques de bienveillance et de sympathie dont elle 
éUit si' prodigne, tout en goûtant les charmes de son attrayante 
conversation. 

U™' Lescot, fille du professeur Meusy, de la &cnlté des lettres de 
Besançon, avait été élevée dès l'enfance dans le goût des belles-lettres, 
i une époque où la littérature ne s'était pas encore aflranchie des 
règles de morale, de bienséance, voire même de grammaire, qui 
nous paraissent aqjourd'bui bien vieillottes et bien surannées dans 
ce temps de modem style à outrance. 

Mariée jeune à un brillant officier de cavalerie, devenu par la suite 
offider d'ordonnance de l'empereur, puis colonel, sans vouloir conti- 
nuer une carrière qne le cbangemenl de régime aurait infailliblement 
entravée, H"* Lescot approcha de près la cour impériale et la suivit 
dans quelques-uns de ses déplacements : elle assista box fêtes de 
Compiègne et des Tuileries, et il lui en était resté cette haute dis- 
tinction de manières, jointe à' un charme naturel et 6 une grâce 
native, qui se dégageait de sa personne et dont son entourage était 
si heureux de profiter. Aussi peut-on dire que sa vie ne Ait qu'un 
long sourire, dont son œuvre tout entière reste imprégnée. 

La vie réelle est quelquefois plus extraordinaire, plus romanesque 

que les romans : rien de tout cela ici. M"* Lescot a écrit simplement 

des choses simples, comme elle les voyait, comme eUe les sentait, en 

iUB*-AtUL 1608. 5 
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les éclairant toalefois de sa grâce et de sa gaieté. Elle fut la cigale qui 
chaule dans la belle saison, aa miliea dea parterres fleoriB, sans 
jamais penser qu'il ponvait y avoir une anlre saison que celle des 
roses, UD antre Boncl qne celai de plaire, un antre désir que celui 
d'&tre boDue et aimable. 

Heureuse, elle voulait que l'on fût henreux auprès d'elle, pour jouir 
du bonheur des autres. N'eut-elle pourtant pas comme tout le monde 
ses peines et ses ennuis ? Ou en pourrait donter, quand on se rappelle 
sa figure toi^ours sereine et son sourire si accueillant, mâme au 
moment où la maladie longue et terrible, qui devait l'enlever à la 
tendresse des siens et k l'affection de ses amis, lui laissait quelques 
moments d'accalmie et de répit. En la voyant ainsi, on n'aurait 
jamais pu supposer qne le moindre nnage eût osé traverser le beau 
ciel bleu de son existence. 

Jeune encore quand elle eut le malheur de perdre son mari, elle 
partagea sa vie entre la littérature, qu'elle n'avait jamais abandonnée, 
et l'éducation de ses deux filles, auxquelles elle sut donner, sans en 
rien perdre elle-même, sa grâce et sa bonté. 

Ce n'est donc qu'assez tard qu'elle crut pouvoir aflIVonter les « feux 
de la rampe > et signer de son vrai nom cette collection d'œavres 
charmantes, pleines de grâce et d'humour, qne ne diminue en rien 
un certain goût discret du terroir comtois qu'elle a su y glisser. 

En parcourant la collection d'un journal aujourd'hui disparu, 
VAàeiile franc-eomtoite, on retrouverait focilement dans ses ro- 
mans-feuilletons la plume vive el alerte de M*"* Lescol, qui, sous des 
pseudonymes divers, essayait ses premières armes. 

Puis c'est toute une série de nouvelles à la main, de contes pour 
les enfanls, les jeunes gens, les jeunes filles, que beaucoup de jour- 
naux (1), et parmi eux les AtmaUs franc-comtoùes {i), s'empressent 
de publier, et dont la lecture vous remplit d'une joie discrète et 
probe en n'éveillant en nous que de nobles sentiments. 11 est vrai de 
dire que ce sont ses enfants, pois ses petits-enfonts, qui lui servent 
de sujets, et le cœur de la mère el de la grand'mère se trahit à chaque 

(1) La Refiu* pour let jeune» fllUâ, la Moit pratique. Mon journal, la 
Mode illuttrie, l'Illtutralùm. 

(i) Une partie de botton, par J. Rûlsnil (piendoliTine de U— Lwcot). Let 
Annalei franc-oomtoite», ]& série, 1890, p. 4B. 
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iDslanl dans ces pages délicates, toutes parfumées des senteurs du 
prinienaps. 

Un de ses romans qui eat le plus de succès et que l'Académie 
fraoçaise houora en lui déceroant uu prix fut celai intitulé : Un peu, 
beaucoup, paiiionnémenl. 

Deus figures très intéressantes dominent la scène, et on reste pen- 
dant tout le cours de l'ouvrage sous le charme de cette amitié que 
rien ne peut rompre entre Pierre de Varsange et Onésime Dupuis, 
entre un représentant de celte vieille race ft^nçaise qui plaçait l'hon- 
neur au-dessus de tout et ce bourgeois, fils de paysans, élevé par 
charité dans le chitean de son ami et dont la reconnaissance et la 
gratitude resteront sans bornes. D'une part, c'^t l'atavisme de 
l'honneur, c'est toute une lignée d'ancëlres, toute une suite de 
générations qui se transmettent cet intangible Credo pour aboutir & 
I^ene de Varsange, rainé par les prodigalités d'un père qui, pour ne 
pas forfaire à l'honneur, a dû se remarier un an à peine après la 
mort de sa première femme, la charmante comtesse Edith. D'autre 
pari, c'est l'amitié, guidée par le désir de rendre son cher Pierre 
heureux, qui pousse Onésime à insinuer à son ami que son graid 
nom suffira pour lui faire trouver une riche héritière. Mais il y a 
deux dioses que Pierre ne consentira jamais à vendre, même pour 
conserver le château de ses ancêtres : ■ son nom et son cœur. » 

En effet, le cbâtean est vendu à un industriel enrichi, et Pierre 
regagne son régiment. La fille unique du nouveau châtelain nous est 
présentée sous un jour vraiment captivant, avec des nivelés que son 
âge, son éducation, sa situation nouvelle rendent exquises, et surtout 
avec ce bon cœur, cette délicatesse de sentiments qu'on aimerait à 
rencontrer chez toutes les jeunes filles. Quoi de plus charmant, en 
effet, que tous ces noms d'amoureux jetés pèle-mèle dans une tire* 
lire -et qui doivent être tirés au sort le jour de sa minorité, pour 
décider quel sera l'heureux vainqueur de ce jeune cœur qui n'a pas 
encore parlé? 

Au-dessus de tous ces personnages, émerge la figure du notaire, 
l'ami de Pierre, Onésime Dnpnis, dont la préoccupation constante 
est de surveiller les anciennes propriétés de son ami, jusqu'au mo- 
ment où iui-mème s'éprend d'un fol amour pour la jeune ch&telaine. 
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Aussi quelle n'est pas sa terreur, sod trouble, aoo efihii...., quand 
Micbeielteluîavoiieque, ssgraade fortaoe lui permettant de cboisir 
un grand nom, elle a jeté son déyolu sur Pierre de Varsange, qu'elle 
ne connaît pas, c'est vrai, mais dont on lui a dit tant de bien, et 
qu'elle le diai^e d'être aaprès de son ami l'interprète de ses senti- 
ments et de lui demander sa main ! 

Pauvre notaire 1.... Que d'hésitations alors pour appeler auprès de 
lui Pierre de Varsange ! Il finit pourtant par s'acquitter de ce triste 
message, mais avec des termes tels, une réticence si grande que 
Pierre ne peut s'empêcher de loi crier : « Mais, tu l'aimes donc 
bien ! 9 et lui de répondre : « Oh I oui, passionnément 1.... » C'est 
ainsi qu'il livre le prédeux secret qu'il croyait enfboi an fond de son 
Ame et que l'oreille de Hichelelte aux aguets recueille à son insu. 
Aussi, l'enteadans-nous s'écrier d'un air niotin : « Et mainlenanl, 
monsieur Oaésime, voas qui vous permettez d'aimer Uicbelette, i 
noas deux I » 

Onésime Dupuîs comprit vite que jamais le richissime H. Miaguet 
ne consentira à donner sa fille & un petit notaire de campagne. Il 
vend son étude, réunit ses capitaux et part aux colonies pour y ten< 
ter la fortune, avec le ferme espoir de réaliser qd jour son rêve 
d'amour. 

Entre temps, Uicbelette s'aperçoit que le désir d'épouser Pierre 
n'était chez die qu'un caprice, et elle se prend à admirer d'abord et 
à aimer ensuite l'homme qui l'adore depuis si longtemps en silence, 
qui s'est expatrié pour elle et qui souBre loin d'elle. Aussi est-elle 
bienlâl dévorée du désir de le voir revenir et de pouvoir lui dire 
enfin qu'elle est toute k lui. 

Le Deut ex maekwd qui permet k Onéaime de rentrer en France 
est un héritage de trois millions que fait son ami Pierre par suite de 
la mort de sa tante et qu'il tient à partager en trois parts égales, nne 
pour sa belle-mère, l'aulra pour sou ami et enfin la dernière pour 
lui. C'est bien le cas de dire ici qu'un bienfait n'est jamais perdu, 
puisqu'en refoulant au fond de son âme les ressentiments qu'il - 
éprouvait contre une belle-mère qu'il n'aimait pas et qu'il n'avait 
recueillie sous son toit que parce qu'elle avait l'honneur de porter le 
nom de Varsange, il alUîl, grâce à elle, entrer en possession d'un 
immense héritage qui eill été, sans cela, irrévocablement perdu pour 
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lui. Le roaunJs génie de la maison, comme noas le dit l'antetir, en 
deyenait tout d'un coup la fée bienfaisante. 

Le bonheur de Micfaeletle est à son comble, à l'annonce de cette 
bonne nouvelle, et le lecteur Tivra les émotions et les joies de la 
jeune fille quand il lira cette lettre qu'elle adresse k Onésime et qui 
termine l'ouvrage : 

a Monsieur mon grand ami, 
« n 7 a dans le parc un arbre brisé qui n'a pas voulu mourir, il 
« pousse de vigoureux rameaux ; il 7 a aussi une rivière dans la- 
« quelle se mire la lune, tandis qu'une jeune fille sur la berge entea- 
■ dait UD aveu qui ne loi était pas destiné ; enfin, il y a une petite 
« Hichelette qui vous aime et vous attend. 

* Votre heureuse fiancée, 

« HiCBBlETTE HlNOnST. » 

A c6té de ces caractères principaux, M™ Lescot nous en montre 
quelques autres qui, bien que placés au second plan, sont bien rendus 
et finement enlevés. 

C'est d'abord la vieille servante Josette, loiijours travaillant, tou- 
jours bougonnant, plus &pre an gain que son maître, qu'elle gour- 
mande eouveot et auquel elle reste fidèlement dévouée. C'est ensuite 
Bf* Luclle, la Lucilt, comme l'appelle irrévérencieusement Josette, 
la demoiselle de la veuve Balard qui joue du piano et répète conti- 
nuellement, les fenêtres laidement ouvertes, les variations sur Son- 
nambula. « Pour bien jouer, dit Josette, je n'en dis rien, mais ça 
poorrail fitire antre chose. » 

Puis c'est une étude de mœurs très approlondie de la petite ville 
de province avec ses cancans, ses bavardages, ses rivalités, ses 
brouilles iatermitleotes, ses vîsiles que l'on se rend cérémonieuse- 
ment chaque dimanche après les vêpres, etc., etc. Nous retrouvons 
H"* Gébo, la femme du juge de paix en délicatesse avec M"' Hurbin, 
la femme du percepteur, pour une question très grave « de préséance 
de village. » Puis enfla, c'est le dîner inénarrable chez les Minguet, 
en l'honneur de Pierre de Varsange, qui, sur les instances pressantes 
delà mfdtresse de maison, est obligé de prendre deux fois d'un cer- 
tain entremets qu'il n'aime pas et d'écouter patiemment l'énuméra- 
tioa des noms des grands crus que lui sert H- Minguet, qui se hftle 
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d'ajouter, du reste, qu'il sait les acheter ■ avec des remiBes conùdé- 
rables. M 

Ed résumé, Un peu, beaucoup, ptasionnément, nous promène dans 
un milieu ami. Le roman esl écrit simplemeul. Sou titre est bien 
choisi ; ne dirait-on pas une marguerite que l'on effeuille lentement ? 
Il a fait et fera longtemps encore la joie des lettrés et des simples, et 
on éprouvera toujours un charme toni particulier & la relatioa de 
cette amitié qui ne se dément pas un insUnl entre fierre de Var- 
sange et Onésime Dupuis, et de cet amour hounéte et chaste dont 
patrionnément n'est que l'expression ultime et la fin dernière. 



Les principales oeuvres de H°" Lescot, en dehors "du roman que 
nous venons d'analyser, sont : Mariages d'aujourd'hui, Fêlure d'âme. 
Vaines promenés. Le roman d'un petit vieux, etc. 

Dans Mariages d'aujourd'hui, l'auteur nous montre certains salons 
du grand monde parisien où l'opulence financière, la vieille noblesse, 
la roture parvenue et la pauvreté honteuse se coudoient journelle- 
ment. Nous Buivons ce même monde aux bains de mer, aux courses, 
A la campagne, et partout c'est le même talent d'observation joint à 
la plas rigoureuse exactitude des délails. 

Que de ravissants pastels ! M"" Jeffenach qui, malgré son moder- 
nisme, ses millions et son origine Israélite, trouvera un jour son 
chemin de Damas en écoutant la parole chaude et vibrante du comte 
de Sirvan, un de Mun rajeuni ; miss Evelyn aux cheveux d'or, et la 
belle Émilia , deux sœurs dont l'américanisme nous e&roiiche quelque 
peu ; et noire vieille connaissance, le notaire Doucin, que nous ren- 
controns souvent comme le type du parfait notaire et qui élève sa 
fonction h la hauteur d'un sacerdoce ; enfin, au-dessus de tous, pla< 
naot très en relief, les figures si pleines de noblesse et si finement 
rendues de Maurice d'Erlanges et de Christîaoe Gérard, les deux 
héros du roman. 

Nous voyons successivement Maurice s'éprendre de miss Evelyn, 
de M"* JeSbnach et enfin de Christiane. C'est la lutte de son pauvre 
cœur entre la beauté, la fortune et la bonté; celle-ci finit par triom- 
pher dans la personne de Christiane Gérard. 

Ces deux âmes sœurs s'étaient rencontrées pour la première fois 
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dans une ibrèt x^ae Maarice parcourail en quële de grand air et de 
liberté, et où ChriBliane était allée pour rendre service à une pauvre 
McheroQDe. La dioette qu'ils y font, arec leurs assiettes sur les 
genoux, est cbermante et n'est que le prélude de cette longue idylle 
qui ne se terminera qu'à la dernière page du roman. La gaucherie de 
Chrîstiaue à préparer une omelette n'a d'égal que l'entrain maladroit 
de Maurice pour l'aider plus tard à retourner le foin et à le mettre 
en tas. 

L'héritage inespéré de M" de Hérincourt faillit tout gàler : l'Ame 
droite de Gérard se cabra devant cette idée qu'on pouvait le prendre 
pour un coureur de dot, et il a fallu l'adroite supercherie de Margue- 
rite JeSenach, la grande amie de ChrisLiane, pour remettre les deux 
amoureux en présence. Celte fois, Maurice prit la main qui lui était 
tendue pour ne plus la quitter. 

Le type égoïste de M" de Mérincourt, née Gérard, est finement 
estompé. Son origiue plébéienne est oubliée de tous, et d'elle en 
particulier : aussi n'est-ce que par un hasard vraiment providentiel 
qu'à sa mort ses millions reviennent à son frère, cet excellent Gé- 
rard, qui se contente de tout, même de la dernière place à table 
quand on la lui laisse, et le plus souvent ne peut assister qu'en 
simple spectateur perdu dans la foule aux processions solennelles 
oi^nisées dans la cour du château de sa soeur. 

L'intérêt de ce livré va croissant depuis la première ligue, qui est 
une affectueuse dédicace de l'auteur à sa chère fille Gabrielle a pour 
l'aide si dévouée qu'elle lui donne, >> jusqu'à la dernière, qui est le cri 
du cœur et la profession de foi de Maurice : « Pour la bonne et pour 
la mauvaise fortune, Christiane, je suis i vous ! » 



Filun d'âme nous fait toucher du doigt la grande pUie des temps 
modernes, la puissance de l'or sous laquelle se courbent parfois les 
âmes les mieux trempées et à laquelle ne peuvent résister ni la 
robuste conscience d'une paysanne ni la vertu intransigeante d'une 
grande femme du monde. 

Les faits sont simples. L'eufant de H" d'Erneuil, veuve d'un mari 
qui lui avait laissé une grande fortune, est enlevé par un rôdeur. On 
le croit noyé dans le pnits de joncs qui avoislne le parc, et la mère 
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devieDl folle de douleur. Sob frère, le baron de Rocliedur, et sa 
femme neonenl a?ec leur fille s'iastaller dans le ch&leau ponr 
prendre la direction de cetle fortune qui leur revient de droit. Va 
beau jour, M"» de Rochednr apprend que l'enfant vit, elle dôconvre 
sa retraite et se contente d'envoyer en cachette un modeste subside 
à la famille qui l'a recueilli, jusqu'au moment où tout se dévoile; 
l'enfant est ramené à sa mère, qui recouvre la raison, et H*" de 
Rocbedur, la vice-présidente de l'œuvre des enfants abandonnés, 
inconsciente, en quelque sorte, du crime qu'elle a commis, rentre 
dans l'ombre et dans l'oubli. 

Sur ce thème très simple, M"* Lescot a écrit uo roman des plus 
captivants, en nous faisant assister à la latte, malbeuteusement 
inégale, entre l'argent et l'honnèlelé, entre la richesse mal acquise el 
la droiture et la probité. De ces contrastes, dans lesquels l'auteur se 
plaît tant, naît de toutes pièces one tragédie de famille d'un intérêt 
douloureux et passionnant, qui ne se dément pas un seul instant 
dans tout le cours de l'ouvrage. 

Quelques personnages sont curieusement étudiés et finement 
rendus. C'est d'abord la baronne de Rochedur, que la mort présumée 
de son neveu el la folie de sa belle-sœur ont rendue immensément 
riche. Le malheur qui faisait perdre la raison à une mère onvrait & 
l'autre de brillantes espérances, que sou égoïsme et sa soif des ri- 
chesses entretiennent avec soin. Puis, nous avons le portrait de la 
Hahurelte, la femme du garde champêtre qui, par bonté d'âme, a 
recueilli chez elle l'enfant trouvé, mais qui ne peut pas plus résister 
à l'attrait de quelques pièces d'or, que lui envoie la baronne de Ro- 
chedur, qae celle-ci à la convoitise criminelle des millions de son 
neven. 

Très bien rendue aussi la figure de ce brave garde champêtre, le 
mari de la Hahuretle, que l'auteur a dft certainement rencontrer dans 
la campagne où elle résidait pendant l'été, et d'où est daté son roman. 
De même, le portrait du bel Isidore, une sorte de matador de village, 
politicien avancé à ses heures, mais qui n'attend qu'un changement 
de régime pour devenir un plat courtisan. Ne terminons pas cette 
rapide esquisse sans dter ce bon curé de campagne, un antre abbé 
Constantin, qu'on aime tant à rencontrer. 

L'amour de l'argent est bien, en efi'et, le grand fèlear d'ftmes. 
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comme doqs le dit l'auteur en terminant, et si l'onvrage mérite aoe 
crltiqne, ce serait, soivant nous, de laisser entreroir qu'il faut trop 
d'héroïsme pour pouvoir lui résister. 



Dans Le rotnan d'un pttit meux. H"* Lescol continue à noua 
donner nue étude des mœurs provinciales dont elle s'est fait une si 
faeurense spécialité. Nous assistons à des scènes qui se déroulent 
tantôt dans de riants villages comtois, tantôt en Bretagne, et nous 
passons sacceesivement des rivei fleuries de l'Ognon aux champs de 
genêts et de bruyères des landes bretonnes, avec no arrêt à Paris, le 
Paris d'autrefois de la magoifieence impériale et des f&tes princîères. 

Louis Jouvard, l'élève studieux, le bûcheur, le fort en thhmt, est 
devenu an collée l'ami du marquis Bertnnd de Laroche-PloDemee, 
dont le nom sonore est écrit en lettres d'or dans l'armorial de la Bre- 
tagne. Cette amitié n'est pas le senl fait du hasard. Le Chouan défend 
de ses robustes biceps le cbélif Louis Jouvard, auquel son air vieillot 
et malingre a fait donner le surnom de PelU Vieux, pendant que 
celuiH» corrige les devoirs et bit les pensums de son ami. 

Au sortir du collège, leurs routes bifurquent et ils sont longtemps 
sans se rencontrer. Pendant que Louis par son travail, sa ténacité, 
voit s'ouvrir devant lui une brillante carrière dans le barreau pari- 
sien, Bertrand se contente de mener sur les boulevards la vie des 
jeunes gens riches et désœuvrés. 

C'est dans un bal des Tuileries que l'auteur nous conte en témoin 
oculaire, au milieu des uniformes aux couleurs éclatantes et du cha- 
toiement des ntins, sous les flots de lumière qui font étinceler les 
diamants et les pierreries, pendant que l'orchestre attaque les pre- 
mières notes i'Jndiana ou de la Belle Hélène, que les deux amis se 
retrouvent, le beau Chouan très à l'aise dans un monde qui est le 
sien, le Petit Vieux tout étonné et craintif, gêné dans son habit de 
cour < loné pour la circonstance » et sa culotte collante qn'O porte 
pour la première fois. 

I^us tard, Bertrand vient consulter son ami, au sujet de son con- 
trat de mariage. U fout que les millions d'Alexandrine Jardel servent 
à redorer le blason bien pAli des Larocfae-Plouemec Une mésatliance ' 
ne saurait èire achetée qn'à ce prix. 
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La terrible guerre de 1870 remet encore qds fois nos deux amis 
en préseoce, i'un dans la tenue d'oOicierd'orâonnaDce de l'étal-major 
de Bourbaki, doDl l'armée s'avaDce péniblement sur Belfort, l'autre 
soos l'uniforme modeste de ces francs-tireurs de l'Est qui harcèlent 
l'armée de Werder pendant sa retraite. Leur rencontre a lieu chez la 
mère de Louis Jouvard qui & pu, à force d'écoDODiie et de travail, 
abandonner son pelit commerce d'épicerie et acheter à Pérîcourl 
l'aDcien couvent des Cordeliers. 

A Villersexel, le jeune marquis se fait tuer bravement à la tète de 
son escadron et continue ainsi ^a série non interrompue des exploits 
des Laroche- Plonernec qui, depnis si longtemps, versent leur sang 
sur tous les champs de bataille pour la France. Louis Jouvard se 
souvient alors de la promesse qu'il a faite k son ami lors de leur 
dernière rencontre aux Cordeliers, et il se promet de devenir le pro- 
tecteur du fils de Bertrand, mais il ne tarde pas à se heurter i de 
grosses difficultés. 

Le fils a hérité de toutes les qualités du père et aussi de tous ses 
défauts. Au lieu d'être le trait d'union entre sa mère, de boui^oise 
origine, et sa hautaine grand'mère, née Perboet-Gael, marquise de 
Larocbe-Ploueraee, il devient au contraire un élément de discorde 
entre ces deux femmes que tout sépare : idées, éducation, instruction, 
fortune : abime infranchissable que rien ne peut combler. 

Le pauvre Jouvard est sans cesse baUolté entre l'oi^eil de la 
grand'mère et la rancune de la mère, qui ne peut oublier le dédain 
dont elle a été si longtemps l'objet ; entre la réserve hautaine de 
l'aïeule et le Iroid raisonnement d'Alexandrine Jardel, qui veut à tout 
prix soustraire son fils à une influence qu'elle considère comme né- 
faste et lui conserver jalousement pour plus tard les millions dont 
elle dispose. 

Plusieurs années se passent, l'enfant a grandi loin de la Bretagne 
sous l'œil vigilant de sa mère, pendant que sa grand'mère, à demi- 
ruinée, se voit dans la dure nécessité de vendre le château de ses 
ancêtres et de se retirer avec M™ de Derqhem et sa petite-fille dans 
nne maison du voisinage. 

Le nouveau propriétaire du château porte un nom exotique qui 
sonne mal et sent le tripot, mais la marquise de Plouemec, dans 
!e grand désir qu'elle a de rentrer dans le ch&teau familial et de lui 
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rendre son andeo lustre, n'héaile pas à Ini prometlre la main de 
M*" de Derghem, sa petite-flUe. 

Le jeuae Bertrand, qui aime passionDémeDtsa cousine qu'an étran- 
ger va loi ravir, n'bésite pas à appeler auprès de lui le vieil ami de 
son père, le Petit Vieux, dont l'arrivée seule suffit pour mettre en 
fnite le faux comte Sërano. C'est, en effet, un de ses aaeiena clients 
de la coar d'assises, qu'il a défendu autrefois, et qu'Aleiandrine Jar- 
de] démasquera d'un mot : a C'est vous qui êtes G; prien Pochard I » 

L'honneur des Laroche-Plouernec était sauf. Souffrance, rancune 
el haine s'efîkcent de l'esprit d'Alexandrine qui, dans an heau mou- 
vement, rachète le ch&tean pour y installer le futur ménage. Ia 
vieille douairière oublie elle-même que sa belle-fille n'a pas de a sang 
bleu » dans les veines, el c'est sous le coap de la plus vive émotion 
que nous l'entendons s'écrier : « Alexandrine de Laroche-Plouernec, 
vous avez préservé notre maison d'une irrémédiable souillure, ma 
fille, embrassez-moi ! s 

La suite du roman se laisse deviner dans les pages dn journal que 
tient Louis Jonvard. Il aime depuis longtemps, sans oser se l'avouer, 
la femme de son vieil ami, el en est aimé. Le Petit Vieux aura, lui 
aussi, son roman d'amour, carily ades couchers de Eoleil plus beaux 
qne des aurores, nous dit l'auteur, qui termine par cette constatation 
que « Dieu, dans sa bonté infinie, réserve à ceux qui n'ont connu ni 
le charme du printemps, ni les ardeurs de l'été, l'exquise douceur de 
l'automne et que les Petits Vieux ont, eux aussi, leur roman d'amour. > 

La grande amitié qui unit Louis Jouvard à Bertrand de Laroche- 
Plonemec, le Petit Vieux au Chouan, nous rappelle celle qui, dans 
On peu, beaucoup, pasnonnément, unissait Onésime Dupuis à Pierre 
de Varsange : c'est l'alliance de la petite bourgeoisie à la grande no- 
blesse. 

H" Lescot bit naître, de ces contrastes, qu'elle affectionne tout 
particulièrement, des scènes qui ne manquent pas d'ampleur, tout 
en nous maintenant dans la vie intime et familière, au milien de 
personnages dont la psychologie est finement détaillée. Puis, elle 
nous fait assister à une véritable tragédie de famille d'un intérêt 
passionnant qui se dénoue heureusement, grâce au pieux souvenir 
que Louis Jouvard a conservé à la mémoire de sun ami et grâce aussi 
i son intelligente activité. Chaque page du roman nous oHre ce ton 



D.g.tizedby Google 



M AHtTALES T&Airc-coirroisBs. 

de bonté souriante, d'abnégation continuelle et d'émotion conteone 
qui aboutit enSn à cette scène où Alezandrioe Jardel reprend, daoB 
le cœur de l'aïeule, la place qu'elJe aurait dû tonjoara j occuper. 



Sublime mentonge est également une étnde de mœurs provinciales, 
el le drame que U" Lescot fait passer sous nos yeui se déroule 
tantôt dans notre pa;« , tantôt dans cette Bretagne pour laquelle 
l'aoteur semble avoir une prédilection marquée. 

Gomme dans les romans prôcëdents, M" Lescot nous présente des 
caractères très bien étudiés, une psychologie fine et délicate, qui dé- 
note chez elle une réelle connaissance du cœur humain, Jointe à ce 
talent de description el de mise en scène que nous connaissons déjà 
et que sert sa plume alerte et facile. 

C'est ane femme bien extraordinaire que cette Bertrande, à la fois 
exquise el redoutable, charmante et dangereuse, et dans tous les cas 
iatale à tons ceux qui l'approchent, « une sirène, » comme l'ont 
baptisée les officiers de marine qui l'ont connue à Brest, une sirène 
qui charme et éblouit, mais qui, sous on cbarme fascinant, cache le 
poison qui lae. Dans l'éclat de ses cheveux d'or, dans ses yeux an 
regard changeant, se dissimule une volonté bien ferme, celle de par- 
venir, n'importe par quel moyen, el le moyen qui lui parait le meil- 
leur découle de l'expérience qu'elle a du cœur de l'homme : « 0aUer 
son orgueil et demander sa protection. » 

M"* Lescot se plalt dans les contrastes. Elle nous montre un jeune 
officier de marine dans la cruelle alternative, ou de sauver l'honneur 
d'une femme en imposant silence à ses sonvenire, on de raenlir eo 
bisant taire sa conscience. 

Sublime mensonge, en effet, que d'offrir son bonoenr pour sauve- 
garder celui d'une inconnue I Mais où sont donc les ftmes assez bien 
trempées poor consentir à un pareil sacrifice ? El pourtant ce n'est 
rien encore, comparé k l'héroïsme de la gracieuse LUas qui office sa 
vertu en holocauste, non pas pour garantir l'honneur d'nne belle- 
mère qu'elle hait, mais pour éviter à son père une rencontre qu'elle 
prévoit mortelle avec le terrible Léodice. Que penser d'un lel sacri- 
fice, d'une abnégation poussée si loin I a Sauvez-moi si vous sîmei 
votre père et si vous tenez à la vie, ■ lui avait crié Léodice dans le 
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moment d'affolement qui précéda le ffagrant délit, et la pauvre fille, 
qui aimait son père aa-des8u8 de toat, sauve la sîtualioD par ce su- 
blime measooge qui devient, en l'espèce, le plus sublime des sacri- 
fices. 

Ud miracle pouvait seul sauver la pauvre enfant, an miracle que le 
bon curé de la paroisse, qui connaît le secret de ce terrible drame, 
ne cesse de demander à Dieu dans ses prières, et le miracle se pro- 
duit. 

L'oncle de la mariée, qne nous avons connu aatrefois jeune aspi- 
rant de marine et que l'on croyait perdu depuis longtemps dans les 
glaces da pAle, arrive an moment où toute la feuille est déjà réunie 
pour la signature da contrat. II sent son cœur bondir sous l'outrage 
en apprenant que sa chère nièoe va couvrir de son bonneur riofamie 
et la trabtson de sa belle-mère, celte femme pour laquelle antrefoisil 
s'est rendu parjure; il se précipite sur Léodice qu'il souffiette pour la 
deuxième fois, et solennellement demande la main de sa nièce. 

Un tel caractère repose des infamies de Bertrande, qui s'enfuît 
avec son amant et disparait jusqo'an moment où un banal bit divers 
relate l'homicide dont elle se rend coupable snr Léodice et enfin son 
suiude: triste épilogue et châtiment mérité de deox coupables exis- 
tences. 

Le mariage de lilas avec son oncle Philippe d'Aubyan enlève au 
lecteur cette impression d'angoisse qni pesait sur Jui depuis le com- 
mencement de l'ouvrage^ et on reste étonné de la sûreté de touche 
avec laquelle l'auteur, après nous avoir fait passer par les émotions 
les plus diverses, arrive à une conclusion toute naturelle, qu'on est 
heureux d'apprendre eoSn, mais que personne n'osait espérer. 



Cette courte esquisse de l'ceavre de M^ Lescot est trop incomplète 
pour donner une idée même approximative de son talent. Il fondrait 
analyser encore ces pages charmantes, ces nombreux coules moraux et 
instructifs, tonte cette série de nouvelles à la mun où l'auteur, en 
donnant libre cours à son ibaagination et è son esprit, a sa semer de 
détails gracieux et de fines observations les anecdotes les plus délicates. 

Le trait distinctif de tous les romans de notre distinguée compa- 
triote, c'est leur caractère de franche honnêteté et de droiture sin- 
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cère : ce Boot des pages intimes, fomiliëres, bourgeoises, dont le style 
et la forme répondent à la pensée. C'est la poésie du foyer dont on 
subit malgré soi le charme, gr&ce à l'analyse subtile de tous ces 
drames intimes qui ont pour théâtre la conscience et pour acteurs des 
personnages comme ceui qui nous entourent et que nous cAtoyons 
chaque Jour. 

La plupart des scènes se déronlent en Franche-Comté, et l'auteur 
trouve des ressources inSoies sur notre vieux sol comtois, tant au 
point de vue du pittoresque des sites et de l'originalité des caractères 
qne de la vérilë des mœurs. Ce n'est que très incidemment que 
M*"* Lescot nous fait passer sur le boulevard, et h part quelques 
Jolies pages de vie mondaine, elle se complaît surtout au milieu de 
nos bdles montagnes du Doubset du Jura et à travers les chatoyantes 
plaines de l'Ognon. 

Ces romans pleins de verve et d'imagination que nous venons de 
parcourir se rattachent donc tons par quelque chose à la Franche- 
Comté, et aux charmes d'un style d'une suprême élégance et d'un 
esprit des plus délicats, ils unissenl un certain goût de terroir sans 
tomber jamais dans la vulgarité. C'est an milieu des siens que l'au- 
teur a pnisé ces sentiments nobles, et élevés qni provoquent en nous 
les plus légitimes émotions, et ses œuvres ont bien le caractère 
d'une lecture de famille capable d'aller dans toutes les mains. 

Docteur ***. 
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UNE LÉGISLATION SOCIALISTE 

EN FRANCHE-COHTÉ AD XVI* SIËCLE 

Conférence laite à la Société de Saint-Ttaona» d'AquIn 
le 21 Janvier 1903 



Messiburs (0, 

Je crois nécessaire, .étant donné le caractère tout spécial de notre 
Fraoche-Gomlé à l'époque dont je vais vous entretenir, de vous pré- 
senter succinctement tout d'abord le cadre oà va se placer une légia- 
lalioQ aussi siogoUère que celle dont l'élude fera le sujet de celte 
conférence. 

La Pranche-Comté, placée sous la puissance de la maison d'An- 
triche, jouissait, tu l'éloignement de ses princes, d'une indépendance 
presque absolue ; elle se goayeraait elle-même par son parlement et 
par ses Étals, et le pouToir central j avait bien peu d'accès. 

Le pariemenl qui, en matière de justice comme en matière d'ad- 
ministration, avait toute l'influence, se recrutait lui-même ; c'esl-à- 
dire que le Roy nommait ses membres sur une liste proposée par le 
corps lui-même. Vous comprendriez facilement, Messieurs, l'in- 
fluence dont il jouissait, si j'avais le temps de vous exposer son his- 
toire, de vous parler de son austérité, de son intégrité, de ea science, 
de son patriotisme. Tl suffira que je vous noiàme les maîtres sons 
la direction desquels s'étaient formés nombre de ses membres : 
Juste lipse, Charles du Moulin, Antoine Lulle, Henri Corneille 

(1) Catte étude eat on rtenmi d'tm cbapître da ■ l'Hittoire dei cenTrai da 
chftriU duu la tUIs de Dole, • que j'ai prdteotée, en 19D1, comme thâce à 
l'icob dM ChartM, et qni nn procltai&emeat pnbUie. 
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Agrippt. Il sQffira aussi que je tous cile le propos d*an auteur 
exallanl les mériles du plus illuetre de nos parlementaires dn 
xTii* siècle, le président Jean Boyvin, et le citant comme modèle 
des lerli&ires, eu l'appelant « le digne président d'an aréopage chré- 
tieo. » 

C'est ce corps illustre qui va rédiger les lois dont nous allons nous 
occuper. C'est lui qui va en régler l'applicatioa et qui va organiser 
ce r^me de fraternité, sous leqnel, si le nom de cette verta oe 
figurait point à la laçade des monuments publics, celte vertu était 
do moins dans loas le> cœurs et dans toutes les lois. 

Si je parlais, Messieurs, devant un aadltoire ordinaire, j'entame- 
rais mon sujet en détruisant le préjugé si vulgaire, aujourd'hui en- 
core, qui fait de l'assistance publique et de la charité une œuvre 
du xiz* siècle ; mais je pense que cela serait inutile dans celte réu- 
nion, et que les considérations que je pourrais exposer sont con- 
nues de TOUS tous. 

Cependant, permettez-moi, comme introduction, de vous donner 
UD court aperçu sur les œuvres d'assistance dans la ville où ces lois 
prirent naissance, où elles furent appliquées le plus exactement et 
avec le pins de succès, Dole, capitale de la Franche-Comté de Bour- 
gogae. De pareilles lois ne pouvaient naître que dans une ville où 
l'assistance eflt reçu une organisation excellente ; et je crois ne pas 
trop m'avancer en affirmant qu'an xti* siècle, il en était ainsi à 
Dole : à peine l'entant est-il né que la sollicitude de la ville s'étend 
sur lui. Si ses parents l'abandonnent, la ville le reçoit à l'hApilal 
da Saint-Ësprit-Bur-le-Pont ; la fondation du président Proissard, 
et bientôt celle du chanoine de Broissia, assurent à nombre d'orphe- 
lins une éducation et tine instruction complètes ; les jeunes filles re- 
çoîvent gratuitement l'éducation, par les soins des dames de la com- 
pagnie de Sùnte-Urtole. Le Refuge ouTre ses portes aux jeunes 
filles tombées dans le vice et désireuses d'en sortir ; les hôpitaux dn 
Saint-Esprit et de Notre-Dame d'Arans, auxquels se joindra, dès 
1626, i'b6pital neuf, reçoivent les malades, et des pauTres y sont 
hospitalisés. Les lépreux sont soignés à la maladîère, et des règle- 
ments, qni, si sévères qu'ils nous paraissent, sont pleins de sagesse, 
s'occupent du soin des pestiférés. Les confréries de la Croix et du 
Saint-Esprit et les commis du Magistrat disLrihuent des secours k 
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domicile; un médecin, payé par la ville, visite graluitemenl à do- 
micile les pauvres œaladee ; les dames de la ville distribuent des 
alimenls nux pauvres ; les confréries de métiers procurent aux on< 
vriers et anx artisans malades les Boios nécessaires à leur élat et 
font k leur profil, peadanl leur maladie, les travaux qu'ils auraient 
dû faire. La confrérie de la Croix, par des secours bien entendus, 
aide des jeunes gens inlelligenls à suivre le cours d'études supé- 
rieures, et l'on s'occupe même activement du rachat des chrétiens 
captifs eo Orient. Tel est, rapidement résumé, le tableau des institu- 
lions charitables qui fleartssaient à Dole pendant les xvi* et 
zvii* dècles. Vous conviendrez avec moi, Messieurs, que le terrain 
était bien préparé. Je vous avouerai, il est vrai, que dans le reste de 
la province, les inslilutions charitables étaient moins bien organi- 
sées. Les rayons du foyer sont d'autant plus chanda qu'on s'en rap- 
proche davantage : de même, l'aclioo du parlement devut se faire 
sentir davantage tout près de lui, dans la ville de sa résidence. Nous 
voyons en eflel, à plusieurs reprises, dans le courant du xti° siècle, 
le vicomte maieur de Dole se plaindre de ce que les pauvres, non 
seulement des villages, mais même des villes comme Salins, Arbois 
et Poligny, viennent en foule k Dole, ponr y ëlre mieux secourus 
que dans leur pays d'origine, et cela, je vous le montrerai tout à 
l'heure, au mépris des ordonnances. 

C'est que les Comtois d'alors étaient de vrais socialistes, mais 
dans la bonne acception du terme, c'est-A-dire des hommes s'occu- 
pant avec soin, avec dévouement, des intérêts des pauvres et des 
petits, et non des ambitieux et des brouillons qui, sous prétexte de 
protéger les pauvres, bouleversent toutes les institutions, ruinent le 
commerce, l'agriculture et l'industrie, et rendent un pays déchiré 
parla guerre civile au dedans, et sans influence, je dirais presque 
méprisé au dehors. Écoutez ce que nous dit le président Ffoissard, 
président chef du souverain parlement de Dole, mort en IS81, à 
propos de la fondation de son collège d'orphelins : « Mehu du bon 
succès qu'il espère de telle œuvre, et que la ressource en sera un 
grand advancement desd. pauvres orphelins, et aultres de ladicte 
vïUe, et le fruict très grand, et par ce moien, quelques bons esprits, 
nez de parens indigens seront eslevés en l'instruction des bonnes 
lettres et poussés aux estudes où la pauvreté les empeschoit de par- 
MÀM-Àran. IW3. 6 
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venir. » VoiU, on je me trompe forl, du vrai socialisme, de ce socia- 
lisme bien eateodu et bien compris doQt je parlais tout à l'heure. 

Permettez-moi encore une coasidéralioa sur la source d'élans 
aussi ptiilanthropiques : ce serait presque uq lieu commua si je tous 
répétais les paroles de M. Lecoy de la Marche : a Nos aïeux, écrit-il, 
aimaient réellement les pauvres, les malades, les infirmes, parce 
qu'ils avaient appris à voir en eux les membres de Jésus-Christ 
sonfirant. Nous les aimons d'nn amour platonique, parce que notre . 
charité a généralement sa source, non plus dans les ardeurs de notre 
foi, niais dans une vague philanthropie. » 

Voilà le secret qui donnsit aux Comtois du xvi* siècle ce socialisme 
si pur et si magnifique ; voilà le talisman qui leur donnait cette cha< 
Tïté si conforme Ala description de saint Panl :« patiente, pleine de 
bonté, elle n'est point envieuse ; elle n'est point insolente, elle ne 
s'enfle point d'orgueil ; elle n'est point malhonn&te ; elle ne cherche 
point ses intérêts; elle ne s'aigrit point, elle ne soupçonne point le 
mal; elle excuse tout, elle croit tout, elle espère tout, elle supporte 
tout. » 

Les magistrats qui recevaient avec tant d'élan, d'enthousiasme, 
avec une splendeur aassî princière les saintes hosties miraculeuses 
de Faverney, qai veillaient avec un soin si jaloux sur la pureté de la 
Foi, qui disputaient si pied à pied le terrain à l'hérésie huguenote, 
qni appliquaient avec tant d'empressement les décrets du saint con- 
dle de Trente, qui inséraiect dans leur capiLnlaLion de 1674, entre 
les mains du Roy-Soleil, la clause que la religion catholique serait à 
jamais ta seule pratiquée dans la province et qu'aucun hérétique ne 
pourrait jamais y habiter, ces magistrats étaient des caLholiques fer- 
vents. Le peuple qu'ils gouvernaient était aussi |zélâ qu'eux pour la 
Foi ; voiis comprendrez facilement dès lors comment ces institutions 
si démocratiques pouvaient se pratiquer sans difficulté, le riche 
aidant le pauvre de tout son pouvoir, non seulement avec sa bourse, 
mais aussi avec son cœur ; le pauvre, acceptant la condition qu'il 
voyait honorée par l'acceptation qu'en avait faite son Dieu fait 
homme, et ne cherchant pas à abuser des avantages qu'on lui faisait 
pour bouleverser la société. Si les politiques qui s'appellent eux- 
mêmes aujourd'huïles démocrates chrétiens voulaient jeter les yeux 
trois cents ans en arrière, ils trouveraient eo Fraoche-Comlé na 
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exemple parfait de la démocratie chrétienne qu'ils râfeol ; mais ce 
qui ne leur plairait peut-être pas, c'est la base de cet antique mo- 
dèle, le respect du prince et d'un ponvoir fortement établi. 

La première des lois dont je vais ^ous parler, Messieurs, est du 
SS mars 1544. Elle est intitulée a Ordonnance sur l'entrelenement 
et nourriture des pauvres, n Le parlement frappait d'une taxe propor- 
tionnelle à leur fortune les babitants de la ville de Dole. Avec le pro- 
duit de cette taxe, on pourrait subvenir aux besoins des pauvres et 
empêcher ainsi les abus de la mendicité. Voici comment les choses 
furent organisées : des commis du parlement firent avec la collabo* 
ration du maïeur et des écbevins, en présence du procureur général 
et des avocats fiscaux du parlement, un rAIe des pauvres « méritans 
par maladie, pauvreté oa auttrement estre entretenus. « Ils en cboi- 
drent nn nombre fixe, cent d'abord, lequel état des pauvres ne 
pouvait « estre mué ny changé, sinon par commun consentement 
de tous eux ; > à cbacan de ces pauvres on donnait cinq engrognes. 
L'engrogne est une petite monnaie du pays qui vaut un peu moins 
d'un denier. Tous les Tendredis, des commis du Magistrat allaient 
recueillir les taxes auxquelles avaient été imposés les habitants; 
ceux qui refusaient de payer se voyaient dresser procès-verbal et 
étaient passibles d'nne amende do dix livres, au profit de la a caisse 
des pauvres. » Voilà donc déjà l'impôt sur les riches pour ta nourri- 
ture des pauvres et l'impAt proportionnel sur le revenu, doux des 
conceptions du socialisme le plus avancé. Je dois avouer que la taxe 
ne se recouvrait pas sans réclamations et sans protestations, mais elle 
ae recouvrait, et c'est l'essentiel. Voyons maintenant les conséquences 
qae le parlement va tirer, dans la seconde partie de l'ordonnance, 
des prémisses qu'il vient de poser. 

La mendicité est interdite, cela va sans dire. Cependant, certains 
panvres ne peuvent pas vivre avec les cinq engrognes quotidiennes 
qu'on leur accorde pour eux et leur famille. Rassurez-vous, Mes- 
sieurs, le parlement a prévu le cas : les commis choisiront aussi, dit 
l'ordonnance, les pauvres auxquels ils estimeront « estre nécessaire, 
tant par maladie que aultrement, de mendier et demander l'aumosne 
aux portes des églises, et leur remettront une marque, pour co- 
gnoistie ceux qui auront eu ladUte permission. > Mais, quant aux 
faux pauvres, aux mendiants qui ne méritent pas la pitié publique, 
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poiDl de douceur à leur é^ità ; on ne se contente pins de l'écriteau, 
souvent platonique, placé i l'entrée des yilles et des villages : la men- 
dicité etl interdite iotu peine d'amende. (La fin me laisse toujours 
rêveur; qui paie l'amende? Est-ce le pauvre, qui n'a rien? est-ce 
celui qui a fait l'auinftne?) La peine portée contre ceux qui mendie- 
ront sans permission est le bannissemeol pour six mois du terri- 
toire de la ville. Il parait que l'on voyait déjà des parents indignes 
dresser leurs enfants à la mendicité, car t'ordonnance prescrit en- 
suite qae si les mendiants non autorisés ont moins de dix ans, leurs 
parents seront bannis avec enx ; toute infradioD an ban est punie 
d'an nouveau baonissemeot d'un an. 

On s'occupe ensuite d'empècber la mendicité cachée sous le voile 
du commerce : a Item, ordonne aux portiers et gardes des portes de 
laditte ville, et à cbascun d'eux respectivement, de prendre boa et 
soigneux esgard que mendians estraogiers ny lesdits ainsi bannis et 
expulsez de ladilte ville n'entrent en icelle, oy pareillement ceux qui 
sont coustumiers a porter bois vendre sur leurs testes, charbon ou 
autres danrées, que leur semblera estre pour mandler, aios les ex- 
poser en vente es lieux que par lesdits mayeur et eschevins leur 
seront déterminez hors ladilte ville. » 

Eufio l'ordonnance prescrit que, tons les dimanches matin, les 
commis à la dislribnlion rendent compte de l'aumône de la se- 
maine, ainsi que des dons en dehors des taxes qu'ils auraient pu 
recevoir, aux commis de la cour qui peuvent modifier les taxes 
u selon qu'ils le jugeront expédient. » 

Telle est, dans ses grandes ligues, Messieurs, rordonnance du 
26 mars 15U. Elle établissait l'impAt sur les riches ponr h nourri- 
ture des pauvres et l'impôt sur le revenu fixé arbitrairement par des 
commissaires; voilà, ou je me trompe fort, deux établissements que 
les socialistes voudraient bien voir revivre aujourd'hui, et qu'ils 
mettent en tête de tous leurs programmes. 

Le parlement de Dole ne s'arrêta pas en si beau chemin ; un édit 
du 21 novembre 1587 va aller bien plus loin encore dans la voie du 
socialisme : cet édrt est intitulé : « Edict sur la nourriture des pau- 
vres en temps de chierté. » Il autorise les « mayeurs, echevins et 
proudbommes » des villes et villages du comté de Bourgogne, à pré* 
lever sur les biens des bénéfices et hôpitaux sis sur leur territoire, 
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pour « la nourrîtare et sustentalion » de leurs pauTres. Cet édit 
géaénlise les mesures prises pour Dole spécialement par l'ordon- 
nauce du 26 mars ISii, puis il ajoute que l'on pourra contraindre 
les mendiaots valides à travailler, « à dresser ouvrages publicqnes, » 
moyennant an salaire suffisant pour leur nourrilure. On pourra 
aussi contraindre à les employer, moyennant un salaire raiaonDable, 
qae fixera le magistrat, les ouvriers et artisans qui auraient besoin 
de mercenaires. La taxe pour la nourriture des pauvres devenait 
d'une application générale dans toute la province, cbaque. commu- 
nauté la répartissant et en Gxant le montant pour elle>raëme. Cet 
édit admettait donc le droit au travail, et la théorie du juste salaire, 
en même temps que celle du minimum de salaire fixé par l'autorité. 
Un édit de 1S97 qui, celui-là, est plus solennel, étant donné sous 
forme de lettre patente du roi Philippe II, à la demande du gouver- 
neur comte de Cbamplitte, et du procureur général du parlement de 
Oole, renouvela l'édit de 1SR7, en y ajoutent des mesures d'un socia- 
lisme encore plus nettement marqué. L'assistance obligatoire y est 
établie, le roi déclarant, en eBet, que chaque communauté devra 
nourrir à ses frais les pauvres, o tant originels qu'ayant prins rési- 
dence en leurs villages, lesquels pour infirmité, bant ou bas aage, 
n'auroient moien de gaïgner lenr vie. » Les magistrats municipaux 
s'assembleront, avec le concours des curés et officiers royaux du lieu ; 
ils dresseront un rAle des pauvres du village on de la ville, remplis- 
sant les conditions nécessaires pour élre secourus, puis on prendra 
les deux tiers des revenus des bépitaux fondés sur la communauté, 
tous les revenus des confréries qui ne seront pas nécessaires à l'ac- 
quillemenl des fondations ; on y joindra le produit de la taxe pour 
la nourrilure des pauvres, que tous, nobles, bénéflciers ou bourgeois, 
paieront indislinetement. Ceux qui dresseront ces r6les, recueille- 
ront ou distribueront les aumânes, n'auront droit à aucune rétribu- 
tion pour leur charitable office. 

Tout pauvre mendiant sur le territoire d'une communauté sera 
reconduit sur le territoire de sa communauté d'origine, ou de rési- 
dence habituelle, aux frais de celle-ci. 

Le droit au travail est plus explicitement reconnu encore que dans 
l'ordonnance de 1S87. On y lit en eBet que les magistrats munici- 
paux devront « dresser ouvrages publicques, si faire se peut, et y 
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employer lesdicls meodiaDS valides, avec salaires suffisans a leur 
nourriture. » L'amende pour ceux qui refusent de payer la taxe pour 
la nourriture des pauvres est fixée à soixante sols. L'édit fui publié 
i l'îsBue de la messe paroissiale daos toutes les églises de la pro- 
vince. 

Quant aux mendiant^ valides qui refusent de travailler, point de 
pitié pour eux ; l'édit du 3 mai 1608 leur applique les peines « selon 
la forme des édtctz publiés contre les vagabonds, et aux peines y 
contenues, c'est-à-dire par cIiattjmeQt corporeljusqu'àla mort inclu- 
sivement. » 

Ainsi, en résumé, Messieurs, les édits de 1544, 1S87 el iâ97 é(a- 
bliasaieut l'assistance obligatoire, le droit à l'assistance, le droit au 
travail, le minimum de salaire fixé par l'aulorîté, l'impôt sur les 
riches pour la nourriture des pauvres ; ils admettaient la théorie du 
juste salaire et le principe de l'impôt sur le revenu, pesant sur tous 
les membres de la société, sans privilèges, et arbitrairement fixé par 
des commissaires. Voilà à peu près tout ce que les socialistes récla- 
ment aujourd'hui. 

Etudions maintenant la manière dont fonctionnèrent ces institu- 
tions : je les étudierai seulement dans leur milieu même, à Dole ; 
c'est là, en efiel, qu'elles ont reçu leur plus complet développement. 

L'assistance obligatoire était peu faite pour gêner une ville qui 
s'occupait de ses pauvres avec autant de soin que la ville de Dole, et 
nous ne voyons pas que jamais un pauvre ait élevé une rêclamalion 
contre les rôles des pauvres, ou se soit prétendu lésé dans la distribu- 
tion des (axes; quant au droit au travail, l'application était plus 
dlfâcile : souvenl, en effet, c'était en hiver, el dans les hivers les 
plus rigoureux, qu'il y avait à occuper le plus de bras ; quels travaux 
faire dans cette saison 7 Le Magistrat avait trouvé pour ses pauvres 
une occupation bien simple : il les employait à faire des fagots dans 
la vaste forêt de Chaux, sise aux portes de la ville, soit pour les par- 
ticuliers qui, en vertu de privilèges princiers, avaientdroit de prendre 
dans la forêt le bois nécessaire à leur usage, soit pour la ville eQe- 
mSme, qui jouissait de ce même privilège. Le principal obstacle élevé 
contre la théorie du minimum de salaire fixé par l'autorité est la 
difficulté de l'établir d'une manière fixe, étant données les variations 
du prix de revient et de vente des objets; le vicomte maîeur de Dole 
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édictait chaque semaine la taie des journées d'ouTriers, abBolumeot 
comme il édictait la taie du prii de la viaude et du prix du pain. 
Quant à la taxe pour la nourriture des pauvres, ello formait la plus 
grandt) difacullé dans l'application de ce régime. Souvent, las geiis 
taxés ainsi arbitrairement proleslaieul, réclamaieal; mais, étant 
donnée l'importance de l'amende qui punis^it un refus de paiement, 
ils commençaient par payer, quitte à réclamer ensuite et à s'eflorcer 
d'obtenir une diminution de la taxe dont îIg avaient été frappés. 

Gr&ce à une aussi sage admiaislralioa, ces loid, qui nous part- 
iraient aujourd'hui d'une application impossible, fonctionnaient 
presque sans dî^cullés, et cela même au milieu des années les plus 
difficUes de l'histoire de noire province, alors, que ta peste la rava- 
geait presque sans cesse, ou que successivement les soldats de Trem- 
hlecourt, ceux de Condé, ceux de Bernard de Saxe-Weymar et ceux 
de Villeroî venaient y porter partout la dévastation, piller et détruire 
les récoltes, anéantir par le fen les villages, massacrer les popula- 
tions. 

Mais des désastres aussi terribles que ceux de la guerre de Dix ans, 
des bouleversements aussi complets que celui qui se produisit dans 
toute l'administration de la Prancbe-Comlé après la conquête qu'en 
fit en 1671 le roy Louis XiV, devaient nécessairement troubler pro- 
fondément cette organisation aussi sage que féconde. Après la con- 
quête française, l'œuvre des parlementaires du xvi* siècle était pres- 
que complètement à refaire. Aussi, en 1698, les principales villes 
de Franche-Comté adoplèrentrelles avec enthousiasme et empresse- 
ment les instructions de Louis XIV relativement à l'institution des 
HApitaux généraux, véritables ateliers urbains, qui n'avaient qu'un 
immense défaut, leur vice radical, c'était de supprimer complètement 
l'initiative privée dans la charité, en voulant centraliser toutes les 
aumdnes. Les ordonnances franc-comtoises du xvi' siècle avaient 
évité cet obstacle en permettant de mendier aux pauvres officielle- 
ment reconnus méritants; c'était là la plus grande marque de sa- 
gesse de r«tte orgacisalion. 

Permettez-moi, Messieurs, de terminer cette' conférence par une 
pensée qui servira de conclusion : ces hommes que vous voyez si 
ardents socialistes, ces pionniers des doctrines les plus avancées 
étaient, et c'est ce qui leur a permis le succès, des chrétiens fervents, 
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slionoranl de ce nom et en pnliqusnl ouvertenient et Bans crainte 
les devoirs ; ces hommes ne voyaient rien, après Diea, au-dessus 
de leur R07, et en mftme temps de leurs libertés traditiontielles, el 
ils mouraient aussi vaillamment pour la gloire de l'un que pour la 
défense des autres; ces hommes enfin, Messieurs, ignoraient les 
hontes de l'iatemationalisme ; ils aimaient à la passion ce petit pays 
qni, 'suivant l'expression da président Boyvin, est plus ^nd en ré- 
putatioD qu'en étendue, et ils n'auraient pas permis que l'on déchi- 
rât, par une griffe sacrilège, la poitrine virginale de leur glorieuse 
et noble patrie. Mais si le socialisme se sépare de ces deux principes, 
religloQ et autorité, non seulement il ne peut atteindre son but, 
mais il n'arrive qu'à l'écrasement des classes laborieuses et à la 
ruine du pays. Si l'on veut pouvoir faire du socialisme pratique, 
donner le bonhear et la justice à tous, il hal fonder la société sur le 
bonheur pariait, sur la suprême justice, sur Dieu ; et, comme l'on ne 
saurait espérer purger jamais la société de tous les scélérats, il faut 
une main ferme pour résister k leurs entreprises et permettre aux 
institutions les plus sages de se développer suivant leurs lois natu- 
relles. 

Le socialisme serait possible dans une république de saints ou 
d'anges, mais comme nous ne sommes encore, bélae ! ni l'un ni l'autre, 
il n'est possible que dirigé par la main d'un homme à qui Dieu donne 
les pouvoirs et les lumières spéciales nécessaires à une si grande ac- 
Uon. 

André Piooox. 
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JOURNAL D'UN BISONTIN 

PENDANT L'ANNÉE 1816 

(Suite et On) 



^3 jsillet. — On parle d'une suspension d'armes conclue enlre le 
général Lecourbe et le commandant autrichien qui est devant Belfort. 
Quelques personnes disent qu'il y a eu, ces jours derniers, près de 
cette place, une affaire dont tout l'avantage est resté aux Français. On 
porte à cinq mille tués la perle des Autrichiens. Les bataillons du 
Doubs qui allaient au feu pour la première fois, se sont conduits 
avec le sang-l>oid d'anciens soldats. 

La ville est toujours dans l'agitation. L'incertitude qu'on aperçoit 
dans la conduite du maréchal, sa déférence pour des ofQciers dont 
l'insubordination mériterait d'être punie, sa confiance dans son état- 
major composé uniquement d'hommes exagérés, la rigueur avec 
laquelle on réprime l'élan des citoyens attachés à la cause rivale, 
tout contribue à inquiéter les personnes paisibles et à donner de l'es- 
poir aux perturbateurs. 

ii juiÙet. — Le courrier de Paris n'est point arrivé. Les bonapar- 
tistes ont saisi cette occasion pour répandre les nouvelles les plus 
alarmantes. 

H. de Falletans, qui a repris ses fonctions dinspecteur de la garde 
nationale, travaille il la réorganiser. L'exemple de la garde nationale 
de Paris doit être un motif d'émulation pour tous les amis de l'ordre 
et de la tranquillhé publique. 

On apprend que les Autrichiens marchent de tous les c6lés contre 
Besançon; qu'ils occupent l'Isle, Baume, Roulans, et que les Suisses 
sont à Omaiis avec un corps de royalistes. Le maréchal sait que la 
ville ne peut laire aucune résistance, al l'ennemi est décidé h l'atta- 
quer, et il prend la résolution de négocier. 

iSjuUlet. — La journée se passe £1 pariementer. Les portes de la 
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Mille restent fermées et les postes sur les remparts soot doublés. Le 
peuple manifeste son inquiétude par des cris qui sortent des groupes 
qui remplissent les. rues et les places. Le soir, on apprend que le gé- 
néral autrichien consent à une suspension d'armes. 

18 juillet. — Le maréchal Jourdao fait placarder la suspension 
d'armes signée la veille au village de Roulans et approuvée par le lieu- 
tenant général baron de Wimpfien, commandant l'armée d'Autrtcbe 
en Franch&Comté. 

/7 juiUet. — La police fait enlever de nuit les drapeaux tricolores 
placés devant plusieurs cafés; elle fait également disparaître tous les 
signes extérieurs du gouvernement de l'usurpateur. 

48 juiUet. — Le mtùre annonce aux citoyens que le drapeau blanc 
sera arboré le lendemain & midi. 

Les corps de gardes nationales qui formaient la garnison des forts 
intérieurs de la place désertent avec armes et bagages. Les généraux 
se plaignent de ce qu'on les aide dans leurs projets eu leur fournissant 
des bablts pour se déguiser. 

i9 juUlet. — Dès le matin, le maréctial Jourdan fait réunir les 
troupes pour leur donner conn^asance de son arrêté portant qu'elles 
prendroot, dans le jour, la cocarde blaucbe. Le drapeau royal est arboré 
à midi sur tous les édifices publics. Ce signe du retour de l'ordre et de 
la paix a été salué par cent coups de canon. Les illuminations qui 
devateiit avoir lieu ce soir ont été remises à dimanche, à cause du 
mauvais temps. 

88 juiUet. — Le maire prévient les citoyens qui favorisent la déser- 
tion qu'ils se mettent dans le cas d'être poursuivis par-devant les tri- 
bunaux militaires créés pour la durée du siège. 

S3 jiUUet. — Aujourd'hui, il a été chanté un cantique d'action de 
grâces & la métropole pour le retour du roi dans sa capitale. Toutes les 
autorités civiles et militaires ont assisté h cette cérémonie. A une 
heure, UD banquet de deux cent cinquante couverts a eu lieu dans la 
grande salle du palus de justice. Des toasts ont été portés au roi et & 
la famille royale. Le maréchal Jourdan a donné, le même jour, un 
repas auquel étaient invités les chefs des différentes administrations. 
Le soir, toutes les façades des maisons ont été illuminées. La fête n'a 
été troublée que par quelques officiers de la garde nationale de l'Ain 
qui couraient les rues en criant : Vive l'empereur l Ils ont été désar- 
més et arrêtés par nos braves grenadiers. Dans la soirée, les bustes 
du roi et de M"* la duchesse d'Angouléme ont été portés en triomphe 
aux acclamations d'une foule immense. 

Un ordre du maréchal prescrit que tes personnes réfVigiées en celte 
ville à raison de l'arrivée de rennem! en sortiront pour retourner 
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dans leurs domiciles, où elles doiveiil participer aux charges de la 
guerre. 

Hijuitlet. — Sur la demande da maréchal, le maire a invilé les ci- 
toyens à ne pas former de groupes dans les rues dès l'entrée de la 
Duit, afin de ne pas donner lieu k des rixes dont les ré&ultals sont 
toujours désagréables. 

Sfi jiâlUt. — Le lieutenant général Grandeau, commandant d'ar- 
mes, se plaint que trois pièces d'artillerie aient été mises hors de 
service, et défend aux babitaats de monter sur les remparts ou d'ap- 
procher des ouvrages établis pour la défense de la place. 

S8 juillet. — Le maréchal Jourdan révoque la nomination du grand 
préTfit pour la police de la place pendant la durée de l'état de siège, et 
rend à la mairie et aux tribunaux le plein exercice de leurs fonctions. 

SQjitiUet- — M. Capelle, nommé par le roi préfet du département 
du Doubs, est arrivé dans cette ville, la. mairie fait illuminer l'hôtel 
de ce magistrat ; des danses ont eu lieu dans la cour et les rues 
adjacentes pendant une partie de la nuit. 

Août 

t" août. — U. Chlfaet, président de la cour rojale, est nommé, par 
ordonnance du roi, pour présider le collège électoral du département 
du Doubs. 

Le lieutenant général Montrichard, nommé commandant de la 6* divi- 
sion militaire en remplacement du général Marulaz, est arrivé ce soir. 

2 août. — Les grenadiers de la garde nationale ont fait célébrer une 
grand'messe à Saint-Pierre, à laquelle les autorités civiles et mili- 
taires, les tribunaux ont assisté. L'église était décorée de drapeaux 
blancs parsemés de fleurs de lis, et on lisait dans le chœur le mot 
touchant du comte d'Artois, lors de son passage en cette ville : Je 
suis avec vous pour toujours. M. Beurey, vicaire de la paroisse, a 
prononcé un discours analogue à la fêle qu'on a trouvé très bien. Le 
bonheur dispose & l'indulgence. Le discoure prononcé par |f. Louvot, 
curé de Saint-Maurice, sur le retour du roi, est imprimé. . C'est une 
pièce assez médiocre, mais le nom du roi l'a Ait trouver excellente 
aux auditeurs qui, à la Sn, électrisés par l'éloquence du pasteur, ont 
tous crié : Vive le roi I On ne connaît pas un aulre fait du même genre 
dans ce pays-ci. 

3 août. — Le fameux Lémare, commissaire du roi dans les dépar- 
tements de l'est, est à Besançon. Ou dit qu'il s'y est rendu pour avoir 
une entrevue avec l'ex-ambassadeur de France en Suisse, Auguste de 
Talleyrand, qui arrive ce soir, se rendant à Paris. 
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On dit que le .'départ du maréchal Jourdao pour Paris est fixé an 
7 de ce mois. 

L£ lieutenant général GraDdeau à donné l'ordre d'arrêter les ofUciers 
qui ne portaient pas des cocardes blaoches, et les soldats qui en por- 
tent encore de tricolores sous la toile cirée qui couvre leur shako. 

7 août. — Le maréchal Jourdan est parti ce matin & onze heures 
pour Paris. Il a été accompagné jusqu'à l'extrémité du territoire par 
le commandant d'armes et les orUciers de l'état-major. Son départ a 
été annoncé par une salve d'artillerie. 

On se plaint depuis quelques jours de la négligence que les com- 
pagnies du centre de la garde nationale apportent dans leur service. 
Les postes des portes de [la ville sont abandonnés même pendant la 
nuit. Les sentinelles placées sur les remparts laissent leurs armes et 
vont se coucher. Cependant le blocus continue et devient plus sévère. 
On exige quelles passeports soient visés par le général autrichien, 
qui a établi son quartier à Novillars. 

Les intrigants de tous les partis sont en mouvement pour les pro- 
chaines élections. Les uns désignent pour candidats MU. Chifllet etle 
comte de Scey, les autres UH. Courvoisier«t Clément, les troisièmes, 
un sieur Lafond, ancien jacobin de Bordeaux, aujourd'hui royaliste 
exagéré et ci-devant commissaire du roi dans les départements de 
l'est, et Henri La Salle, le même qui a rempli lesfoDclions d'inspecteur 
général de police h Besançon pendant les cent derniers jours du ré- 
gne de Bonaparte. 

44 août. — Depuis deuxjoure, quelques individus de la plus basse 
classe se permettent des cris séditieux. La police a arrêté les plus 
coupables. Ce sont les nommés Sirugue, ex-militaire, et Hontenoise, 
connu depuis longtemps pour un très mauvais sujet. Celui-ci a fiUt 
résistance à la force publique, et ce n'est pas sans peine qu'on est 
parvenu à le conduire au corps de garde, d'où il a été envoyé en pri- 
son. 

Le célèbre peintre David est de retour ici depuis hier, et il part dans 
peu pour Paris. 

13 août. — On a appris avec beaucoup de peine que M. Janson, ei- 
maire de Besançon, auquel on reproche justement bien des faits gra- 
ves, a été adjoint par .le préfet au collège électoral de l'arrondisse- 
ment. 

Les affiches, dans presque toutes les rues, ont été couvertes d'or- 
dures celte nuit. On attribue ce dérespect aux actes de l'autorité àdes 
officiers des gardes nationales de la Cdte-d'Or, restés ici pour rendre 
les comptes de leur bataillon. 

H août. — Le collège d'arrondissement s'est assemblé ce malin 
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sons la présidence de H. Durand. UM. ChirOet et Bouvier ont été 
nommés candidats au Corps législatif; on croit que H. de Grosbois, 
ancien premier président au parlement, sera le troisième candidat que 
ce collège doit nommer. 

Un individu qui criait Vive l'empereur i a été arrêté ce soir. Les anar- 
cbistes annoncent depuis plusieurs jours du désordre pour demain. 

1S août. — Un ordre du lieutenant général Grandeau enjoint à tous 
les militaires qui ne font pas partie de la garnison de sortir de la ville 
dans vingt-quatre heures. 

Quelques arrestations ont eu lieu la nuit dernière. Les sieurs Paquet 
et Vienot ont été conduits à la citadelle. 

M. de Grosbois a été nommé candidat au Corps législatif par le col- 
lège électoral de Besancon. 

H. le marécbal de camp Durand, qui commandait la place au 
20 mars, vient d'être rappelé k ses fonctions. 

t€ oùût. — Il y a eu encore quelques arrestations cette nuit de per- 
sonnes qui criaient : Vive l'empereur! 

UM. Ckiurvoisier. Tanchard et de Novillars ont été nommés candi- 
dats au Corps législatif par l'arrondissement de Baume. 

47 août. — Le lieutenant général Hontrichard invite la garde natio- 
nale à redoubler de zèle dans son service, pendant qu'elle sera seule 
chargée de ta garde de la ville. 

48 août. — Il circule parmi les gens d'une certaine classe un rap- 
port de l'abbé Lémare au ministre du roi en Suisse, dans lequel il lui 
signale comme les royalistes les plus purs de Besançon les sieurs Jan- 
son, ex-m!Ùre, Curie, procureur, Curasson, avocat, Cupillard et l'abbé 
Dormo^. Od croit que ce pampblet pourrait bien être vivement réfuté. 

20 août. — Le collège de Saînt-Hippolyle a nommé candidats 
liM. de Scey, ChifElet et Votsard ; celui de Pontarlier, MM. Loiseau, 
président. Maire, procureur du roi, et Parguez, banquier. 

11 parait décidé que le collège de département ne se tiendra point 
ici et on dit que le préfet a pris un arrélé pour le fixer à Omans. C'est 
le général autricbien de WimpSen qui met cet obstacle à l'exécution 
d'une ordonnance du roi ; son prétexte, c'est que la ville de Besancon 
est toujours en état de siège. 

Les volontaires royaux licenciés par l'ordonnance relative à l'orga- 
nisation de l'armée française sont entrés dans la ville. Il y en a plu- 
sieurs qui font des plaintes contre H. de Scey, leur général. 

2< Mût. -~ U. le prince de Beauffremont a été nommé pair de 
France. 

2fi août. — On s'occupe beaucoup de l'élecUon des membres de la 
Cbambre des reprësentasts. On reproche à M. de Hontrond d'avoir 
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intrigué prds du cominandaDt autrichien pour empécber le collège 
électoral de s'assembler à Besançon, afin de faciliter l'élection de son 
Iteau-fl'ére, le comie de Scey. On ne peut pas se faire une idée de tous 
les moyens mis en œuvre pour porter & la Chambre un homme que 
l'opinion repousse à raison de son attachement aux vieilles idées et 
de la conduite peu délicate qu'il a tenue, dans le temps qu'il était 
commerçant. Sa cabale l'a emporté contre toute apparence. Les hbé- 
rauz en sont dans la consternation. On m'a raconté que le jour des 
élections, un membre du tiers, s'étant approché du marquis de Fal- 
letans, lui dit : Uais est-ce qu'on ne veut pas nous laisser le choix 
d'un seul député? C'est une chose bien singulière que la naUon soit 
représentée par des hommes qui s'honorent de n'en faire pas partie I 
— Eh bien ! répondit le marquis, sur qui jetez-vous les yeux f — Sur 
M. l'avocat général Courvoisier. — Oh 1 pour celui-Iâ, tous ne pouvez 
pas espérer de l'avoir ; c'est un homme qui a trop d'esprit, qui parle 
avec trop de facilité. 11 ne faut pas de ces gens-l& dans la Chambre. — 
S'il n'y laut que des sots et des automates, répondit l'bomme du 
Uers, TOUS faites un singulier éloge des hommes auxquels yoos venez 
de donner votre su&t-age. 

Les exagérés ont donné au quartier de Battant le nom de l'Ile 
d'Elbe, au quartier d'Arènes celui d'Ile de Corse, et au quartier de 
Charmont celui d'Ile Sainte-Hélène. Ces dénominations assez plaisantes 
peuvent cependant donner lieu à des rixes très fâcheuses. 

S8 août. — La calomnie continue k s'exercer contre les candidats 
que le tiers voulait envoyer & la Chambre des représentants. Voici 
les griefs qu'on reproche & H. Courvoisier : 1° d'avoir été le premier 
à arborer le drapeau tricolore à Besançon après le 20 mars ; 2° de 
8'ètre rendu k Auxerre pour y complimenter le soi-disant empereur ; 
3> et enfin d'avoir annoncé que, s'il était nommé représentant, il vo- 
terait pour l'abolition de la noblesse ancienne et nouvelle. 

Je vais consigner ici un mot que je trouve d'autant plus beau qu'il 
appartient bien réellement à un homme que je n'aurais jamais soup- 
çonné d'en dire de pareil;;. M. le marquis de Sorans, électeur du dé- 
partement de la Raute-Saâne, entendit un de ses collègues qui disait : 
Parmi les quatres dépulès, il faudra nommer deux nobles et deux 
plébéiens. — Non, mon ami, lui dit M. de Sorans, il n'y a dans ce 
moment ni noble ni roturier, nous sommes tous les sujets du roi ; 
ainsi, sans acception de classe, nommez hardiment ceux que vous ju- 
gerez les plus dignes et les plus capables d'assurer le bonheur de tous. 

H"* de Fallelans avait placé devant chez elle, le jour de la fête du 
roi, l'inscription suiviinte : Aux mines de Louis XVI, de tous les 
bommes le plus vertueux et de tous les rois le plus malheureux. 
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Septembre 

2 septembre. ~ La prise d'Auxoane a répandu la plus grande cons- 
ternation. M. de Reculot écrit de Dole que les Autricbiens annoncent 
qu'après avoir pris les forts de Salins ils Tiendront à Besan^n. Celte 
malbeureuse ville a déjà souffert beaucoup par les réquisitions dont 
on ne cesse de la frapper ; mais si les alliés y entrent et qu'ils en 
exigent une contribution proportionnée à son étendue, elle s'en res- 
sentira longtemps. 

3 septembre. — Les Autrichiens vident l'arsenal d'Auxonne; ils ont 
déjk conduit à Gray une partie de l'artillerie que renfermait cette for- 
teresse. Le messager de Salins, Piquet, a dit aujourd'hui qu'on com- 
mençait à bombarder le fort SaiDt-André. Nos bons alliés ont mis en 
réquisition deux mille paysans pour travailler à la tranchée. Cepen- 
dant on danse et on rit à Besançon comme si la France était dans la 
situation la plus prospère. 

Va huissier nommé Verger, ajant été porter une assignation au 
village de la Roche, a été assailli par quelques soldats autrichiens. Il 
s'est défendu à l'aide d'une épée renfermée dans une canne, en a 
tué un et blessé deux autres ; mais enlln obligé de céder au nombre, 
ayant un bras cassé et un œil crevé, 11 a été mis sur une voilure et 
conduit au quartier général le plus voisin, et on répand le bruit qu'il 
a été fusillé. 

Une ordonnance du roi insérée au Journal officiel du 31 août porte 
que le maréchal Moncey sera privé de son rang et tenu de garder 
prison pendant trois mois, pour s'être refusé à présider, en sa qualité 
de doyen des maréchaux, le conseil assemblé pour juger le maréchal 
Ney. Cette nouvelle a afSigé bien des personnes qui tiennent an maré- 
chal par les liens du sang ou de l'amitié ; cependant il y a des gens 
qui se sont réjouis de sa disgrâce. Ce pauvre maréchal est le premier 
qu'ait eu la Franche-Comté depuis sa réunion & la France et Dieu sait 
si elle en aura un autre de longtemps. 

* septembre. — L'huissier Verger est mort ia nuit dernière àNovil- 
tars, où il avait été transporté. Sa femme et son frère n'ont pas pu 
obtenir la permission de lui parler. 

Les Autrichiens ont demandé au général Honlrichard la permission 
d'occuper les forts Saint-André de Salins el Joux de Pontarher, qu'ils 
assurent leur avoir été cédés par le dernier traité. Le général leur a 
répandu qu'ils ne pourraient ; entrer qu'après la connaissance ofQ- 
clelle de ce traité. Cependant on assure qu'ils continuent de faire des 
préparatifs pour assiéger le fort Saint-André. 
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Le Q" 18 du Nain vert contient deux articles bien indécents. L'on 
est l'éloge le plus exagéré du comte de Scey, nommé par la cabale la 
plus dêfaontée; membre de la Chambre des représeatants, et l'autre la 
satire la plus violente de M. Clément, qui se trouve placé sur la même 
ligne queBarrère et compagnie. 

9 septembre. — Le Journal général du 5 annonce que Besançon 
doit être bientôt assiégé et que déjà des régiments de cavalerie mar- 
client sur cette ville. Cette nouvelle n'a pas le moindre fondement : 
nous savons au contraire que les Autrichiens ont renoncé à faire le 
siège des places fortes de la province et que même ils ont déjà ren- 
voyé l'artillerie qu'ils avaient amenée pour agir contre le tort Saint- 
André de Salins. 

H. de Sainte-Agathe, adjoint à la mairie depuis quinze années, vient 
d'être remplacé par M. Isabey, avocat. Son tort est d'être resté en 
place pendant le dernier interrègne. 

4t teptembre. — Le préfet a reçu hier l'avis officiel que les Suisses, 
enhardis par l'exemple des Autrichiens, se proposent de faire le siège 
du cfa&teau de Joux. On ne peut pas se faire une idée d'une mauvaise 
foi pareille. C'est au moment où le licenciement de l'armée française 
est opéré que ces indignes alliés du meilleur des rois s'emparent de nos 
places fortes, en enlèvent le matériel et en détruisent les fortifications. 

Les troupes qui restaient encore à Besançon en sont parties la 
semaine dernière, sous la conduite de quelques ofQciers. C'est la 
garde nationale (]ui fait maintenant le service à la citadelle. 

On dit que le lieutenant général Coulard est nommé commandant 
de la 6° division, en remplacement du général Montrichard, qui aura 
sa retraite, à cause de son grand âge. 

44 septembre. — Les Autrichiens ont commencé à bombarder le fort 
Saint-André le 11, à dix heures du soir. Le feu n'a cessé que le 12, à 
cinq heures de l'après-midi. Deux maisons de la ville ont été endom- 
magées, mais le fort n'a pas souffert; aussi l'ennemi a-t-il déclaré 
qu'il attendait des renforts pour tenter de l'enlever de vive force. 

Les soldats français qui reviennent des garnisons de l'Alsace se 
conduisent d'une manière si déplacée que l'ennemi ne veut pas leur 
permettre de traverser Besançon. On les fait filer par les villages 
qu'ils désolent. On croit qu'on sera obligé d'avancer le moment de la 
vendange, si l'on veut que le vigneron trouve encore quelques raisins 
à couper dans les vignes. 

M. de Vienne a donné ces jours derniers un repas aux officiers 
supérieurs qui commandent le blocus. M. le préfet y a assisté et on 
lui reproche d'avoir promis à ces officiers des fournitures considéra- 
bles, avec une facilité très répréhensible. 
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t^ Journal général âa Saonoaceque la ville de Besançon est occupée 
par l'ennemi depuis le 4 et que l'on j coDduil le parc |d'artillerie qui 
était à Dijon. Ce journal pourrait s'intituler le Mal informé; il donne 
depuis quelque temps les nouTelles les plus désastreuses et heureu- 
sement les plus fausses. 

/5 septembre. — Le Tort Saint-André a capitulé hier à cinq heures 
du soir; c'est le maire de Salins qui a signé la convention rh vertu de 
laquelle les Autrichiens doivent entrer aujourd'hui dans celte forte- 
resse. Le commandant du tort n'a point voulu que son nom parût 
dans cet acte. Les Autrichiens ont promis de ne pas loucher aux for- 
tifications et cependant ils ont déjà requis trois cents ouvriers, on ne 
sait dans quel dessein. Ils ont déclaré aussi qu'il ne serait point 
touché à l'artillerie existant dans la place et ils annoncent l'intention 
de prendre seize pièces en dédommagement de celles qu'auraient dû 
leur remettre les bataillons du Jura qui ont été licenciés. 

Le préfet a reçu ce matin l'avis qu'en vertu d'une convention signés 
à Paris entre les puissances alliées et le roi de France, il ne doit 
plus être fourni aux soldats étrangers que la nourriture journalière. 

18 teptembre. — Le baron de Coutard, lieutenant général des armées 
du roi, nommé commandant de la 6* division militaire, est arrivé à 
Besançon le 17 septembre, à sept heures du soir. Des détachements de 
la garde nationale, de l'artillerio de ligne et de la gendarmerie étaient 
allés au-devant du général. Il a été salué à son entrée par cinq coups 
de canon et accompagné jusqu'à son hôtel par une foule qui répétait 
le cri de Vive le roi ! 

Après la prise du fori Saint-André, les Autrichiens avaient annoncé 
le projet de faire le siège du château de Joui. On n'a pas de nouvelles 
de cette place depuis quelques Jours. 

Le 3oumai général annonce que les communications avec Besancon 
sont interceptées par un blocus très rigoureux. 

Le bruit court depuis quelques jours que H. Daclin, maire de Be- 
sançon, a été remplacé par H. le marquis de Santans. Cette nouvelle 
n'est nullement fondée. 

22 septembre. — M. Briot atné, ex-conseiller d'État du ci-devant roi 
Hurat, est arrivé ici de Naples il y a quelques jours. Il a tout perdu 
dans la révolution qui vient d'avoir lieu ; sa maison a été pillée et en- 
suite démolie de fond en comble. Il n'a pas sauvé la moindre chose 
d'une fortune très brillante. 

La Gazette de France annonce que deux auteurs se proposent de 

faire représenter incessamment sur le théâtre de la Galté une pièce 

Intitulée La scmr Marthe, ou voilà comme on fait le bien. L'autorité a 

donné des ordres pour faire retirer du répertoire cette pièce. La bonne 

juu-ATjti], 1903. 7 
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scQur est de retour ici depuis quelques jours. Le roi lui a accordé sur 
sa cassette une pension de IS.OOO fr. 

Le Journal général du 17 fait un bel éloge de H. Suard, au sujet 
d'uD article qu'il vient de publier sur la légitimité et sur l'avantage du 
principe de la succession au trône par hérédité. 

Le conseil municipal a nommé ce matin trois députés pour aller 
complimenter an nom de la ville S. H. l'empereur d'Autriclie à son 
proch^n passage à Dijon. Ce sont HH. de Terrier-Santuis, de Boulot et 
Isabey. 

On dit que H. de Scey a été nommé pair de France, et U. de Mon- 
troud, son beau-fràre, sous-préfet & Pontarlier. 

2i septembre. — On a célébré k la métropole une messe du Saint- 
Esprit pour implorer les gr&ces de Dieu à l'ouverture des Chambres. 
Après la messe, il 7 a eu une revue de la garde nationale b Chamars. 
Le général Coutard a fait une petite harangune aux grenadiers et chas- 
seurs et, cliose fort extraordinaire, elle a été trouvée assez bonne. 

85 septembre. — Les commandants des forts de Blaroont et du fort 
S^nt-André de Salins viennent de se constituer piisonniers i la cita- 
delle. 

Octobre 

& octobre. — On répand depuis quelques Jours une brocbure signée 
F. de Lavans et intitulée Adruse à MM. Ut dépnUs A la Chambre. 
C'est l'ouvrage d'un mauvais politique et d'un détestable écrivain. 
H. de Lavans, homme d'une probité plus que suspecte, puisqu'il est 
accusé d'une banqueroute frauduleuse, demande aux députés de chas- 
ser de tous les emplois les adhérents de Bnonaparte, et de leur foire 
payer tous les fïais de la guerre. 11 parait que c'est là le vœu bien pro* 
nonce de gens que le Journal Oet Débats ne veut pas qu'on nomme 
des purs mais des mauvais royalistes. On nous menace d'une autre 
J)rochure écrite dans le même sens et qui a pour auteur H. Fenouillot, 
frère de H. de Lavans. Nous l'enregistrerons aussitôt qu'elle paraîtra. 

6 octobre. — Le régiment d'artillerie à pied a été licencié aujour- 
d'hui, de sorte qu'il ne nous reste pas un seul homme de garnison, si 
l'on en excepte ceux qui sont arrivés au dépOt qui doit former la lé- 
gion du département. On craignait qu'il n'y eût du bruit, car on a 
doublé le poste Saint-Pierre et fait faire des patrouilles dans toute la 
ville. Quelques individus, dans un état d'ivresse très prononcé, ont été 
arrêtés et conduits en prison : du reste, tout est fort tranquille. Il est 
buit heures du soir. 

H. Oirardot, conseiller & la cour royale, habite la même maison que 
la sœur Marthe, En apprenant qu'elle avait obtenu de l'empereur d'An- 
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triche une gratilicatioD de 2,000 fr. : Tant pis, a-t-il dit, car elle va s'eoi- 
Trer et je ne pourrîû plus rermer l'œil. On assure que ce propos a été 
rapporté k la sœur et qu'elle se propose de poursuivre par-devant les 
tribunaux M. Qirardol, pour obtenir réparation de l'outrage qui lui a 
été fait. 

44 octobre, — Le cri de la vérité sur les eauset de la Révolution en 
/5/5, parM, Penouillot, conseillera la cour royale deBesancoD, telest 
te litre de la nouvelle brochure qui parait depuis quelques jours. Elle 
est mal écrite et mal pensée. L'auteur, qui est uu homme médiocre, 
n'a pas su remonter aux véritables causes de la révolution ; aussi n'en 
indique-t-il pas une seule ; mais on sent, en lisant cet ouvrage, qu'il 
sort da la plume d'un honnête homme, qui n'écrit que ce qu'il croit 
vrai et juste, il corrige dans ses notes ce qu'il y a de trop esagéré 
dans son texte. Enfla il se borne & demander une chose très raison- 
nable, c'est que le gouvernement n'emploie plus que ses amis. 

Les alliés quittent la France; il en passe 60,000 dans le département 
du Doubs. Va prince saxon, d'autres disent un archiduc d'Autriche, 
est passé aujourd'hui à Besançon, où il ne s'est arrêté que le temps 
nécessaire pour changer les chevaux. 

47 octobre. — Ou a arrité ce matin et conduit à la citadelle le 
nommé Léger Qerc, l'un des plus fougueux jacobins de la province. Il 
est prévenu d'avoir distribué des exemplaires d'une prétendue procla- 
mation de Buonaparte aux Français. On croit que cette arrestation 
sera suivie de plusieurs autres. 

Il circule depuis plusieurs jours dans un certain public une chanson 
en dix couplets contre plusieurs habitants, qui y sont traités sans nul 
ménagement. Ceux qui y flgurent sont MM. Viancin, Pourcelot, Dor- 
moy, Curassou, Bruand et Rougeot. On ne peut nen imaginer de plus 
grossier et de plus stupide que cette pièce qui n'est que mëcbaute. 
H. Viancin est un excellent jeune homme, plein d'esprit, qui fiiit de 
très jolis vers et est généralement aimé. On l'accuse d'avoir été jaco- 
bin, ce qui est si tana qu'il pourrait répondre comme l'agneau : Alors 
ie n'&ais pat né. H. Pourcelot non plus n'a jamais été jacobin ; il leur 
a toujours été opposé fortement. On ne peut pas dire la même chose de 
H' Dormoy. C'est un de ces prêtres apostats qui, ayant reconnu leurs 
erreurs, servent la cause du roi avec un zèle si grand que, suivant 
H. FenouiUot, on ne leur doit plus que de la reconnaissance. M. Curas- 
son est un bon avocat et un excellent citoyen, mais son zèle n'est pas 
toujours dirigé par la prudence. M. Bruand disait encore il y a deux 
mois : Je suis un vétéran de la Bévolution ; il peut avoir changé de 
langage depuis que H. de Uoustier, son oncle, a eu l'honneur d'être 
présenté à la cour. En&n U. Bougeot, receveur de la ville, a toujours 
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professé les mêmes principes, les m^mes opinions depuis vingt-cinq 
ans ; son vœu, c'est la constitution anglaise. 11 fusait tant de cas de 
Lanjuiuais qu'on lui en avait donné le surnom. 

23 octobre. — On a arrêté aujourd'hui et conduit à la citadelle le 
nommé Berlin, autrefois marchand de bois, et qui s'est fait une répu- 
tation d'espionnage pendant le blocus de ISli. 

Le lieutenant général Alix, l'un des personnages désignés dans tes 
ordonnances^u roi du mois de juillet, a été arrêté au moment où l'on 
relayait sa voiture; il a été conduit à la citadelle. 

H. l'évéque de Lausanne a fait aujourd'hui la cérémonie de l'ordina- 
tion dans une des chapelles du séminaire. Ce prélat parait être Agé de 
quarante-cinq ans; 11 a la voix forte, s'exprime très bien en français 
et sans le moindre accent étranger. Sa figure est p&le et semble porter 
les marques de ses austérités (1). 

27 octobre. — On annonce de nombreux changements dans les 
employés de la police et de l'octroi municipal. Le sieur Desprës, père 
de huit Bnfants,a été renvoyé de la place de receveur central de l'oc- 
troi. On sait bien qu'il a des torts k se reprocher, mais ce n'était peut- 
être pas une raison pour réduire ses pauvres enfants h la misère et le 
mettre au désespoir. 

On dit que le général Rotalier, commandant le département, réunit 
chez lui, tous les jours, une douzaine do personnes connues par leur 
dévouement à la cause royale et que c'est dans cette assemblée que 
l'on dresse les listes de suspects; ce mot est affreux, mais je n'en con- 
nais pas qui rendent mieux la chose. Je suis désolé de voir d'honnêtes 
gens, de bons citoyens se conduire précisément comme l'ont fait, à 
une époque d'efTroyable mémoire, ceux qui voulaient le renversement 
de l'ordre et de la société. Tous les hommes sont les mêmes. Celte 
triste maxime prend lous les jours pour moi plus de consistance et je 
finirai par croire que c'est la vérité. 

30 octobre. — Chalandre vient d'imprimer une brochure in-8, inti- 
tulée : R^onte à un libelle, par te baron Martin, ex-législateur. Ce 
livre est bien écrit, fort intéressant par la quantité d'anecdotes peu 
connues qu'il contient sur M. Crestin, ancien procureur du roi au 
bailliage de Gray, personnage très vain, très présomptueux, qui se 
donne modeslemenl pour l'homme le plus éloquent du département de 
la Haute-SaAne. La manière dont il est traité ne l'empêchera pus de 

(1) « On a ordonné 15 prAtres, Si diacrn et 10 loos-diacrM. La peupla s'en 
porU en foui» à celte cérémoiiie, que depni* très longtemps il n'kvsit pn voir, 
puce que M. de Ihirfort donnait lu ordres dans sa chsipelle. M. Lacoi arait 
fait la mjme chose parce qu'il ât^t iostmit gne lu prêtres du sAminaire ne 
l'aimaient pas. ■ (•/bumal de Baverel, mCmeJonr.) 
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répliquer. Celte petite polémique serait amusante dans tout autre 
temps, mais on Irémit en peDBaut aux suites qu'elle peut avoir. 

Oa a amené ici, sur des chariots, quinze à vingt fédérés des dépar- 
tements de la COte-d'Or et de la Raute-SaAne. Ils sont en prison et on 
croit que leur procès ne tardera pas à s'instruire. Le réquisitoire du 
procureur général contre eux est foudroyant II est impossible qu'ils 
puissent résister à l'immensité des preuves réunies contre eux. 

Novambrs 

4" novembre, — Depuis quelques jours, les arrestations se multi- 
plient. L'abbé Prondtion a élé arrêté dans un village oij il se tenait 
caché (1). Un curé des environs de i'Isle-sur-le-Doubs (!) a été amené à la 
citadelle pour avoir serré dans une armoire de la sacristie le drapeau 
tricolore. Les personnes qui ont manifesté quelque attachement pour 
la Révolution sont dans des alarmes continuelles. Un ofQcieux a été 
prévenir H. Grappin, le secrétaire de l'ancien archevêque, qu'il avait 
TU son nom sur une liste. L'avis était faux; mais le pauvre vieillard 
épouvanté a pris la fuite et on ne sait ce qu'il est devenu. 

4 novembre. — On a conduit hier en prison, par ordre de M. Durand, 
deux oniciers qui, en arrivant à l'auberge, avaient signé sur la feuille 
des étrangers : Un tel, esclave, Pagney et Beuriot, deux ofDciers' de 
Besancon, ont été également envoyés en prison pour avoir violé de 
nuit le domicile de plusieurs habitants, en se faisant ouvrir les porles 
de par le roi. 

5 novembre. — Le général de Flahaut est arrivé ici, dimanche der- 
nier, se rendant en Allemagne, mais on n'a pas voulu lui permettre de 
continuer sa route, et il restera sous la surveillance de la police jus- 
qu'à la décision du ministre qui a été consulté. 

*/ novembre. — Le nommé Léger Clerc, dont on a annoncé l'arres- 
tation, vient d'être transféré de la citadelle à la maison de justice. Le 
préfet l'a remis k la disposition de l'autorité judiciaire et on croit qu'il 
figurera parmi les Individus qui paraîtront à la première session de la 
cour d'assises. 

Le même jour, un certain Courbet, ex-militaire, ex-ofGcier de la 
compagnie franche organisée pendant le blocus de 1814 et l'un des 
plus violents agitateurs du pays pendant l'interrègne, a été arrêté & 
Ornans, où il étaittruchemeat des Autrichiens, et amené À la citadelle 
de Besancon. 

(1) A Chambonuy. ■ On prétend qu'il est dn complot dn négociant Clarc. » 
{Journal de BaTarel.) 

(2) Friei*, curé d'AmauM, ctuiton de Rongemont. 
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45 novembre, —H. Moral, ju^ de paix du canton d'Aiiothod (Jura), 
a été envoyé ici en surveillance par le préfet du Jura. Il est arrivé dî- 
maocbe dernier IX. Comme il est fort connu h Besançon, ob il a fait 
ses études, dès le lendemain il s'est répandu dans diverses sociétés. Il 
en est résulté pour lui une défense de sortir de sa chambre jusqu'à 
nouvel ordre. 

t9 novembre. — Le général de Flafaaut a rei;u hier l'autorisation de 
continuer son voyage. 

Les esprits sont toujours échauffés, inquiets, entraînés au delà da 
but, qui est et doit être la réunion sincère au roi. On a arrêté une 
femme du peuple pour avoir dit qu'elle voulait pendre tous les roya 
listes. 

La Faculté des sciences de l'Académie de Besançon est supprimée. 
C'est une perte qu'on n'aurait presque pas sentie dans un temps o^ 
diuaire. Aujourd'hui, personne ne s'en apercevra. Tous les ^ais qui 
ont été faits pour établir un cabinet d'histoire naturelle, un labora- 
toire de chimie et de physique, vont devenir inutiles. Qu'importe à tous 
tes sots dont se compose notre public, le plus méchant et le plus 
ignorant qu'on puisse imaginer? 

L'œuvre tant prônée de M. Fenouillol de Lavans vient enfla d'être 
mise au jour. Ce grand économiste propose de payer toutes les dettes 
de l'Etat au moyen d'une tontine oCi I'oq serait forcé de prendre des 
actions d'après sa fortune présumée ; de diminuer le nombre des cafés 
et autres établissements de ce genre ouverts au public; de suppri- 
mer la Légion d'honneur, la direction des contributions et les traite- 
ments du clergé constitutionnel, et enQo de rétablir la religion et de 
payer des pensions aux anciennes religieuses. On ne se permet aucune 
réflexion sur cet ouvrage dont l'auteur est certainement un citoyen 
léié, mais très ignorent dans la science dn gouvernement, et un d6- 
testable écrivain. 

2t novembre. — Un détachement, composé de seiie grenadiers, sel» 
chasseurs de la garde nationale, huit sous-ofUclers de la légion et 
vingt hommes à cheval, tant de la garde nationale que de la gendai^ 
merie, est parti ce matin se dirigeant par la route de Vcsoul. On 
ignore le but de cette petite expédiUon dont on parle depuis plusieurs 
jours. Les curieux qui annonçaient que cette troupe était destinée 
pour Champlitte ont été déconcertés quand ils l'ont vue prendre un 
antre cbemio. On dit ce soir qu'elle va & Dampierre, oA les Dornier 
ont levé l'étendard de la révolte; mais le fait est que personne ne sait 
au juste ce qu'il en est. 

25 novembre. — Notre petite troupe est revenue hier. Les grenadiers 
et chasseurs avaient très bonne mine ; on les aurait pris pour de vieux 
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soldats. Le détachement s'est rendu à Oj, passant par Bacey, de là à 
Oray, d'où il est rerenu par Pin. Quelques bommea animés d'un beau 
zèle se sont, dit-on, fort mal conduits, j'aime à croire que les dëtails 
qu'on donne à cet égard sont exagérés par la malveillance ou la mau- 
vaise fol, TU cet esprit de dénigrement que nous portons plus loin 
que les autres habitants de la France ; mais enfla 11 peut j avoir 
quelque chose de vrai, et c'est tant pis, mille fois tant pis. 

La police a fait ces jours derniers quelques arrestations, entre 
autres une que je regarde comme très importante. Il s'agit d'un 
homme se disant capitaine de gendarmerie, qui ne peut juslIQer de 
cette qualité par aucun titre et qui se trouve porteur d'une correspon- 
dance en chiffres et de différents objets qu'on soupçonne avoir été 
volés. 

S9 novembre. — Eh bien I le capitaine de gendarmerie a été réclamé 
par le colonel de cette arme à Lyon. Il est parti, bon voyage, mais je 
n'en suis pas moins convaincu que cet homme a une conduite très 
suspecte. 

M. le préfet est parti ce matin avec H. Durand pour Paris, oh ils 
sont appelés comme témoins dans l'affaire du maréchal Nej. L'on a 
débité sur-le-champ que te préfet ne reviendrait pas, qu'il resterait au 
conseil d'État, dont il est membre, et qu'il sériât remplacé par H. le 
comte de Scey ou par U. du Deschaus. 

Décembre 

9 décembre. — Léger Clerc, prévenu d'avoir distribué des proclama- 
lions tendant h. troubler l'ordre public, a été condamné aujourd'hui 
par le tribunal correctionnel à deux mois d'emprisonnement. La peine 
est sans aucuno proportion avec le délit; l'instruction préparatoire 
avait été si mal faite que tout autre que Clerc aurait été renvoyé. 

L'abbé HlUol, l'un des grands vicaires administrant le -diocèse, vient 
de donner sa démission. Je ne rapporte ici ce fait que parce qu'il fait 
présumer que les prêtres constitutionnels vont être généralement 
expulsés. Il se peut qu'il n'en soit rien, mais telle est la manière de 
voir de certaines gens- 

On parlait aujourd'hui du zèle exagéré de certaines personnes qui 
n'ont pas été pures pendant la Révolution, entre autres l'abbé Dormoy 
et Curasson. Que voulez-vous, a dit l'avocat Durnej, s'ils se pressent 
tant, c'est qu'ils sont bien relardét. Ce mot est excellent. 

16 décembre. -~ On a amené aujourd'hui à la citadelle l'ancien maire 
de Dijon, VL. Berlier, conseiller d'État, le général Vaux et Léjéas, re- 
ceveur du département de la C6te-d'0r. Ces quatre personnages 
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étaieDt dans deux voitures de poste escortées par des gendarmes. 

Le général Allix, détenu à la citadelle, a reçu du ministre de la police 
l'autorisation de se rendre dans sa famille pour y régler ses affaires. Il 
partira ensuite pour la Prusse, où il se propose do passer le temps de 
son ezil. On dit que ce général est très instruit et que, depuis qu'il 
est ici. il a mis au net un ouvrage sur i'art de la guerre considéré 
sous une face encore nouvelle. 

Voici encore un mol de l'avocat Durney. L'abbé Dormoy se plaignait 
devant lui de voir encore des tapisseries couvertes d'abeilles : « Airae- 
riez-vous mieux, lui dit-il, qu'on étendit dessus des numéros de la 
Vedette? » C'est le titre d'un journal rédigé par Dormoy dans un 
temps d'exécrable mémoire et dont il était un des plus zélés partisans. 

le décembre. ~ h'Almanach de l'Anabaptiste, imprimé k Belfort, 
pour l'année 1816, a fixé l'attention de la police par un article rédigé 
avec l'intention très marquée de tourner en ridicule le combat qui a eu 
lieu au mois de juillet dernier, dans le val de Sancey, entre les défen- 
seurs de la cause royale et les partisans de la Côte-d'Or. Si le ministre 
en ordonnait la suppression, ce serait le moyen de îain rechercher 
celte pièce qu'on peut se procurer maintenant pour quelques cen- 
times. 

a décembre. — On a eu aujourd'hui des détails plus cf>rtains sur les 
quatre prisonniers de Dijon. M. Berlier n'est pas du nombre. Ce sont 
HM. Hernoux, maire pendant l'interrègne ; Ftoyer, conseiller de préfeo 
fecture; le gênérnl Vaux et Léjéas, receveur du département. 

Les habitauts de Belfort viennent d'ouvrir une souscription pour 
l'érection d'un monument à la mémoire du général Lecourbe. Cet ar- 
ticle a été rayé du Journal dv Doubs par la censure ! 1 1 

23 décembre. — On fait circuler une pétition à ta Chambre pour de- 
mander le renvoi de tous les fonctionnaires publics qui ont signé 
l'acie additionnel. C'est, dit-on, M. Arbilleur qui colporte cette pièce, et 
déjà elle est revêtue d'un grand nombre de signatures. Les membres 
du tribunal de première instance qui ont signé l'acte additionnel, sans 
cesser pour cela d'élre de très bons citoyens et des hommes dévoués 
au roi, viennent d'adresser à la Cour un mémoire justificatif de leur 
conduite. 

27 décembre. — La calomnie continue à s'exercer sur tous les fonc- 
tionnaires publics ; elle n'excepte que ceux qui, par la nature de leurs 
emplois, sont inamovibles. On ne peut s'imaginer tout le mal que l'on 
dit de ce cher H. Daclin et de son fils. L'autorité, de son cAté, prend des 
mesures fausses parce qu'elles sont injustes. Le Lavalette, ancien di- 
recteur des postes, s'est enfui de la Conciergerie de Paris, et on exile 
à Pierrefontaine M. Moris, directeur des postes k Besançon. L'adju- 
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dant-major de la Légion est assailli par des furieux qui le prennenl 
pour H. Pourcelot, premier capilaine de la Légion, et au lieu de voir 
dans cet acte la suite d'un ressentiment particulier, on 7 voit le projet 
formé par un parti d'assassiner l'autre. 

On se méfia des anciens jacobins, et avec raison, et ce sont d'an- 
ciens jacobins qui sont à la tête de toutes les dénonciations, et c'est un 
jacobin plus dangereux que les autres, parce qu'il est plus fourbe, qui 
sert d'espion et qui donne des conseils & l'autorité Bu]>ërieure. 

30 décembre. — On parle d'une caricature contre l'abbé Donnoy qui, 
si elle existe réellement, ne doit pas laisser que de lui lUre beaucoup 
de peine. Il est, dit-on, représenté dans un costume qui tient de son 
ancien état et occupé i, savonner un bonnet rouge, avec ces mots au 
bas : Il perd son temps. 

Parmi les fonctionnaires actuels, les anciens partisans de Buona- 
parte sont ceux qui prennent les mesures les plus sévères. Il ne faut 
pas être étonné, disait quelqu'un, ils cherchent & donner des preuves 
d'attachement au roi, les autres se bornent & lui donner des amis- 
La sévérité, pour ne pas dire la terreur, c'est le mot de ralliement de 
tout ce qui approche notre *prëfet. « Soyez sévère, s'il le faut, lui di- 
sait quelqu'un, mais avant tout soyez juste, u 1) n'a rien répondu. 
« Je ne reviens jamais, disait notre préfet, sur une de mes déci- 
sions. B Quel rnotl -> ■ Et si vous vous étiez trompé I — Tant pis.... 
— Pour votre victime. » Il tourna le dos. 
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IiW clmatitreB bnrgoodas de Cbeassln et de Wrian^ (3m) et 
les stations bargondes d« rarroodissemaDt de Dole, aoec des 
planche», par Julien FBUvaiBK el honîs P^tbet, profeaieurs au 
collège de CAro, conservateurs du Musée d'archéologie de Dele. 
Ia-8, 56 p. — Dole, H. IMuti, libraire- éditeur, 1902. 

C'est le hasard, comme loujours, qui, h, diverses reprises, pendanl 
le cours du siècle dernier, anieaa la découverte de débris anciens 
dans la grande plaine du Doubs où est situé le bourg de Chaussio. 
Les IravïDX oécessités par la constructiou de la vole ferrée de 
Dole à Gbalon-sur-SaAne (1868) mirent au jour un assez grand nom- 
bre d'objets provenant de sépultures. A la fin de l'année 1900, le 
creusement de terrains ponr l'établissement de la ligne de Dijon à 
Lons-le-gaunier fut l'occasion de nouvelles trouvailles, et c'est alors 
que HM. Fsuvrier et Fèvret, encouragés par les subventions de la 
municipalité de Dole, entreprirent des fouilles régulières. Celles-ci 
donnèrent d'abondants résultats. Un vaste cimetière burgonde livra 
aui beurenx explorateurs quaraute-buil squelettes a^ec un riche 
mobilier funéraire. 

Les auteurs de ces découvertes racontent sobrement et clairement 
la marche de leurs travaux et procèdent i l'élude détaillée de tout 
ce qu'ils en ont rapporta : position des tombes, disposition des 
sqneletles, dimensions ou taille des personnages inhumés, formes et 
mesures des cr&aes, etc. a La taille des gisants n'avait rien d'ex- 
traordinaire ; ponr les plus grands, elle ne dépassait pas 1~80; leur 
dentition était généralement bonne; la ligne ftpre très saillante des 
fémurs témoignait de la vigueur des individus ; plusieurs de leofs 
cr&aes, assez épais, soumis à la mensuration, fournirent des indices 
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céphaliques compris enlte 76 et 77,7, ce qui, d'après la clasùflcation 
de Broca, les range parmi les soas-dolichocépbales. » 

Avec les squelettes on trouve régnlièremeal des objets mobiliers 
eoseTelis aux cAtés du défunt ; scramasaxes ou poignards bargondes, 
épéea, lances, haches, boucliers, aftrafes, aumônières, couteaux, 
perQoirs, aiguillfs, briquets, peignes de bois ou d'os, objets de pa- 
rures, monnaies, fibules, poteries, vases de verre, etc. Tons cei 
objets sont minutieusement décrits dans le texte et admirablement 
dessinés dans les planches qui t«rniinent le volume. 

Mais OD se tromperait étrangement si l'on s'imaginait que l'ar- 
chéologue, en fouillant les cimetières de ces époques lointaines, n'a 
d'autre but que de composer des collections ou de dresser des cata- 
logues. « Ce que je cherche au sein de la terre, c'est une pensée ; ce 
que je poursuis à chaque coup de pioche de l'ouvrier, c'est une idée ; 
ce que je désire recueillir avec ardeur, c'est moins un vase ou une 
médaille qu'une ligne de pensée écrite dans la poussière du temps, 
une phrase sar les mœurs antiques, les coutumes fun^res, l'indus* 
trie romaine ou barbare ; c'est la vérité que je veux surprendre dans 
le Ut où elle a été couchée par des témoins ^qui ont à présent quinze 
ou dix-huit cents ans. » 

MU. Peuvrier et Fèvret ont écrit leur mémoire avec tant de clarté 
que le Lecteur profone le parcourt avec facilité et intérêt. Je tieni 
pour assuré que l'amateur et le spécialiste' le liront avec délices. 

E. P. 



Histoire dn canton de Tond déi les origines, par Paul Maiiupir, 
docteur et letlrei, profesteur à V Vnivertité de Lausanne. — 
lautanne, 1902, Payât et C, 1 vol. gr. m-8 de 5S3 p., iltut- 
tri de plus deiOO grav. dans le texte. 

Nous nous fusons un devoir de signaler aox lecteurs franc-comtois 
UD ouvrage qui nous parait devoir remplacer avec avantage l'histoire 
bien vieillie et si difihse de Verdeil. Déjà plus impartial que ses de- 
vanciers, mais toujours trop préoccupé du qu'en dira-t-on évangé- 
lique, Verdeil n'a pas toujours eu le courage d'énoucer ce qu'il pen- 
sait de l'inlrodaction violente de la Réforme dans le pays de Vaud. 
Od ne pourra pas faire le même reproche i M. Uaillefer, très sobre, 
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ea général, de commeoUires de loate Borte, et qu'on ne prendra 
jamais à dénaturer, par des réflexions tendancieuses, le caractère 
d'une époque. 11 laisse clairement entendre qull ne pense pas, 
comme d'autres, que la Réforme ail été pour sa patrie le point de 
départ de « sa restauration morale et de sa rénovation intellectuelle. » 
11 a traité, en véritable historien, des événements de 1536. Pour lui, 
comme pour les écrivains catboliqnes ou simplement sincères, la 
Rérorme a été imposée aux Vaudois. Ils ont protesté contre elle de 
tout leur pouvoir et n'ont cédé qa'i la force, et seulement à la longue. 
Beaucoup ont émigré pour conserver l'antique foi, et celle-ci n'a été 
complètement étouBée que vers la fin du siècle. Heureusement, la 
Réforme n'a-t-elte pas porté une atteinte trop profonde au tempéra- 
ment inteltecluel du penple, que ses rapports continuels avec ses 
voisins de l'ouest ont entretenu en bon point! M. Maillefer constate, 
avec on plaisir que l'on comprend bien, ■ qu'il est foncièrement 
honnête et sain, bon patriote, attaché à son sol, à ses vaillantes tra> 
ditions, fier de son nom, de son passé, de ses iostilulions démocra- 
tiques ; UD peupla ami du progrès, mais hostile aux aventures hasar- 
deuses et chimériques utopies; un peuple laborieux sans agitation, 
actif sans fièvre ; un peuple heureux de son modeste bonheur, de sa 
félicité tranquille, d'une prospérité sans éclat, mais réelle.... » 

D'J. MXTNIKR. 



Ëtnda sur la vie et les osQTrei d« GoilUorne de Saint-Amour, 

par Uaurice PsaitOD. — Lotu-te-Saunîer, Lucien Dectume, 1902, 
ùi<6. 

Le nom de Guillaume de Saint-Amour n'est pas un des plus illns- 
tres de l'histoire. Guillaume fut avant tout un polémiste, et c'est le 
sort habituel des lutteurs d'être oubliés lorsque les querelles où ils 
ont dépensé leur (aient ont cessé de diviser les esprits et d'enflammer 
les passions. L'histoire de la querelle des « séculiers > et des « ré- 
guliers», qui tronbla le monde savant et religieux au cours du 
xiti* siècle, se perd un peu actuellement dans l'histoire générale de 
cette brillante époqne, et de Guillaume de Saint-Amour on ne sait 
guère autre chose, sauf les spécialistes et les érudits, que son nom et 
sa condamnation par l'Église. 
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M. Uaurice Perrod a pensé que cet oubli élait injaste; dans le 
volume que je préseDte aux lecteurs des Annales, il fott revivre 
l'originale figure du champion des « séculiers »,i] expose les princi- 
paux épisodes de sa latte contre les « régaliers », el surtoal il donne 
de cette lutte le sens, l'intérël et rimporlance. 

Le livre de U. Perrod est biea étudié, bien composé et bien écrit, 
n est clair & la fois dans son ensemble et dans ses détails, ce qui, 
pour n'être aacuDement contradictoire, ne se rencontre peut-être pas 
aussi souvent qu'on pourrait le penser. L'auteur résout d'abord quel- 
ques problèmes relalirs à la famille, à la naissance et aux pre- 
mières années de Guillaume, puis il aborde le principal otget de son 
tnvaîl en nous donnant un tableau exact et pittoresque de l'Uni- 
versité parisienne au xiii* siècle. 

Nous avons conservé le nom d'Université, mais le nom seulement. 
Aucune iasUtution contemponine, en France moins qu'ailleurs, ne 
peut nous représenter ce qa'élait une université au moyen âge. CeUe 
de Paris surtout, grâce k son merveilleux développement, dépasse et 
contredit l'idée que nous nous bisons actuellement d'une institution 
de travail et d'étude. L'Université parisienne était le développement 
naturel ,de l'école installée par Cbarlemagne à l'ombre de l'église 
é)Mscopale, mais le grand empereur n'aurait pas reconnu son œuvre 
dans ce quartier latin où plus de 'trente mille étudiants venaient 
chercber la science, en y apportant en même lemps leur turbulence 
el leurs passions. 

Cette fortune de l'Université n'a rien de merveilleux et s'explique 
par l'histoire. Elle est contemporaine de l'évolution sociale qui rendit 
aux villes l'importance qu'elles avaient perdue au profit des campagnes 
dans les premiers siècles du moyen âge. Après le long ébranlement 
qni suivit les invasions, le régime féodal s'établit peu à peu et rendit 
bientôt au monde.cbrétien assez de sécurité ponrqne l'art et la science 
aient pu reprendre leur part dans les préoccupations des esprits. En 
même temps qne les grandes cathédrales s'élevaient, une singulière 
passion de savoir poussait des foules d'étudiants de tous les rangs, de 
tons les âges et de toutes les nations an pied des chaires de l'Univer- 
sité parisienne. « C'était là, dit un contemporain, que se cnisait le 
pain inlelleclnel du monde entier. ■ 

Uais en même lemps l'Église renouvelait quelques-unes de ses 
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inslitutions el les accommodait aux beiioins des temps noureaux. An 
Ti' siècle, les moines avaient recherché l&Wlitude, parce que, dtDS 
le tumulte da monde d'alors, elle était la condition indispensable dn 
recueillement religieux ; en mime temps, ils avaient donné aux p9- 
pnlatioQS désorientées l'exemple du travail manuel et surtout du plas 
sain de tous, parce qu'il est le plus stable, le travail agricole. An xiit°siè- 
cle, les ordres mineurs ou meodiaDts, les Dominicains el les Francis- 
cains, se donnèrent pour loi au contraire de se mêler à la foule, de la 
prêcher par l'exemple et par la parole, et de vivre de l'aumAne, con- 
sidérée comme le salaire des services spirituels qu'ils rendaient. 
Saint Dominique avait fait de l'élude une des lois essentielles de 
l'ordre qu'il avait fondé; les Franciscains furent entraînés par la 
force des choses à suivre la même voie, malgré les répugnances de 
leur mystique fondateur, qui voyait dans la science une vanité dan- 
gereuse comme les autres et incompatible avec la sainteté. 

Tâl ou tard, les nouveaux venus devaient réclamer une part dans 
l'enseignement de l'Université; mais il était presque impossible que 
cette prétention ne soulev&t pas une vive opposition de la part des 
professeurs prêtres séculiers, dont elle menaçait à la fois les préjugés, 
les intérêts el l'influence. La lutte éclata en effet; il faut ensuivre les 
longnes et émouvantes péripéties dans le livre de M. Perrod. Guil- 
laume de Saint-Amour fut l'ardent el intransigeant champion de 
l'Université et rencontra son plus redoutable adversaire dans la per- 
sonne du Dominicain Thomas d'Aquin. Avec nos habitudes d'esprit 
modernes, nous sommes un peu déroutés par les arguments que s'op- 
posent les deux adversaires, mais il ne &ut pas s'y tromper, les 
passions et les idées des hommes empruntent, suivant les temps, 
des déguisements différents, mais au fond elles ne changent pas. La 
lutte de l'Université contre les ordres mendiants n'est qu'un épisode 
delà grande et éternelle bataille entre le monopole et la routine d'un 
cAté, la liberté et le progrès de l'autre. Guillaume de Saint-Amour 
était du mauvais cAté. La vivacité même de ses attaques prouve la 
force de ses adversaires. C'est un aveu de faiblesse de demander la 
suppression de ses concurrents, comme c'en est un, pour ne pas dire 
{dus, de les supprimer soi-même, si l'on pense pouvoir le faire impu- 
nément.Cettefoia, l'autorité fut du càté du droit; en 1356, ooe bulle 
4u pape Alexandre IV condamnait le livre y>ej)erûWifnoviirimffruin 
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tmponm, où Guillaume de SaJat-Amoar ivail résamé les attaques 
contre les meadiaots. Les portes de l'Université fareot désormais 
ouvertes à ces derniers. 

tes maîtres séculiers ne se résignèrent que difficilement à par- 
tager avec les nouveaux venns h charge et l'honnenr d'enseigner. 
Quelques écrivains approuvent leur répugnance et leurs regrets. Un 
des collaborateurs d'une hisloîre en cours de publication W déplore 
la solution libérale de celle guerre conlre les ordres, « que Guillaume 
de Sainl-Amour avait portée avec éclat sur le terrain des prin- 
cipes »;il dénonce ensuite « les empiétements, l'hypocrisie, la fai- 
néantise, l'esprit d'intrigue et la servilité des moines. » La réponse 
est bien facile. Ces moines s'appelaient Albert le Grand et saint 
Thomas d'Aqain, qui étaient Dominicains, ou bien saint Konavenlure, 
Roger Bacon W, Raymond LuUe, Dons ;Scol, et nn peu plus tard 
Jean d'Okkam, qui étaient Franciscains ; presque tous epparlinrenl 
à l'Université de Paris comme élèves ou comme maîtres. Je ne pense 
pas que celle-ci ait jamais songé i e&cer ces noms de son livre d'or, 
et surtout je ne vois pas par quels noms de « séculiers b elle les 
aarait remplacés, si Guillaume de Saint-Amour, ayant réussi dans la 
lutte qall avait engagée « sur le terrain des principes n , ceux qui les 
portaient avaient été réduits à garder le silence. • 

Guillaume de Saint-Amour n'accepta pas sa condamnation et pré- 
féra l'eiil i la soumission. La France lui étant interdite, il se retira à 
Saint-Amour, qui était terre d'Empire. D mourut en l¥li; il avait 
employé ses loisirs & reprendre et à développer son livre sur les périls 
des derniers temps. Mais ces derniers efiorta étaient inutiles, la cause 
qu'il avait souLenue était condamnée. 

Guillaume n'est pas oublié dans la petite ville dont il porte le nom; 
mais comme on pouvait s'y attendre, la légende s'est quelquefois 
mêlée à la vérité dans le souvenir qui en est resté. U est arrivé aussi 
qae, dans le cours des temps, son titre de condamné de l'Église lui 
a vain des sympathies suspectes. M. Maurice Perrod a remis toutes 
choses au point ; il a jugé son héros avec rinipartialité de l'bistoire, 
fine ira et Btudio. La mémoire de Guillaume de Saint-Amour n'y 

(1) Ch.-V. Lsogloii, profesMur adjoint & ITIiiiTer^U de Puii. Eût. dt 
France, publiés par Laviue, t. ni, 2* partie, p. 3B8. 
(S) H. Parrod, par inadvertance, fi^t de Roger Bacon un dominicain (p. 48J. 
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perdra rien; car, malgré son erreur, il n'est pas de ceux que la vénl6 
pouTaîL diminaei. A. B. 

□aîronnJes, poésies, par Alfred Mabodiskt. — 1 wl. ùt-lS, ÉmUe 
Paul, éditeur. Paru. 

Ce D'est pas aux lecteurs des Annales qu'il faut présenter H. Al- 
fred Marquiset. Il y a louglemps qu'ils ont &il connaissance avec 
cet aimable poète comtois dont la muse n'est jamais lasse et qui, 
malgré les tristesses de l'époque, sait encore jeter aux quatre vents 
du ciel des notes vibrantes et joyeuses. 

M. Uarquiset n'a rien d'un pessimiste. Son dernier volume en est 
une nouvelle preuve. 

Les Cltùrortnéej forment un recueil de eoanels, d'odes, de chan- 
sons, de cbansoDS surtout, qui, dans les rythmes les plus divers, 
célèbrent la vie du soldat avec ses grandeurs et ses misères. Soldats 
d'ancien régime, soldats de l'Empire, soldats d'aujourd'hui, Vendéens 
et Chouans, pourvu qu'ils aient de l'entrain, du patriotisme, de la 
vaillance, ce je ne sais quoi d'un peu fou qui fait braver tous les 
périls et endurer toutes les latigues, en temps de paix on en temps 
de guerre, le poète aime tous les soldats de France et tient son àme 
à l'unisson de leurs âmes. Il s'approprie leurs sentiments et parle 
leur langage. Point de mièvreries, mais des mots énergiques, parfois 
m6me un pea crus, des gaudrioles, des joyeusetéa qui, pourtant, 
n'outragent pas le bon goût, puis, de temps à autre, des réflexions 
philosophiques.... C'est gai, c'est sonore, c'est.... français I E. P. 
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L'Académie des scieoces, belles-letlres el arts de Besançon a tenu, 
le 29 janvier, dans la grande salle de l'bôlel de ville, sa première 
séance publique de 1903, sous .la présidence de M. Boulrotix, prési- 
deol annuel. Mgr Petit, arctievâque de Besançon, el M. le docteur 
Dufour, de Lausanne, étaient présents, ainsi que la plupart des aca- 
déQiicien« résidants. 

M. Boutroax a prononcé un discours sur « la liquéfaction de l'air 
et ses applications. » M. l'abbé Louvot, curé de Gray, associé bono- 
raire, a donné lecture de eon élude sur Grandidier : « Un énidit 
alsacien en Franclie-Gomté à la &q du xviii* siècle. » M. le docteur 
Ganderon a raconté la vie et les travaux du regretté docteur Coûte' 
not, et M. l'abbé Ëlie Perrin a lu, au nom de M. Frédéric Bataille, 
associé correspondaul, une poésie intitulée : Sur la tombe d'Edouard 
Grenier. 

A l'issue de la séance, l'Académie a élu : 

1° nans l'ordre des associés résidants : 

M. le général Alexandre Jeannerod, grand-croix de la Légion 
d'honneur, aaùen commandant du l"" corps d'armée ; 

H. le chanoine Rossignol, auteur d'une histoire de la Madeleine 
et d'une monographie de Sainl-Pegeux; 

H. GnJraud, professeur à la faculté des lettres de l'Université de 
Besançon, lauréat de l'Académie française, auteur de divers ouvrages ; 

M. Crétin, ancien élève de l'Ecole normale supérieure, ancien pro- 
lessenr de mathématiques au lycée de Besançon el au lycée Saint- 
Louis, examinateur pour l'icole de Sainl-Cyr; 

M. Louis Baille, artiste peintre; 

S* Dans l'ordre des correspondants nés en Franche-Comté : 

M. de Menthon, ancien lieutenant de vaisseau, lauréat de l'Acadé- 
mie française ; 

lUu-ATUi. 1903. 8 
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M. Pîot-Bey , secrétaire de l'IasUtul égy ptieo ; 

Le capitaine d'Ollone, explorateur de la CAte-dlvoire au Soudan, 
lauréat de l'Académie française ; 

3° Dans l'ordre des correspondants nés en dehors de la Prancbe- 
Comlé : 

U.l'sbbélngold, rédacteur àla^evue d'AUaee,t,\jleaT de différents 
ouvrages; 

M. Joseph Aubert, artiste peintre. 



Daaa sa séance privée du 19 février, l'Académie a entendu la lec- 
ture, faite par M. Piugaud, d'un (ravoil posthume de H. Albert Mallié 
sur la principauté de Neuchâtel sous le prince Berlbier, et une poésie 
de M. Louis Uercier, ioUlulée : Fleurs jaunet. M. le vicomte de 
Trucbis, rapporteur de la commission des finances, a rendu compte 
de l'eierclce de 1902 et fait approuver le budget de 1903. Il a été 
décidé que l'Académie poursuivrait la publication de ses Doeumenti 
inédits et ferait paraître le plus t4t possible le tome VIII de cette 
intéressante collection. Enfin, l'Académie a procédé à l'élection 
d'un secrétaire adjoint, en remplacement de U. de Lurion, devenu 
secrétaire perpétuel. M. l'abbé Ëlie Perrin a été élu. 

Le 19 mars, l'Académie a entendu la fin de la lecture du travail de 
M. Albert Mallié et une élude de M. Boussey, sur les Franc-Com- 
tois a l'Unioersité de Ferrare au XVI* siècle. Oo a relevé sur les 
registres de l'Université de Ferrare, dans une période d'une centaine 
d'années, les noms de quarante et un étudiants originaires du comté 
de Bourgogne, et encore ces registres présentent-ils des lacunes. 
C'est là une preuve de cet internatioualisme iolellecluel qui régnait 
dans la chrétienté avant les guerres do religion. 



Le volume des Mimoires de l'Académie de Besançon pour l'année 
1903 vient de paraître (in-8 de xuii-334 p.}. Outre les rapports sur 
les divers concours, les comptes rendus de plusieurs ouvrages et les 
notices nécrologiques sur les académiciens décédés au cours de l'an- 
née, on y trouve deux études de M. le docteur Baudin : l' A propo$ 
de Paslevr et de Victor Hugo. Génie et névrose; 2» Charles Nodier 
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médecin et malade; L'abbaye de Sain(-Fmeînf,par U. J.GaDlllier,et 
Let châteaux et chdtelaint domaniaux en Franche-Comté, souB les 
comles cl duCB de Bourgogne, par le même ; La châtie en Franche- 
Comté avant le XIX* siècle, par M. de Trnchia ; Let Almanachs hitto- 
riques de Besançon et de ta Franche-Comlé (1743-1793), par M. le 
cbanoine Suchet ; diverses poésies de MU. Ch. Gracdmougin, Ch. 
Thariet, Victor Guillemin, etc. 

La Société d'émulation du Doubs a tenu séaoce, le 17 janvier, sous 
la présidence de U. France;. Lecture a été donnée d'un travail snr 
les o Armori&uz et hérauts d'armes franc-comtois. » C'est l'hisloire 
du blason en Franche-Comté. La Société a ensuite adopté une pro- 
position de MU. Gauthier et Vaissier demandant qu'une étude des- 
criptive et historique soit entreprise da toutes les cloches et croix da 
département du Donbs antérieures à l'an 1803. M. Vaissier a ter- 
naine la séance par une communication relative à un médaillon de 
marbre blanc récemment donné au musée archéologique. Ce médail- 
lon représente une léte laurée et provient vraisemblaldement du 
- palais Granvelle. 

Dans sa séance de février, la Société d'émulation a entendu U lec- 
ture d'une notice biographique sur M. l'avocat Bouvard, et d'une 
étude sur « les livres de raison des paysans franc-comtois. > M. Vais- 
sier, poursuivant ses études archéologiques sur Vesontio, a lu une 
note relative à l'époque probable de la destruction des monuments 
romains de notre vieille cité. H estime que c'est vers le milieu du 
IV* siècle que celte destruction commença. Enfin, M. Jules Gauthier 
a donné U description d'une cheminée monumentale, exécutée au 
XVI* siècle pour le médecin Casenal etqu'on voitencore au numéro 2S 
de la rue du Clos. 

Le dernier volume des Mémoires de la Société d'émulation ren- 
ferme divers travaux intéressants, entre autres : Let nomt de lieux 
romant en France et à l'étranger, par M. le docteur Meynîer ; Un 
précurtew de Libri, J.-B. Guillaume de Gevigney, par M. J. Gau- 
thier ; Jean de Fruyn, archevêque élu de Besançon (139S-1458), par 
U. L-GiotiileT; U docteur Coufmof, par M. le docteur Chapoy ; fs 
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cardinal de Granvelle et ta artùte» de ton (empi, par M. J. QH' 

ihier, etc. 



Notre collaborateur, M. le docteur Hey nier, a extrait des Mémoiret 
de la Société d'émulalioD du Doobs deux petites brochures fort inté- 
ressantes. 

Besançon pendant la guerre de Dix am. En 1631,1a Pranche- 
Comté, puis BesançoD, ville impériale libre, donnèrent asile au duc 
d'Orléans, proscrit de France. Ce fut l'occasion de difficultés entre la 
France et noire province, d'où résulta Ënalement l'affreuse guerre de 
Dix ans (1635-1643). De cette douloureuse période le docteur Uey- 
nier rappelle les vicissitudes, et explique coniiuenl la ville de Besan- 
çon, après s'être montrée d'abord très réservée, finit par prendre ii 
la latte une part très active. 

Le docteur en médecine comte d'Udressier. Le comte d'Udressier, 
né à Salins en 1771, mourut en 1847. Il venait de prendre son doc- 
torat à l'Université de Besançon quand la Révolution le fil émigreren 
Autriche. Aprèa la tourmente, il rentra dans notre ville et y ciilUva 
parallèlement la médecine, la botanique, la géologie et la minéralo- 
gie. 11 rénoit une magnifique collection de fossiles et de minéraux du 
terrain jurassique qu'il légua à la ville de Besançon avec ses livres 
scientifiques. 

L'annuaire du Jura ponr 1903 renferme, outre les renseignements 
d'usage, deux éludes bistoriques que nous tenons à mentionner : 

1" Les corporations religieuses en franche-Comté avant la Révo- 
lution, L'aulcur, M. C. Boissonnet, sous -in tendant militaire en 
retraite, fait l'historique de ces corporations en cinq chapitres qui 
ont respectivement pour titre : Observations générales, Revenus et 
taxes, l'ÉvSché de Saint-Glande, Fondations religieuses franc-eom- 
toises à Rome et les Bureaux de charité; 

2° Une élude sur l'Jnslruetion primaire dans le département du 
Jura à la veille du vote de la loi Guizot (séance du conseil général 
du 2 juin 1832). 

La misère des pécheurs bretons a éveillé la pitié des Frtac-Goin- 
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tois. Des appels ont été adressés par les Joamaux à la charité publi- 
que, des concerts de chanté odI été .organisés. U. l'abbé Gayraad, 
député du Fiaistère, est ^enu à Besançon, sur l'invitalian de la coQ' 
férence Saint-Thomas d'Aqnin, prononcer, à la cathédrale, un discours 
suivi d'une quële pour les pauvres pécheurs. La quête a été, dît-on, 
fructueuse. Aussi bien, le discours était très beau. L'orateur avait 
pris pour IhkmeVantichrùiianitme contemporain. Avec une netteté 
et une précision admirables, avec une merveilleuse puissance de 
logique, l'orateur a montré que le catholicisme seul peut donner une 
solution au problème intellectuel, moral et social de l'heure présente. 
La conférence Sainl-Tbomas d'Aquia, âdèle à ses traditions d'ini- 
tiative artistique, a fait également venir à Besançon les cél^res 
H Chanteurs de Saint-Gervais, » qui ont donné un très beau concert, 
le i février, au KuraaaI. Le programme ne comprenait que dos mor- 
ceaux des vieux maîtres, chansons du xvi* siècle, oratorio de Char- 
pentier, lieder de Schubert, Cattoret Potlux de Rameau. Inutile 
d'^onter que l'exécution ne laissait rien à désirer. 



Un artiste franc-comtois, M. Louis Japy, 'a exposé récemment, à la 
galerie des artistes modernes, une trentaine de ses œuvres. U. Louis 
Japy est un paysagiste de grand talent, et sa récente exposition le 
classe parmi les maîtres du genre. 



La société d'appui mutuel « Les Franc-Comtois à Paris, » dont U 
siège social est rue de Verneuîl, 60, se réunit le troisième mercredi de 
chaque mois, au café des Variétés, boulevard Montmartre, 9. Tous 
les compatriotes habitant Paris sont priés d'assister aux réunions. 

Le but de cette association n'est pas seulement d'établir et de 
maintenir des relations amicales entre ses membres, mais encore et 
sartout d'exercer une action bienfoîeante en laveur des compatriotes 
malheureux : elle leur trouve des emplois et leur accorde des subsi- 
des. Le comité fait appel i tous les Franc-Comtois susceptibles de 
l'aider dans sa Iftche. 

Le conseil municipal de Besançon a voté un crédit de 64i,700 fr. 
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pour la resUiiralioD de l'bAtel de ville. Le vieux moDument, dont I> 
conatnictioD remonte aux xv»-xvi* siècles, & grand besoin d'ftlre ra- 
jeuni. Des bommes compétents estiment pourtant qu'il eût mieux 
valu le démolir loul simplement pour agrandir la place Sainl-Pierra 
et dégager la belle façade du palais de justice, sauf à codstruire ail- 
leurs un nouvel bAtel de ville. 



Depuis 1639, en exécution d'un vœu du Magistrat de Salins, cette 
ville faisait cbaqne année une procession solennelle dite de Notre- 
Dame Libératrice. C'était un vieil usage populaire respecté sous tous 
les régimes et par toutes les municipalités. Or, le maire actuel de 
Salins vieot, par un arrêté, d'interdire cette manifestation tradition- 
nelle du patriotisme et de la piété des Salinois. On ne peut que re- 
gretter la suppression d'une antique liberté dont l'exercice n'avait 
nul inconvénient pour personne. 



Les Annales franc-comioUe* ont publié, l'an passé, une notice 
sur le général comte Donzelot. D 7 est raconté que Donzelot fit partie 
de l'expédition d'Egypte en l'an VIII et que son nom est gravé, à 
côté de celui des autres généraux français, sur une inscription de 
l'Ile de Philae. L'auteur de la notice se demandait si les Iravaai ré- 
cemment exécutés par le gouvernement anglais pour le barrage d'As- 
souan n'entraîneraient pas la démolition du temple d'isis et de l'ins- 
cription fixée contre ses murs. A celte question un général bien 
connu à Besançon, où il a commandé une division, a bien voulu ré- 
pondre parla note suivante : 

u La digue qui barre le Nil en amont d'Assouao est lenninée et a 
été inaugurée. Quand le prodigieux réservoir qu'elle permet de cons- 
tituer sera plein, l'Ile de PhiliB sera en partie sulunergée. Le niveau 
de l'eau baignera le pied de certains monuments et en recouvrira 
d'autres. Seul, espère-tnin, le temple d'isis (le plus grand mtùs non 
le plus ancien) ne sera pas louché. Pour consolider les trois autres 
temples et la colonnade, on revêt l'Ue d'une armature de ciment, et 
on fixe les pierres des monuments menacés une à une et intérieure- 
ment par des crampons d'ader. 
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« Ces précautions sufflroQl-elles pour assurer la couserratioa de la 
cbarmanle petite île où i'aî passé de si bonnes heures il y a quatre 
ans ? Je ne le croîs pas. La science de [l'ingéaieur est courte et &il- 
lible, qaaad il s'agit de masses d'eaux qui déSent les prévisions et 
les calculs. 

1 Quoi qn'il en soit, la démolition du temple d'isis n'est pas un 
fait accompli et la malilalion des inscriptions n'est pas imminente. 
Elles ne sont pas sur des stèles qu'on pourrait déplacer, mais sur la 
face intérieure d'un des grands p|ldaes da temple d'isis. Est-ce 
qu'on Jes lirait à Paris, transportées au musée égyptien du Louvre? 
Elles font une autre figure aux confins de l'Ëlbiopie, dans l'Ile sainte 
d'Ius et d'Osiris, oà elles frappent l'ima^ation du touriste, fran- 
«iais ou non, qni lit à pareille place : Desaiz, Davout, Priant, Bet- 
liard, Donzelot.- » 

Ugr Rivet, qui fut évéqne de Dijon de 1838 à 1884, eut de fré- 
quents rapports avec Hgr Mathieu, archevêque de Besançon, dont il 
était l'ami. A ce titre, la vie de Monseigneur Rivet, que vient de pu- 
blier M. l'abbé G. Chevallier, miaBionoaire apostolique, touche quel- 
quefois à l'histoire du clergé comtois pendant le dernier siècle. Nous 
donnerons dans notre prochaio nubëro aa compte rendu de cet 
ouvrage, et dès aujourd'hui nous tenons à en signaler la publica- 
tion. Il est précédé d'une intéressante pré&ce de Mgr Le Nordez, snc- 
a Mgr Rivet sur le siège de D^on. 
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X. — PoblloatioiM Irano-oomtoisas (i) 

(Lm ■omsulrM de nroM ne comimiueDt qae Ise utldie m nppcïtBiit 



Les Gaddbs. 16 janvier 1903 : — ffenrt Bouchot .-.La Gnstîne [suite 
et fin).— A. Jeatmetuy : Le vieux beau. — Notice but H» Henri Lescot. 
— Notes sur le palais de justice de Besançon. — Poésies par H. Pau- 
thier, R. Faralicq. 

1" février 1903 : — -4. Marguitet : Dne bonne précaution. — Vela- 
toduro : Le coup de l'étrier. — ff. Cordier et G. Btondeau : Le renard, 
conte en patois de Houthe et traduction. — Les Grottes de Gondenans- 
lez-Hontby. — Poésies par L. Mercier, H. Paulhier, L. Duplain, 
Ck. Groi, A. Marquiiet, A. Jeannot. 

16 février 1903 : — G. Strarbaeh : Gald. — A.Jeajmeney : Le pelo- 
teur. — M'" de CecctUy : Parfums d'amour. — Les chapelles de l'église 
Notre-Dame de Dole. — Poésies par Ch. Grandmougin, H. Pauthier, 
L. Duplain, G. Cvnche, Henri de Comté, G. Strarbarch, Bm. Pennel. 

i*' man 1903 : — S. Cordier : La montagne. — H, Bouchot : Saate- 
à<trois. — M. Rild : Les débuts d'un professeur au lycée de Vesoul. — 
903* dîner des Gaudes. — Poésies par MM. Jeaoneney, Henri de Comté, 
Strarbaeh, G. Cunche, Jf"' de Ceccaty. 

16 man 1903 : ~A. Marguiset : L'éducation première. — M. Hild : 
Les débuts d'un professeur de rhétorique au lycée de Vesoul (suite). — 
H.Jeanaeney: Le grincheux. — Un funiculaire à Beaureg&rd. —Poésies 
par Ch. Grmdmougin, G. Strarbaeh, A. Jeannot, etc. 

Rbtub uiDiCALZ DB LA Franche^outé. 10 janoteT 1903 :— D' Wahi : 
Criminels et experts. — D' Sexe : Un nouvel instrument Couteau lan- 
céolaire emporte-pièce pour l'opération de la cataracte secondaire. — 
D' ff. Bruchon : Notice sur le docteur Fanoy. — D" Cornet et Baigue : 
AUocntionB prononcées aux obsèques du docteur Faure. 



(l) Toute publication dont dd exemplaire a étd dipo^é «.u bureau des 
Anttaie* frane-comtoim est l'objet d'un compte rendu dans ia revue ou d'une 
SOBOOM d«Qt le buUetîD bibliograp bique. 
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10 février 1903 ; — D' Lallement : L'électrothérapie dans les vomia- 
sements incoercibles. — D' B. L. : Hospitalisation des k accidentés » da 
travail. — D' Prieur : Pnrificalion de l'eau de boisson. — D' Belaboit ; 
Le secret médical et les sociétés de secours routaels [anite]. — BiUio- 
graphie. 

Revue titicole, agricols et hobticole de Francb&Comtb et de Bour- 
gogne. 20 janvier J903 : — Fr. Yuillermet : Chronique. — t. de Mala- 
fotte : La défense contre le black-rot. — Joseph Michon : Lob hybrides 
producteurs directs (Bn). — !)• Corot: Protestation contre la prétendue 
toiieité de l'eau-de-vie de marc. — Pr. VuiUermet : L'hybride Saignes 
n* 170. — Commerçon-Faure : Quelques conseils pour la vinification et 
pour la reconstitution. — y.-jlf. GuiWon.Le Rupestris du Lot et lataiUe. 

— Fr. Vmllermet : Chronique horticole. — M. P. : Un brevet singulier- 
20 février 1903 : - Fr. VuiUermet : Chronique. — G. Curtel: Sur 

l'euiplci des nitrates pour la caractérisa tion des vins de sucre. — 
D' Jfaun'ûc .■ Le vin su point de vne médical. —0. C. : L'utilisation des 
marcs de raisin comme engrais. — /)' P. Cariée: Le méchage des bar- 
riques. — Claude Brun : L'oïdium et le taille hdtive. ~~ A. ffwnbert: 
Observatioiia sur les hybrides prtjducteurs directs k Uaynal en 190t-l90S 
(suite). — C- de Labomufon : L'alucite des blés. — F. VuiUermet : Chro- 
nique horticole. 

U. — B«vnM d« Parts «t «atre* pnblloattetis 

Revue des Dbcx Mondes. i«' février 1903 : — Pierre Loti : Vers 
Bénarès. L Chez les Théosophes de Hadras. Ia^;araauth. La maÏMn des 
sages, — Edouard Rod : L'inutile effort (douzième partie). — Hené 
Pinon ; La Tripolitaine. — George» d'Avenel : Le mécanisme de la vie 
moderne. Les moyens de transport urbains. I. Fiacres et omnibus. — 
/. Thouiet : Les volcans sous-marins. — Emett Daudet : Une vie d'am- 
bassadrice au siècle dernier. II. A la cour d'Angleterre. — A. Jeanroy : 
La poésie provençale au moyen âge. III. La chanson. — A. Daitre : 
Questions scien^ques. La sénescence et la morL -~- Francis Charmée : 
Chronique de la quinzaine, histoire politique, — BoUetin bibliogra- 
phique. 

i5 février 1903 : — Pierre Loti : Vers Bénarès (dernière partie). — 
Godefroy Cavaignac : Les Prussiens en 1813. L'armés de Silësie, 
Blncheretla Katzbach. — Éd. Rad : L'inutile effort (troisième partie). 

— Le comte Henry de Catlriet : Le Maroc d'autrefois, Les corsaires de 
Salé. — F. Brunetiére : La religion comme sociologie. — Th. Bention : 
Bn Russie. Industries de village. — A , /ieutre : Questions scientifiques. 
L'alcool, aliment ou poison. ~ Ck. Benoist: Le docteur Schaepman. — 
Ben4 Doumic: Revue littéraire. M"* de Staël et Napoléon. — T. de 
Wyiewa : Revues étrangères. Beethoven et Schubert, à propos d'une 
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nouvelle biographie de Schobert — Francii Charmet : Chronique de 

la quinzaine, histoire politique. — Bulletin bibliographique. 

i*' man i903 : — Ch. Benoiêt : La libération du territoire, d'après 
la correspondance inédite de H. Thiera. — Éd. Rod : L'inutile effort 
(dernière partie). — Anatole Leroy- BeaiUiai : Les congrégations reli- 
gieuses. Le protectorat catholique et l'influence française an dehors. 

— Jean Lemoine et André Licktenberger : Louise de Kéroualle, du- 
chesse de Portsmouth. I. La conquête du pouvoir. — Hené Pinon : Les 
événements du Maroc. — E. Berlaux ; La chapelle Sixtine .avant Hichel- 
Ange. — Emett Daudet : Une vie d'ambassadrice au siècle dernier. 
III. De Londres k Paris. — Franeù Charnue : Chronique de ta quin- 
zaine, histoire politique. — Bulletin bibliographiqne. 

i5 mars f903 : — Le comte Ch, de Mo&y : Souvenirs d'un diplomate. 

— La délégation des affaires étrangères à Tours et à Bordeaux (1870- 
1871). — G. Goyau : L'Allemagne en Autriche. — Un épisode d'histoire 
religieuse (1898-190S). — Henry Bordeaux : L'amour en fuite. ~ J. Le- 
moine et A. Lichlenèerger : Louise de Kéroualle (suite). — G. Haguenin: 
Le roman de la Sardaigne. — /. Bourdeau : La crise de l'éducation en 
Angleterre. — R. Doumic : Revue dramatique. — Th. de Wyiewa : 
Revues étrangères. L'âme siennoise. — Fr. Chamut : Gironique. 

CoRASSFONDANT. 25 janvier i903 : — L'occupation et la libération du 
territoire (1871-1878). Lettres et dépêches extraites des papiers inédits 
de M. Thiers. — Alfred BaudriUart : Le renouvellement intellectuel 
du clergé de France au xix* siècle. Les hommes. Les institutions, — 
Jean Steen» : Le socialisme contemporain et le monde ouvrier. — 
G, Mollat : Une découverle. Le saint suaire de Turin et la bulle de 
Qément VII contre l'authenticité. — Lion de Tinseau : Le secrétaire de 
M"" la duchesse. IV. — L. de Lansac de Laborie : La noblesse rurale 
d'autrefois, à propos d'une prochaine publication. — Questions mili- 
taires à l'ordre du jour. I. L'avancement dans l'armée. — Gabriel 
Prévoit : La loi supérieure de la mode dans le costume. — D' Svrbled : 
études scientifiques. La banqueroute des médicaments et le triomphe 
des sérums. — Louis Joubert : Les œuvres et les hommes. Chronique 
du monde, de la littérature, des arts et du tiiéâlre. — Edouard Trogan : . 
Le roman d'un peintre. Rodolphe Bérén^. — Chronique politique. 

iO février 1903 : — P. Imbart de la Tour : Les origines de la Ré- 
forme. La société française au début du xvr siècle. La structure poli- 
tique de l'État. — P. Giqvello : En Bretagne. L'Ile de Houat. Un petit 
peuple aulonome. — L. de Lamac de Laborie : M"* de Staél et Napo- 
léon, d'après les archives de Coppet et du château de Broglie. — 
L. Guimbaud : }i. de Hontyon et Joseph de Haistre, avec des lettres 
inédites.— L. de Tinseau:Le secrétaire de H" la duchesse. V (fin). — 
Edmond Biré : Études littéraires. La jeunesse d'Armand de Pont- 
martin, — Questions militaires à l'ordre du jour. IL Les tribunaux 
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n^ilitairea. Le droit de punir. — Dora Melegari : Études sociales. La 
femme criminelle en Italie. La Napolitaine. — Yvon Charte : La crise 
sardinière. — L. Jouiert : Les œuvres et les hommes, chronique du 
monde, de la littérstnre, des arts et du théâtre. — H.de Parville : Revue 
des sciences. — Chronique politique. 

25 février 1903: — 5. Em. le cardinal Mathieu : Le Concordat de 
18(M. Conclusion. — V-eoUmel Houttet : Le commandement des 
armées allemandes en 1870, d'après des documents allemands. — 
T. Crépon : Nomination et institution canonique des évéques. — 
Leroux-Ceibron : La loi noUTelle, — A. Malet : En Macédoine. — 
Polémique militaire. Cavalerie à cheTsI. — P. Delay : Les falsifica- 
tions alimentaires à Paris. — L. Joubert : Les œuvres et les hommes. 
— Chronique politique. — Bulletin bibliographique. 

iO mari i903 : — C A Ibert de Mim : Les congrégations religieuses 
devant la Chambre. — T. Crépon ; Nomination et institution canonique 
des évoques (fin). — Paul Novrriuon : L'assemblée générale du Grand 
Orient de France en 1902. — Leroux-Cesbron .- La loi nouvelle. II. — 
L^colonel Routtet : Le commandement des armées allemandes en 4870, 
d'après des documents allemands. II. La bataille de Borny. — Victor 
Pierre : Curiosités historiques, tlne pétition de Chateaubriand au 
Premier Consul. — Albert Malet : En Macédoine. 11. — A. Béckaux : 
La vie économique et le mouvement social. — Henri de Parville : 
Revue des sciences. — Chronique politique. 

Bulletin d'histoibb, db LrirÉRATOKE et d'art du Dtocisx dx Duon. 
i5 février 1903 : — B. Elte : M"» de Sévigné en Bourgogne d'après ses 
lettres. — E. Debrie : La vie littéraire à Dijon au xrui* siècle. — Chro- 
nique. — Questions et réponses. 

15 mort 1903 : — J. Thomai : Les Bossuet en Bourgogne. — L. Jar- 
rol: La poésie dans les Noëla de La Monnoye. — J. Bourlier: Topono- 
mastique de la Côte-d'Or (tin). — Chronique. — Questions et réponses. 

RxvuB d'Alsace. Mart-avril : — H. Waltz et la Bibliographie Calma- 
rienne. — Dvbaxl-Roy : Chronique belfortaine de l'abbé Schuler. — A. 
Hanauer : Les petits imprimeurs de Haguenau. — D' L. Kueny : Un 
météologîste alsacien au xvni< siècle (suite). —A. Gaêter : Les imposi- 
tions, corvées et dîmes d'une petite ville de la Haute-Alsace* — P.-A. 
Helmer : La manufacture d'armes blanches d'Alsace (suite). — Le régi- 
ment du Bas Rhin HKiMSii). 

HusiE NxDCEATELois. Man-<Krit i903 : — Pk. Godet : Un portrait 
peu connu de Bnonaparte (avec planche). — A. Piaget : Compte de 
construction des halles de Neuchâlel, de 1569 è IS76 (avec plandie). ^ 
D^ J. Parit : La commune de Peseux (suite). — Jf. Senfl : Fontaine- 
André et les Frères Horaves. — P. Godet : Notice sur la musique au 
Val-de-Travers. — Vue de Villiers (avec planche). 
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Rbteb de PaiBOCBO. Jatmiar-février 1903 : — V" Spodéerek de 
Lovenjout : A propos d'un portrait de Honoré de Balzac. — Lamartine ; 
Fragment inédit de jocelyn. — Rtukin .- Pribourg d'après fluskin, 
crocfais, esquissas et récils (avec quatre plauchesj. ~ A. de Bomain : 
Épilogue. — L. Gobel : Les grandes villes de la terre situées au-dessus 
de deux mille mètres. — Itaoul Snell : Lettres à un protestant — 
J/. Bordeaux : Le ruisseau des tempêtes (nouvelle). — Yat. Grandjean : 
Critique Utt^aire. — A travers les revues. — Livres nouveau. — 
Notes et nouvelles. 

BiBUOTHKQOE UNIVERSELLE. Janvier i903 : — Edouard Rod : Le libé- 
ralisme et les idées politiqaes du xvin* siècle. — J.-P. Porret : 
L'échdle (roman). — A. Gtardon : Le naturaliste J.-H. Pabre et son 
oeuvre. — H. Aubert : Le popolino italien. — H, Pluvianne* : La ven- 
geance de Jean Bertier (nouvelle). — Michel Delinet : La Perse et les 
Persans de nos jours, — D' Vereesaieff' : A la hâte, croquis russe. — 
Chroniques parisienne, allemande, anglaise, russe, américaine, etc. — 
Bulletin littéraire et bibliographique. 



Le Gérant, F. CoRin. 



imÀNgaN. — iHrBinawa vbdtb f 
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M. L'ABBÉ ÉLIE PERRIN 



U mort de M. l'abbé ËUe PerriD, qui a mis en deuil le grand sé- 
minaire de BeBançoa et, avec lui, tout le clergé comtois, a été aussi 
UQ coup bien sensible pour les Annales frane-eomtoitet. 

M. l'abbé PerrÎD était depuis longtemps le collaborateur des An- 
nalet. Il leur «vail douné, en 1893, le rapport sur l'archéologie reli* 
gîeuse en Praoctie-Comté qu'il avait présenté au Congrès provincial 
de la Société bibliographique. Mais, en outre, depuis le commence- 
ment de celle année, il avait bien voulu faire partie du comité de ré- 
daction de la revue. Franc-Comtois de race et ami des études histo- 
riques, il avait vu daus cette collaboration plus active un moyen de 
servir deux causes qui lui étaient chères, celle de la patrie comtoise 
el celle de l'histoire vraie, sans préjudice de la grande cause de 
Dieu et de l'Église à laquelle était vouée sa vie. 

Né à Dammartin le 29 janvier 1860, Ëlie Penin appartenait à une 
nombreuse et chrétienne famiUe de nos montagnes, qui a largement 
payé sa dlme à l'Église, puisque, des quinze enfents qui entouraient 
le foyer, deux sont entrés dans les ordres. Son père étant vena se 
fixer à Ornans, Ëlie put suivre comme externe les classes du collège 
de celle ville, alors sous U direction de M. l'abbé Snchet. Le jeune 
élève ne (arda pas à se signaler par sa vive intelligence el par son 
ardeur au travail. D'Oroans il passa au petit séminaire de Vesoul, 
puis an grand séminaire, qu'il ne devait plus quitter, si ce n'est pen- 
dant les deux années qu'il passa à Rome, de 1886 à 1888, pour com- 
pléter ses études théologiques el y obtenir le grade de docteur. 

Ordonné prêtre en 1883, M. Perrin avait été d'abord chargé de 
l'enseignement de la lilui^ie. Comme il avait profité de son séjour à 
Rome pour s'instruiie dans l'archéologie et l'iconographie religieuses. 
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oa lui confia, à son retour, le cours d'archéologie qu'avait institué 
quelques années auparavant Mgr Paulinier. ]] professa aussi, dès 
lors, le droit canon el l'histoire ecclésiastique. Enân, à partir de 
1891, il occupa la chaire de théologie dogmatique. 

Peu de professeurs on[ obtenu au même degré que M. Élîe Perrin 
la confiance et l'affection de leurs élèves. 11 avait tous les dous 
qu'eiige l'enseignemeut : la précision des idées, la clarté dans l'eipo- 
silion, l'aulorilé qui convainc et persuade, et à tant de rares qualités 
s'ajoutait ce je ne sais quoi qui séduit el charme la jeunesse. 

Mais aoD mérite comme professeur n'a pu être connu de nous 
que par ouï-dire, el c'est surtout à l'écrivain que nous devons ici 
rendre hommage. 

U. Perrin avait retrouvé à Besançon son ancien mailre, vénéré et 
aimé, M. le chanoine Suchel. Celui-ci ayant sollicité sa coUahoralion 
pour la rédaction de la Semaine reltginae, M. Perrin se soumit à 
donner, dans chaque numéro, un commentaire de l'évangile du di- 
manche. C'est des articles écrits ainsi au jour le jour que furent 
composés ses deux volumes intitulés L Évangile el le temps prêtent, 
sorte de méditations sur l'Évangile, appropriées i notre époque. Ces 
volumes ont élé bieu accueillis du monde religieux el, malgré leur 
caractère d'actualité, ils rempliront longtemps encore la mission que 
leur avait assignée leur pieux anteur, à savoir, a de faire mieux 
comprendre, aimer davantage, pratiquer plus fidèlement la doctrine 
de Jésus-Christ. » Peu de livres nous paraissent plus capables, en 
eOcl, de montrer à tous l'immortelle vérité des enseignemcn's évao- 
géltques et leur merveilleuse adaptation à la conduite des Ames dans 
tous les temps et dans tous les lieux. 

Outre celte œuvre principale, M. l'abbé Perrin laisse aussi quel- 
ques travaux de moindre importance, mais également dignes d'es- 
time : le mémoire que nous avons cité sur l'arobéologie franc-com- 
toise, une élude historique sur Nicolas Perrenot de Granvelle, lue 
par lui comme discours de réception à l'Académie de Besançon; 
quelques discours de circonstance, des notices et des rapports insé- 
rés dans les mémoires de l'Académie bisontine. Nous savons aussi 
qu'il a écrit, pendant qu'il était en Italie, un journal de sa vie, dont 
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uu court extrait même a paru dans UDe revue ; nous faisons des 
vœux pour que ce journal soit un jour publié, persuadé que nous 
sommes qi>'il d^ P^"'' manquer de contenir bien des pages intéres- 
sanles 6t de Taire encore mieux connaître le riche fonds de savoir et 
de vertu qui était en sou auteur, 

A l'âge où la mort l'a ravi, M. Elie Perrin était vraiment dans la 
pleine maturité de ses brillantes facultés. Le moment était veau où 
il allait répandre autour de lui, par l'enseignement et par la plume, 
les trésors amassés dans son intelligence et ,dans son cœur. 

Il avait, il est vrai, subi, il y a quelques années, une première at- 
teinte d'un mal qui l'avait obligé à suspendre ses cours et à s'accor- 
der un peu de repos. Mais sa nature, d'apparence robuste, son carac- 
tère, toujours égal et point morose, semblaient avoir triomphé de la 
erse. U avait repris, avec trop de b&te peut-être, sa vie réglée et stu- 
dieuse, consentant même au besoin à assumer de nouvelles charges. 
Les Annalet franc-eomloitet, comme nous l'avons dit, ont largement 
profité de ses derniers labeurs. Mais, hélas I saguénson n'était qu'ap- 
parente ; un retour subit de la maladie le terrassa au commencement 
du mois d'avril. Dès lors, malgré les soins dévoués dont il fut en- 
touré par ses collègues du séminaire, malgré l'afTection fraternelle 
qui adoucit ses souffrances, il ne put plus que donner l'exemple de la 
patience et de la résignation à la volonté divine. 11 mourut, après 
une longue et douloureuse agonie, le 28 avril. 

Tous ceux qui ont approché M. l'abbé Élie Perrin, ses élèves, dis- 
persés par tout le vaste diocèse de Besançon, ses frères dans le sacer- 
doce, ses confrères de l'Académie de Besan^n, ses lecteurs même qui 
ont seulement entrevu sa belle Ame dans ses ouvrages, tous ceux enfin 
qui l'ont connu de quelque manière, ont compris qne sa fin prématu- 
rée ne saurait être trop déplorée. Quels services il aurait encore pu 
rendre, quels beaux ouvrages il aurait encore produits, nul ne le 
sait; on sait du moins avec certitude que l'Ëglise et la patrie ont fait 
par sa mort une très grande perle. Des hommes tels que lui sont 
rares, et ils sont précieux surtout dans des temps comme les nâlres 
où la foi, la justice, la science, la raison elle-même, ont tant besoin 
de défenseurs. H. L. 
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LA 

RÊPlUtllK JIlBASSniE DE HOITIERS-GRiUlD-VAl 

IT 

LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 

(1793-1797) 



Pendant la RâvolulioD française, il y eal entre Bâle et le lac de 
Sienne une zone neutre où se heurtèrent les iaflueaces contraires de 
b grande RâpobUque et du corps tielvélique. Dans ce duel inégal, 
celui-ci l'emporta pendant cinq années, malgré l'écrasante supériorité 
de l'adversaire et surtout malgré les théories propagandistes dont 
les jacobins demandaient sans cesse l'application aux frontières 
de l'est : la crainte d'une guerre avec les cantons donnait raison 
aux diplomates, et faisait reculer la Coaventîon devant l'anoeiion 
de territoires sans défense qu'elle aurait certes absorbés aussi foci- 
lement que les petites républiques de Monaco, des Ailobroges ou 
de la Rauracie. 

La Rauracie avait justement apparlena au système politique dont 
la république de Uoutiers Grand-Val n'était qu'un élément, à la prin- 
cipauté de B&le. Le nom de système convient bien k cette sorte d'É- 
tat-tampon qui s'étendait, découpé comme un camp retranché, de 
Délie à Bienne et de la Chaux-de-Fouds & Bàle. Son souverain, qui 
partait la mitre avec le sceptre, relevait du Saint-Empire pour la par- 
tie de ses domaines contiguë à la France ; il devint ainsi notre en- 
nemi en avril 1793 ; lors de notre rupture avec l'Autriche, le Porren- 
truy fut occupéj la République rauracieone organisée, puis convertie 
en département sous le nom de Mont-Terri&te. L'autre partie de l'é- 
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Tëcbé, nnje aux canlons par des liens de combout^eoieie, put coDti- 
naer à jouir, dans la neutralité, de ses aatïques privilèges. Elle se di- 
visait elle-même ea plusieurs territoires distincts : la république de 
Bieone, l'Ërguel ou vallée de Saiat-lniier, l'abbaye de Bellelay avec 
sa courtine et la Prévôté de Mouliers-Grand-Val, 

La Prévôté n'avait pas, k vrai dire, le titre de république ; mais 
nous verrons qu'elle eu possédait toutes les prérogatives à l'époque de 
la Révolution W. La constitution populaire qu'elle se donna le 17 mai 
1793 fut, du reste, essenlieUemeot républicaine, encore qu'elle prït sa 
source dans les coutumes locales et non dans les principes de 1789. 

Une application aussi sage de la tradition nous semble de nature à 
donner quelque intérêt à la présente étude, qui jettera aussi un jour 
particulier sur la diplomatie de la première république et les ten- 
dances des autorités départementales. Ajoutons qu'elle concerne un 
pajs qui resta français pendant dix-sept années. 

I. 

Le Mûnsterlhal, — comme on appelait encore la Prévôté, — compre- 
nait la partie des dernières chaînes du Jura où coulent la basse Birse 
et ses affluents. Le bailliage de Delémont au nord ; les cantons de 
Bâle et de Soleurs à l'est ; le val de Saint-Imier ou Erguel et la cour- 
tine de Bellelay, au sud et à l'ouest, lui fournissaient des frontières 
aussi capricieuses qu'artificielles. Son territoire, d'environ bÏz lieues 
de longueur sur deux de laideur, renfermait vingt-cinq villages, 
répartis en cinq mairies : Moutiors, Malleray, Tavanaes, Corban, 
CourrendlJn. 1) y avait six paroisses protestâmes et une catholique. 
Au total, six mille habitants, cultivateurs ou pasteurs ; les forges de 



(1) Lei prineipalw «mrcM da cette étade lout let «rchîTea trei eompIàt«t 
de l'ancien értché de Bàle (aojonrd'hni h Berne], les Archivei nationales de 
France et celles da miniBlAre des affaires dtrangârea. Noue le« diaignerons par 
CM lettres : A. A. B., A. N. et M. A. E. 

H. Cas. FoUetâte a fait une étnde insuffliamment documentas, en ce qni 
concerne la diplomatie, snr • la PrévOtd de Hontien-Qrand-Val pendant la 
Révolation » (Deldmont, 1892). 

Non* préparooi nn ouvrage d'ensemble sur la Répnbliqne ranracienne et le 
dti^rtemeBtdn Mont-Terrible, ainn qne des dtndee particulières sur Bellela;, 
l'Ergoel et KeaiM. 
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Courrendlin, à une lieue de Delémont, représentaient toate l'indus- 
trie (t). 

Depuis le x' siècle, ces. lerres dépendaient du prlnce-évëque, 
mais la domiDalion était si douce, si mitigée, qu'elle ressemblait k 
(me lointaine suzeraineté. Le bailli de Delémont n'y étendait qu'en 
droit sa juridiction. Les aflkires publiques se traitaient librement 
dans l'assemblée ou plaid général, présidé par le bandelier ou ban- 
nerel, véritable tribun du peuple, qui l'élisait à Moulîers, et gardien 
de ses us et coutumes. La seigneurie nommait seulement les maires 
ou bâtonniers ; dans chaque mairie, se tenait un plaid pour l'élection 
des justiciers, la tractation des afiïJres communales, la réceptioa des 
bourgeois, etc. La liberté individuelle était complète: personne ne 
pouvait être arrâtë, sinon en flagrant délit; celle du commerce était 
illimitée. 

Les impositions se réduisaient à peu de chose. Pas de péage, ni de 
gabelle, ni d'accise (droit sur les boissons) ; pas de* fonctionnarisme ; 
frais de justice insignifiants. La taille se montait à trente livres bAloises 
pour tout le pays I L'impôt foncier est plus élevé : une livre de B&le 
par charrue. La participation aux mois romains est du quatorzième 
denier de la somme imposée à l'évëché. La PrévAlé doit également 
le quatorzième homme de la garde du prince [^}. La dime se paie au 
monastère de Bellelay et à l'ancien chapitre de Moutiers-Grand-Val, 
en résidence à Delémont depuis la Réforme ; les prévôtois leur ré- 
clament du reste, en retour, d'établir et d'entretenir les cbemins {3}. 

L'Ëlat de Berne percevait dans le Mi^nstertbal « cinq florins pour 

{1) U. A. E. Papi«n de BarthâlemT, *ol. 4S0, f» 27S : • Ap«ren topogra- 
phiqne Bl politique des terrée dépendante! de l'éTëchâ de B&le, qui, par lenra 
rslatiani avec le corpi helvé^qae, ont été proTiioirament comprieei dani la 
nentralilÂ > (sani date]. Cf. aussi, Bridel, Course de Bâte d Sienne; 
Kœtschet, Clémeuïan, Mémoires; Lebman, Dot Bistum Ba»ei der Zankapftl 
tmiiehen Frunkreich und der Schincii [Leiprig, 1798]. 

(!) Encore cette redeTaoce était-elle contailéa, ca qui donns lieu h on proeéa 
au début de 1789 (lettre de l'archid. da Ualer, A. A. E., correap., 7 jaar. 
1789). 

(3) A. A. E. Confereiu Protocalt, 19 août 17S9, réclam. da la Ptéiôlé 
contre les priTilègea accléi. — Ce chapitre de H. Q. V. préaentait alora dea 
anomalies étranges : ses droits consistaient, en 1789, à nommer les mairee et 
pasteon de Sonceboz et SombeTol en Ergnal ; • le maire de Sale, ■ fi la Nea- 
*evilla. 11 était combonr^oii de Soleitre (Cf. Mémoire de Solenre, en la 
Tavenr, A. A. E., PréTÛté, II, décembre 1797J. 
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deniers de recoanaissance el de protection » ; U avail même le droit 
d'y lever des troupes. Un sénateur de Berne se parait du Ulre de 
« haut inspecteur » delà Prévôté, et devait la visiter tous les trois 
ans. Cette comèowgeoisie ou alliance inégale (inxqualù) conclue en 
1486, renouvelée en 1711, garantissait surtout la liberté du culte pro- 
testant. 

L'évëque lui-même ne dédaignait cependant pas d'y recourir pour 
des aSalres politiques : c'est ce qu'il Ql le 19 août 1789, en lace de 
l'altitude tédilieute des prévôloîs ; Berne envoya le bailli de Nidau 
el aoGoat^ à Joseph de Roggenbach le succès de ses pacifiques eihor- 
l8tions(0. 

Celte double dépendance s'annihilait du resle par son propre jeu. 
La Kévolution le prouva: elle renversa le prince et ne permît plus à 
Berne que de prêter sa neutralité an Mûnstertbal ; celui-ci n'eut pas 
besoin alors de bouleverser ses institutions pour fonder la plus démo- 
cratique des républiques. 

Le monvement révolutionnaire le toucha peu. Des émissaires ve- 
nus des bailliages voisins l'engagèrent à joindre ses doléances à celles 
des Bruntrutains; le club des patriotes - suisses ofirit an bandelier 
Et. Grosjean « de contribuer à y rétablir... les droits naturels de 
l'homme et du citoyen W • : il se borna à rassembler ses titres de 
franchises, les jugeant suffisants à sa liberté. La convocation des 
États généraux lui inspira une véritable répulsion : il ne trouva a ni 
convenable ni nécessaire d'accéder k celle pétition ; » il y vit même 
K un grand danger de rendre très mauvaise sa constitution W. » En 
vain, Sou Altesse et le commissaire impérial dans la principauté 
sommèrent-ils les prévôlois d'envoyer des députés k Porrentruy, 
sous peine de se voir appliquer quand même les décisions prises; ils 
refusèrent énergiqnement, appuyés en cela par l'avoyer bernois de 
Mûlinen. Le plaid général du 10 mai 1791 flétrissait en même temps 

(1) Confereiix Protoeoll, 19 Boût, 4 et 18 sept. 1789. 

(2) UuûfMie signé Cattsila. - CL PolletKe, La Prénôti, p. 25. 

(S) A. A. E. Lettrei da bandelier au bailli de Nidan, 13 lept. 1790, et du 
lientenant Bajol an prince, 28 fér. 1791. — BiechûT, émissaire bernois dans 
cette contrée pendant la RéTOlation, n'y signala qn'an seul partisan des Fratt- 
t«ii, le docteur Chopard, de Saules (cf. Rapports de l'émitsaire bemoit 
Sitchof dam l'évéché, pnbliét par C. FoUetSte, dépnté an Conseil national 
«lifM. Porr«ttm7, 1896). 
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la conduite du grand agitateur Reogguer, ancien syndic des Étals. 
Cette prudente attitude allait sauver le pays de l'invasion fran- 
çaise. 



Le général Custine fit occuper miliUiremeDl le Porrentruy dans la 
nuit du 37 au 28 avril 1792. Il avertit aussit&t le gouvernement de 
Berne qu'il respecl«rail la neutralité de ses combourgeois. Le géné- 
ral Ferrièreg, établi à Delémont, prétendit être plus eiigeant que son 
cbef, et voulut que le bandelier lui fournit une preuve écrite; Gros- 
jean lui ayant apporté, le 2 juin, la réponse du conseiller d'Ëlat et 
haut inspecteur de Jenaer, il déclara a qu'il ne pouvait se reposer 
diplomatiquement sur ces assurances, et envahirait la Prêvdté s'il 
avait assez de troupes, n Une nouvelle entrevue, le 2S août, n'eut 
pas plus de succès. Le massacre des Tuileries avait du reste refroidi 
nos relations avec les Cantons, et la crainte de représailles rendait 
imminente l'occupation de Pierre- Perthuis, défilé très important que 
le Mûnslerthal avait le périlleux honneur de posséder. 

Les commissaires de l'Assemblée législative à l'armée du Rhin, 
Camot, Prieor, Riller et Coustard, arrivèrent à Delémont le 27 août 
1792 : ils conférèrent avec le représentant du prince, le bandelier et 
le maire de Bienne. Le résultat de l'entrevue fut une défense for- 
melle à DOS soldats de porter aucune atteinte au territoire helvé- 
tique, y compris ta Prév6lé. L'intégrité de celle-ci semblait donc 
assurée, et le général Falck, successeur de Ferrières, donna au ban- 
delier les meilleurs témoignages de bienveillance. Les efloris de 
l'ambassadeur Barthélémy, héraut de la paii, triomphaient, tandis 
qu'échouaient cenx de Gobel, ancien sufiragant du prince Joseph de 
Koggeiibach, maintenant évéque constitutionnel de Paris et l'ennemi 
le plus acharné de l'indépendance de la principauté. 

Mais les raisons diplomatiques étaient alors bien impuissautes à 
arrêter le prosélytisme des vrais patriotes, et Falck renouvela bien- 
tôt ses menaces. Le conseil secret de Berne, tout en émoi, écrivait le 
24 novembre à celui de Lucerue : * Le général qui commande dans 
l'évèché annonce qu'il veut occuper la vallée de Mfinster.... L'incerti- 
tude des projets..,, nous a engagés à vous prier...., si le cas échoit, 
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de vous joindre à noua, selon dos Inûtés, avec force et énergie (0. » 
L'avoyer de WaLleville suppliait Faick, de son cAlé, d'abandonner 
an projet qui a affectait douloureusement sa république (*). » Ces 
alarmes furent à leur comble lorsque parut & Delémont 1a géoéral 
DemarB, brutal jacobin qui n'eut aucun égard pour les prétentions 
des cantons k arrêter Yémaneipation des peuplée. 

Demars convoqua à Porrenlniy, pour le 17 décembre, la première 
Assemblée nationale rauracienne; comme il entendait régénérer la 
principauté tout entière, il enjoignit ani prévôlois de »'f faire repré- 
senter. Les députés de trente-deux villages et hameaux, réunis lelSà 
Uouliers, signèrent alors une déclaration solennelle : « Leur consti- 
tutioD, disaient-ils à Demars, est une des plus douces queTon puisse 
raisonnablement exiger, fondée sur des titres et documents.... ga- 
rantis par la république de Berne.-.. Us ont résolu de former parmi 
eux un gouvernement provisoire {>). » La réponse fut péremptoire ; 
« Si la prévAlé ne se réunit pas à la nouvelle république raura- 
cienne...., la France dans ce cas la regardera et traitera en ennemie 
comme adhérente au prince...., et la république française s'en allri- 
buera la domination, non à titre de conquête, mais à celui de pro- 
priété W. a L'abus de pouvoir était flagrant. Heureusement que la vo- 
lonté de la France avait d'autres interprètes : le 29 décembre, le Con- 
seil exécutif désavoua formellement ces menées, disgracia Demars, et 
rappels son commissaire, l'évèque Gobel en personne, inspirateur de 
ces violences W. 

Le ministre des a&aires étrangères profilait du reste de cette qucs- 

(1) Kanlek, 1, p. 4£9 (doiu arona renvojé 6. cslte édiiîon du Pftpîen de 
B&nh., pour lu pitce* qui j lont reprodnilw). 

(S) Arch. nat, P 4400, !9 noT. 1798. 

(3) Min. dM aff. étr., fondi Bule, II, 323. Voici le* nom* de* couunnnei re- 
préientéet : Montieri, Beprun, Champoi, Qrand-Val, Corcelle, Sornetan, Cbe- 
telal, Tav&ime, Saolu, Loresie, Pontenet, Sorrilian, ChAtillon, RoiBemaiion, 
Coarchspoii, MerTelier, la Senta (la Schenlle), Roche, Coort, PerreSte, Cra- 
mine, Etaert, Soubos, Uonible, ReconvilierB, Saiconrl, Halleraj, Beiillard, 
Cannendlin, Vellerat, Conrban, Ëlai (cf. la carte de la princip. de Porrea- 
tn; an itiii* ûècie dam VKiit. des év. de Bàle, de Wgt Vantrej. Eiiuiedaln, 
1880). 

(4] A. A. E. PréT^té, IG déc. 1792. Demare etiaja anui la persnufon et en- 
To;a on parlamantaire & Montien (Cf. Jovrtial de dom Moreav, pnblié par 
C. Polletita. Friboorg, 1899). 

(S) Lettre du miniitra dei aff. itr. Lebnm à aobel, Bule, II, SU. 
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tioD de nfiulralité, qui inquiétait tant le corps helvétique, pour obtenir 
la recoDnaisMDce de notre ambassadeur. Baplhélemy l'appujaîl de 
toute son influence, invoquant nos engagemeals solennels, el soute- 
nant que les prévôtois, en restant neutres, suivaient a la marche que 
la nature leur iDdiquaiKl}. » Peines inutiles. Les nouveaux commis- 
saires de la Convention à Porrentruy, Honaot et Hitler, jugèrent, 
dans leur sagesse, que « le Conseil exécutif avait été induit en 
erreur, « et le représentant de ce Conseil lui-même, Clerget, lui an- 
nonçiiit qu' u il s'occupait de .recueillir les preuves pour constater la 
légitimité de nos réclamations « sur la réunion de la Ptévàié. 

En attendant, une proclamation révolutionnaire était publiée à Mou- 
tiers par nos officiers ; « Elle n'a pas tardé à faire grand bruit dans 
toute la Suisse, rapporta Barthélémy.... Le ministre autrichien s'en 
sert habilement contre nous i?). » U écrivit encore le 3 avril : « Cet 
incident du Milnsterthal, el les funestes mesures du général Deprez- 
brassier (alors à DelémoDt} ont opâré subitement dans toute la 
Suisse un prodiffieia changemettl dans les esprits.... Le mal est 
grand, parce qu'on se reposait en toute sécurité sur les promesses que 
nous avions données relativement au MQnslerthal. Je ne sais s'il 
sera réparé.... Les intrigues dont sont entourés les Cantons leur 
présenteront sous un jour peu favorable.... l'importance que nous 
mettons à attirer dans notre balance quelques stériles rochers aussi 
inutiles pour nous qu'ils sont précieux à leur sûreté. » Il ajoutait, 
en réponse à une délibération du Conseil exécutif du J9 mars, qui 
l'avait chargé de « propoter à nouveau cette question (au Corps hel- 
vétique), à l'effet.... de déterminer l'objet en litige : » « Qui sait 
même s'ils ne travestiront pas notre demande d'explications ami- 
cales en exigence impérieuse qui nous porte à appeler à notre tribu- 
nal de la connaissance et des droits politiques de deux contrées (Pré- 
vôté et Erguel), qui ont quelque rapport avec eux, qui n'en ont 
aucun avec nous que par les relations qu'elles avaient avec une troi- 
sième conlPée(le Porrentruy), qui se donne à nous et qui veut que nous 
nous chaînons d'entraîner les deux autres dans sa destinée I Tout 

(1) Cr. Uaat«k, II, 37. Le Brun à Banhâlamj, 23 janvier }793, «t 108, But. 
& L« Bran, 2 man 1793. Aolud, Comité de saint pablic. II, 34â. Buts, lU, 
61, «te. 

(2) Lettrt t Le Bmo, 16 man 1793, Kanlek, 11, 134. 
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cela n'est au fond qu'une misérable querelle, one aBsire méprisable 
dépassions.... dont il est fâcheux que nous nous rendions les iostru- 
ments.... Je crains bien que nous n'ayons tout gftté par la misérable 
difflcailë qui s'est élevée concernant les rochers du MûnsterlhalC). * 
Dans un long mémoire, Gobel s'eflort^a de détruire d'aussi puis- 
sants arguments et de présenter comme absolument nécessaire & 
notre défease l'occupation des défilés prévôtois : ■ On s'endort sur 
leur importance, s'écriait le bon apAlre, tandis que tous les principes 
de diplomatie, justice et politique se réuniaseat pour justifier 
l'usage qu'eu ferait la république française W. » La Convenlion ne le 
suivit point et confirnaa, le 7 avril, la neutralité du Miluslerthal. A 
vrai dire, celui-ci se trouva encore en butte aux attaques incessantes 
des commissaires et des autorités du déparlement du Mont-Terrible : 
il put néanmoins organiser son « adminielration provisoire. » 

ni. 

Le prince de Hoggenbach, alors à Constance, avait essayé de faire 
de la Prévôté le dernier refuge de sa souveraÎDeté ; dans ce but, son 
conseil aulique avait établi, le H mars 1793, un conseil de régence 
de trois membres pour la gouverner. Mais Berne ne permit point 
que le sort de ses comboai^eois fût lié à celui d'un prince d'Empire, 
irrémédiablement déchu. Les prév6lois ne rêvaient, eus aussi, qu'in- 
dépendance, et ils envoyèrent des députés auprès de Son Altesse 
pour la revendiquer : le 14 avril, l'Ëvèque « voulut bien leur per- 
mettre de se choisir eus-mèmes, parmi leurs membres, un gouver- 
nement provisoire, en attendant d'autres circonstances. » Les Irois 
r^Dts : de Kempf, ancien bailli de Saignelégîer ; Imer, bailli d'Er- 
guel, et Wildermell, maire de Bienne, durent se borner à l'adminis- 
tration du val de Saint-lmier (3). 

Le plaid général du 16 janvier avait du reste décidé l'établisse- 

(1) KaDlek, n, p. 171. 

(2) ■ QDUtioiu nir la propriété et anr les rapports politiqoM de la sei^ea- 
ria du ei-devant âiêché de BU«, appelée la Prévale de Montien-Qrand-Val, et 
Bttr le passage coaim sont le nom dsla Pierre-Parthnii. • (Prévdté, 1703, ma- 
niuerit de 21 pagea). Un exempt, imprimé ta trouve an min. des aff. étr. 
Baale, 117). 

(3) Conferenz Prolocoll, 11 mara «t 14 anil 1103. 
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ment d'uae nouvelle consUlulion et nommé ane commission pour là 
rédiger. Le prbjelea fut la dans l'aEseinblée des 29 et 30 avril, puis 
soumis à chaque communauté ; toutes, sauf Saicourt, l'approufè- 
rent. Ses trente-lroîs titres et ses trois ceot irenle-tiuil articles 
réglaient d'abord la législation : véritable code cItiI el administratif 
approprié aux circonstances, cette partie conservait cepeudaDl les 
rôles et traités que ne contredisait point la seconde. Cello-ci créait 
les rouages du nouveau gouvernement : les assemblées de mairie 
élisaient un Conseil iTadmimilralion provisoire de douze membres, 
soil quatre par mairie (i), lequel cboisissail dans son sein une Com- 
mission de gestion de trois membres, soil un par mairie ; celle com- 
mission se réunissait, au moins deux fois par mois, sous la direclioo 
du président du conseil ; ce dernier, élu dans l'assemblée générale 
parmi les douie, élaii l'homme du peuple, le gardien de ses droits, 
de sa combout^oisie bernoise et de sa conslitulion, comme l'andea 
bandelier; c'était une sorte de président de république, régnaol et 
gouvernant (^). 

Les élections se firent les 6, 7 et 10 mai dans les mairies. Elles 
furent complétées le 17 par l'assemblée générale : Joseph-Heori 
Moschard, de MouUers, fut nommé président ; l'avocat Desvo^es, de 
Saicourt, procnreur général ; le notaire Briselance, de Goarrendlin, 
chancelier (3). La république, ainsi organisée, allait goâter d'heureux 
jours, surtout en comparaison de l'infortunée Elauracie; ce qui faisait 
dire i un officier du prioce-évëque : « La richesse momentanée de la 
Prcvâté semble lui faire aimer son existence actuelle, el lui fïil paraî- 
tre son élatplus doux que saus le règne des princes!*). » Ses citoyens 
conservèrent un calme singulier au milieu du plus grand des boulever- 
sements sociaux. Elle aurait cependant à repousser de rudes assauts. 

[I] Les trois mairiet portaiant lu noms de Montien, Orr&I M Soui-Im- 
Rocbei. 
(£) L'ariginal de la Conslitatioa comprend 112 page* in-I: 

(3) Les antres conseillers étaient J.-P. Merillat, J. Qobat, notaire ; i.-V. Joil- 
lerat, Jao. Voirol, David Blanchard, maire de MaUerai; J.-P. Qarmiqnet, 
Henri Senret, J.-J, Goriot, Perd. Rotlat, J.-Ad. Bloque. Le «cean de 1» répu- 
blique repréaentait ona ma«ù«e église à denz toora (anciennes armes de la 
Frévâté}, avec ces mots en eiergoe : ■ Le Présid, et la conseil d'administr. 
prOT. Prévôté de Uontiers-Orand-Val. > 

(4) Lettre du procnreur général Seheppelin k de Billienz, conseiller intime, 
18 mars 1794. 
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Les autorllés da Meol-Terrible cODçureat une sorte de jalousie de 
cette paisible existence, uoe irritatioa Iracassi^ de ce dédain des 
grands principes. Les dloyens Hitler et I^ureni trouvaient ■ une 
foule de raisons pbysiiiaes et politiques par lesquelles il leur parais- 
sait impotsible qae le MQnslerthal ne soil pas réuni ; » Laurent 
A tenait inviaciblemeut au système » d'en arrondir le plus petit dé- 
partement de la république t<). Les incidents de frontière étaient 
multipliés h plaisir : le général Viensseux se plaignait de la présence 
de prêtres et d'émigrés dans le voisinage, de l'agile prêté aux dé- 
serteurs, des iuBulLes infligées aux sentinelles, de rassemblements 
armés, etc. ■ Veuillez bire comprendre & vos aveugle» concitoyens, 
écrivait Vieussenx au bandelier, que toutes les forces de l'Empire 
duBsent-elles nous repousser de ce pays, ne nous empêcheraient 
Jamais de faire des dispositions militaires et de tirer la vengeance la 
plus éclatante de ceux qui auront favorisé nos ennemis (i). ■ L'Admi- 
nistration provisoire, qui aurait pu rédamer contre rétablissement 
prémédité de batteries en deçà de ses frontières, réitérait ses assu- 
rances de sympathie et prenait les mesures les plus sévères pour 
l'eipulsion de tout émigré. 

Elle s'adressait aussi ji ses protecteurs bernois, et l'avoyer de 
UQlinen intervenait en sa &vâor auprès de Barlh^emy. Notre am- 
bassadeur envoya dans le Mout-Tcrrible son premier secrétaire 
Bacber, pour mettre k la raison ces intraitables personnages qui 
croyaient avoir reçu une vocation à aliéner les e!>prîts et k provo- 
quer une rupture, en ne tenant compte ni des arrêtés du Comité de 
saint public, ni des décrets de la Convention ; qui se plaisaient à dire 
qu'il fallait rénnir le MOnslerlhal.... et arrondir leur département 
aux dépens de la Suisse W. » Ils allèrent jusqu'à retenir à Delénionl, 
pendant deux années, le cbancelior Briselance, et ne le relâchèrent 
que lorsqu'il eut contracté le mariage civil auquel il se refusait (*). 



(1) Barlliélemj à Le Bnu, Kanlek, II, 841, 1» mai 1793. 

(2) Pré»aié, 13 août 1793. 

(3) Bâcher i. Béranlt de Sdchaltu. Arcb, nat., AP II, SI, 6 frim. an II 
(26 00T.1793). 

(4} Moschard requérait en vain Barthélémy le 3S janTÏer 1794 « de vouloir 
bien interposer son antorilé auprès dn dietrict de Delémont > (Papien de Bar- 
ihéL.Tol. 448, MOI). 
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Le Comité de salut public el le mluislre des afiaires étrangiTes 
relroidirent à maintes reprises leur zèle intempestif. 

Nous ne voulons du reste pas entrer ici dans le détail de ces pour- 
parlers diplomatiques (*). Citons un seul fait qui caractérise la pru- 
dente politique du conseil d'administratioD. Le représentant Richou 
étant yenu jusqu'à Courrendlin, le 5 juillet 1795, pour admirer les 
beautés du paysage, fut insulté et altaqné à coups de pierres par 
deux individus. AussitAt, violente colère du département et recours 
en haut lieu. Le 8, Barthélémy demandait réparation. Moschard or- 
donna une enquête et envoya demander à Berne, par deux membres 
du Conseil, quelle peine il fallait infliger aux coupables, le carcan 
paraissant insuffisant. Eterne autorisa leur transfert dans sa maison 
de travail, d'où ils furent relâchés le 18 novembre sur la demande 
de Richou lui-même. L'ambassadeur avait écrit à ce propos à de 
Miilinen, le 17 août : « Je m'imagine qu'à Paris et à Porrentruy on 
ne pourra qu'applaudir à la sagesse de cette administration. » 

Pendant l'année 1796, le prudent conseil prit contre les émigrés 
des mesures plus rigoureuses que celles de la république jacobine. La 
3 mars, il fit opérer a une chasse générale et visite domiciliaire lians 
toute l'étendue de son territoire. » La battue ne fit découvrir cepen- 
dant qu'un suspect, Jacques Lamy, que l'on condamna, détail horri- 
ble, à avoir la moitié de la tête rasée avant d'être expulsé (S) I Pareille 
eiécution ne se renouvela plus, gr&ce au décret suivant qui coupa 
le mal dans sa racine : « Interdiction à tout habitant ou résidant.... 
de recevoir aucun étranger ou émigré quelconque sans une permis- 
sion spéciale du Conseil, qui ne sera accordée que sur certificat et 
pièces authentiques.... offrant une garantie spéciale de toutes récla- 
mations étrangères (3). » 

Seul un isolement aussi farouche pouvait sauvegarder l'indépen- 
dance de la petite république prévAloise. Elle décréta même le 
blocus au point de vue économique comme au point de vue poli- 



(1) Cf., en particulier, Kaulek, 111, 274 ; — Pap. de Barth., vol. 435, (* 18 ; 
436, r> 105. Baile. Ill, SU ; — Arch. n&t.. P 4400, 21 mara 1704. 

(2) Moichard A BartbËlemj, 7 man 1799 ; Pap. de B&rtli., vol. 457. f> 7S 
(cf. aneai ft M}. 

(3) Uandemenl de par le gonTemameiii proTiioire de la Pr. de U.-O.-V,, ■ 
15 mars 1796. 
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Uque : ne voulant compter pour subsister que sur ses propres 
ressources, elle frappa d'une smende de deux cents livres toute ez- 
portation de denrées, de cinquante livres la. bute de l'avoir favorisée 
par son silence. Elle privait ainsi ses citoyens des bénéfices de ventes 
avantageuses avec les afikmés du Hont-Terrible ; mais elle évitait un 
contact dangereux et une fotale déperdition de forces. Une telle obg' 
tination finissait par lasser ses ennemis, et Barthélémy pouvait 
écrire, le 23 prairial an IV, au gouvernement de Berne : « Je n'ai 
aucune raison de croire, magniâques seigneurs, que le gouvernement 
de la république française ait l'intention d'apporter un changement 
dans la position actuelle de la prévAté de Moutiers-Grand-Val. L'inté- 
rêt que vous prenez à la tranquillité dont elle jouit sera toujours 
pour moi un paissant motif de chercher à lui rendre tous les services 
qui soDt en mou pouvoir. Je prie Dieu, etc. W. » 

Malbeureusemenl, cette tranquillité n'avait pas d'autre garantie 
que l'inlérÊt de la France révolutionnaire, et lorsque cet intérêt la 
poussa à régénérer le vieux corps helvétique, le MQnsterthal, qui en 
était l'avant^rde, fut le premier atteint. 

IV. 

Cette tranquillité, dont Barthélémy avait été le principal artisan, 
fut troublée du reste avant la crise finale. La politique des Douze, 
aussi sévère à l'égard de leurs concitoyens qu'humble envem leurs re- 
doutables voisins, avait à la longue fatigué les bonnes volontés. Dès 
juillet 1796, on parlait de réunir le val de Saint-Imier et la Prévôté 
en une république fédéraLive sous l'égide de Berne. Le souvenir de 
la Rauracie laisait cependant écarter ce projet, el l'on pensait plutôt 
à se donner au canton protecteur. Le gouvernement de Leurs Excel- 
lences inspirait une plus grande confiance, pour le présent et surtout 
pour l'avenir, que celui de compatriotes, même élus : « Ce serait 
maintenant le moment, écrivait Biscbof, où Leurs Excellences pour- 
raient acquérir ce pays à de bonnes conditions (^). » L'envie et plus 
encore Tavarice furent les causes de cette défaillance. 



{1} PrévAU, 1,12 juin 1796. 

(2) L'émiuaire Biichof aa grand bailli de Nidan, £3jnillet 1706. 
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Pendanl loute Tanaée 1797, il se prodaisil des refaa d'iinp6t. Le 
30 mars, le conseil se plaignît que Reconviliers, Tavaone, Loveresse, 
Saicoart, Saules, a D'aleot délivré aucun denier ponr tailles, feni et 
cbapoos.... faibles preetations co'nveaaes, arrêtées el fixées par les 
traités les plus solennels,... la lettre de franchise de li30 et le râle 
de lôKS. u Elles élaient faiblex, en effet : du 17 juin 1793 au 8 mai 
1797, la trésorerie prévAtoise n'encaissa que vingt-deux mille deux 
cent quatre-vingt-cinq livres, c'esl-à-dire une livre par habitant et 
par année. Elle n'en dépensa du reste que vingt mille huit cent cin- 
quante-six (1). 

Le 1" mai, l'assemblée générale décida d'attendre jusqu'à la ses- 
sion suivante; on prendrait alors • les mesures les plus sérieuses > 
pour contraindre les mauvais payeurs. Mais l'assemblée du 19 juin 
ne fil que rapporter cette résolution. Comme un ministère auquel 
une Chambre refuse le vote du budget, le Conseil démissionna le 
10 juillet et laissa la direction des afiairea à l'ancien bandelier, fort 
populaire ; il ne consentit à retirer sa démission que sur les instances 
du bailli de Watteville, envoyé par Berne à Mouliers, et sur sa pro- 
messe que les Douze n'encourraient point de « responsabilité indivi- 
duelle pour la rentrée des reveous(2). > 

La force des événements allait bienlAt les décharger de cette res* . 
poDsabilité : le 29 brumaire an VI (19 novembre 1797), le Directoire 
exécutif arrêtait en ces termes la réunion de la partie helvétique de 
la principauté : « Le général en chef de l'armée d'Allemagne prendra 
les mesures les plus promptes pour se mettre en possession, au nom 
de la république française, des sujets, terres et droits sur la rive 
gauche du Rhin qui dépendaient du ci-devanl Évéché de B&le.... Il 
fera arrêter tous les receveurs et autres agents du soi-disant prince, 
évêque de Porrentruy, el se fera remettre tous les deniers qui se 
trouveront dans les caisses. » Mengaud, commissaire du Directoire 
exécutif, sut traduire éloquemment ce sec arrêté : « Vous allez enfin 
jouir des bontés de la Providence!.... Tout portait l'empreinte du 
despotisme sacerdotal, si habilement amalgamé à une tyrannie non 
moins odieuse. Aujourd'hui, vons êtes des hommes.... Sachez appré- 



(1) PrtTôté, I. 30 n 
(S}lbid.,S4&oat. 
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cier ces avantages cl mérilez-les en fermant l'oreille &nx inBinua- 
lions iDléres8ées et perfides des malveillants et des sots.... Nous 
sommes vos Mres.... Ia discipline la plus eiacle el la plus sévère 
sera observée par des guerriers qui, jusqu'ici, n'ont en d'autres en- 
nemis et n'en auront jamais que ceux de k liberté (i)! » 

De fait, nos guetriers mirent certaines formes dans l'envabisse- 
ment de la Hrévôté, comme pour se faire pardonner l'emploi de la 
Tioleoce. Le général Gouvion gainl-Cyr y alla aussi de ses fleurs de 
rhétorique, dont nous ne pouvons nous empêcher d'offrir encore le 
bouqnel : a (La France), cette nation grande et généreuse, après 
avoir donné la paix â l'Europe, après avoir vaincn la coalition qui vou- 
lait l'asservir, a tourné ses regards vers vous. Elle vous a entendus 
gémir sous le poids de vos fers ; les cris des patriotes de ces monta- 
gnes sont arrivés jusqu'à elle ; elle connaît depuis longtemps les vér- 
ins de ce peuple laborieux : elle vous a trouvés dignes de vous asso- 
cier à elle.... Vos fers sont brisés, la république française rentre 
dans ses droits; de sujets du soi-disant prince-évèque de Basle, vous 
devenez citoyens français (s). s 

La conclusion était admirable de logique, et les prévAlois durent 
assurément se sentir plus libres lorsque la brigade de Gouvion eut 
préludé dans leurs villages, le lendemain, au régime militariste qui 
allail les subjuguer jusqu'à la fin de l'Empire. S'ils souffrirent de 
notre épuisante épopée, peut-être ti'ouvèrent-ils quelque compensa- 
tion 4 participer k nos glorieux triompbes. Nous pouvons regretter 
cependant qu'ils n'aient connu la France que sous un régime de vio- 
lences. 

Quant à Berne, ses droits ne pesèrent goère plus dans la balance 
que ceux du toi-diaant prince-évèque : le général lui notifia simple- 
ment son opération. Leurs Excellences députèrent alors auprès de 
lai le colonel Kirchberguer, avec mission d'exprimer le naïf espoir 
que le séjour des troupes françaises dans la Prévôté el l'Brguel ne 
serait que passager, » vu que le prince lui-mime n'avait jamais en le 
droit d'y introduire les sienne? I Mais c'était là une protestation toute 
platonique, comme celle qu'adressa au ministre des relations exté- 

(1) PréTdté, I, Crimaire an VI. Proclam. de MenKsnd. 
(t) Ibid., £4 Mm. an VI (14 d^. 1707). Proclam. de Oonrion, daUe du quar- 
tier général de Delémont. 

MAi-nrw 1903. 10 
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rieures la Diète des treize cantoDS, réunie à Arau le 5 janvier 17^. 

Que pouvaient les csatons? Le protecteur de la PrévAté ayant osé 
manifester son mécontentemeDt, Bâcher, notre chargé d'aflhires, 
écrivit à Talleyrand : « C'est un véritable acte d'hostilité qui mérite- 
rail une prompte répression (<). » On le lui St bien voir I 

Ainsi disparut la démocratique république de Moutiers-Grand-Val. 
Sa combonrgeoisie helvétique ne l'avait pas seule sauvegardée pen- 
dant cinq années ; entourée presque par la Dévolution, elle lui avait 
échappé en restant fidèle à l'esprit de aea Iradilionnelles libertés. 
Survivance d'un âge où l'absolutisme n'avait pas encore asservi les 
énergies populaires, elle perdit en un jour ce que des siècles de lutte 
lui avaient conservé; elle devint subitement une petite unité ad- 
ministrative, un vulgaire canton, un des derniers rouages de la vaste 
machine centralisatrice de l'État moderne. 

Gustave Gautherot. 



(1) Papiers de Barthâlemy, toI. 444, f 408, EO hîtAm an VI [; 
Ponr Iti Dti(« d'Aran, cf., ibid., toI. 465, f- 27. 




Sceau du gouvernemeut de la PrévAté de Hou liera -Grand-Val 
h. l'ipoque de la RéTolulîon 
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UNE NIÈCE DE JEAN BOÏVIN 
SŒUR DOROTHÉE BOYVIN 

0BSOLINE DE DOLE 
1593-1638 



INTRODUCTION 



Dès le début de ce travail, coDsacrë à ane de ses uièces, nous te- 
soDS à saluer la grande et noble figure du président Jean Boyvin, 
dont le nom rappelle à notre mémoire le souveoird'uQe vie consacrée 
tout entière au culte de la science, au service de Dieu et de la patrie. 

Ce personnage naquit k Dole, en 1S75, de parents estimés, mais 
sans Tortune. Son pare, procureur aa Parlement — charge à laquelle 
il joignit, en 1579, celle de notaire — mourut vers 1S90. Sa mère, 
Véronique Pabry, appartenait à une famille honorable de la ville. 

Avocat en 1600, avocat général au Parlement en 1609, conseiller 
ea 1616, président en 1639, voilà les diverses étapes de sa longue el 
brillante carrière. 

Cenx qui connaissent l'histoire de notre province savent qu'il prit 
une part des plus actives k la défense de Dole pendant le siège de 
1636, et que. Trappes de la grandeur de son caractère et de ses sei^ 
vices, ses concitoyens lui décernèrent ane médaille d'or en gage de 
leur admiration el de leur reconnaissance. 

Esprit vraiment universel, Jean Boyvin a laissé — comme jaris- 
consolte, historien, mathématicien, numismate, architecte — des 
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écrits et des moDuments qui témoignent de la variété et deTéleDdae 
de ses connaissances dans les sciences et dans les arts. 

Il mounil (t) le 13 septembre 1650, avec la répnlatioD, ratifiée 
depuis par tous tes bistoriens, d'au des hommes les plus illustres 
de la FraDche-Comlé. 

Le magistrat ëminenl dont nous venons de retracer à grands traits 
la vie avait pour frère un bomme de loi, nommé Vilus ou Gu^ Boy- 
vin, que divers actes qualifient de procureur, postulant au Parle- 
ment, sacrélaire des Ëlats, et qui mourut à Dole, vers la fin du mois 
d'août 1606, après avoir eiercé pendant de longues années les fonc- 
tions de secrâtaire du conseil de ville. 

Guy ne se coutenlail pas de rédiger exactement et avec soin les 
comptes rendus des délibérations, mais aussi, de temps à autre, il 
inscrivait sur te même registre les événements les plus importants 
survenus dans sa famille W. 

Or, à eu juger par la lecture de quelques-unes (S) d'entre elles, il 
semble bien que l'auteur de ces notes n'était pas étranger à l'astro- 

(1) Jean Bojvûi fut inhumé à Dole, dans l'église da« Cordeliers, S«8 reato* 
reposent msJQtenant dans nu caToan de la Sainte- Chapelle, où ils ont été 
truuportâa le !S décembre 1336. 

11 aTait éponsé Sébastienne Camnj, de Dole, qai le rendit père de cinq en- 
fanta, dont la Tie nons est preaqne inconnna. L'nn d'eux, Claude BoyTin, 
Tenait d'âtre nommé préaident dn Parlement par Louis XIV quand il mourut, 
sana Iriser de poatérité mâlei sa descendance par les Temmei subsiate encore 
dans la famille Oarnierde Fallelaïu. 

Armel de Bot/vin : Tranché en onde d'aznr et d'argent, an croissant ren- 
Tersé d'argent snr azur, e( m raiain de pourpre feuille de sinople sur argent. 

Armel dei Qamier de FalUtani ; D'azur è. l'agneau pascal d'argent tenant 
tins bannerette d'or chargée d'une croii de gueules, an chef de l'Empire. 

(E. Clbro, Jean Boy vin, président du Parlement de Dote, sa vie, lei éoriil, 
ta correipondance politique, 1 vol. in-8, Besancon, 1856. — E. Pattwai, 
Hiitoire de Dole, 1 vol. in-8, Besan;oa, 188£. — La Croix jurauienne, 
6 février 1898. — R. db Lnuiow, Nobiliairt de Frttneke-ComU, p. 139 et 340. 
— A. PiDoni, Hiitoire de la confrérie de Saint- Yves dei apocati, de la lainie 
hostie miraculeuse et de la confrérie du Saint-Sacrement de Dole, 1 vol. 
in-8, Dole, 1902, p, 298-300.) 

(i) L'eiisteuce de ce singulier livre de raiion nons a été révélée par U. Peu- 
vrier, archiviste de la ville de Dole, qui nons en a communiqué les aitraiU 
cités plus bas. 

(3) Voici comment Qny Bojvin a noté la naissance et le baptAme de detu 
de ses enfante ; 

< Le djmenche II d'octobre 1587, entre deux et trois heures après midy, la 
lune estant nouvelle, nasqoit Clande-Hilaire Boyvin, ledit jour baptisé par 
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logie W et croyait à l'influeDce des astres sur la destinée heureuse 
ou malheureuse de la vie humaine. 

Quoi qu'il en soil, Guy Bof vio jouissait pleinement de l'eslime de 
ses compatriotes. Au reste, c'était un excellent chrétien, un vérita- 
ble homme de bien, particulièrement dévoué et compatissant envers 
les malheureux. 

Comme preuve de cette dernière assertion, nous citerons sa con- 
duite à l'égard de la vénérable Mèro Anne de Xainctonge (!), fonda- 
trice des Ursulioes non cloîtrées du comté de Bourgogne. 

Née à Dijon le 21 novembre 1567, Anne de Xainctonge apparte- 
nait à une noble famille de robe. Le 30 novembre 1596, elle arrivait 
à Dole avec le dessein bien arrêté d'f fonder une compagnie pour 
t'inslruclioD et l'éducation chrétienne des jeunes filles, jusque-là 
très négligées. 

Mais le moment fixé par la divine Providence pour cette nouvelle 
fondalion n'était pas encore venu, et les dix années qui suivirent 
l'arrivée d'Anne dans la capitale du comté de Boui^ogne furent pour 
elle autant d'années d'épreuves, de contradictions et de souffrances. 

Cependant, au milieu de ces tribulations, Dieu n'abandonnait pas sa 
Qdèle servante. Nous savons qu'à diverses reprises il toucha le cœur 
Je personnes compatissantes qui lui vinrent en aide, et le P. Mou- 
rath (3) affirme que, parmi ces dernières, « le noble seigneur Vitus 

meaiiro Jacques Onltrey, vicaire, inr lu si'i benru da «oir; measire Hilaire 
Oianna parrain, si dsmoiielle Pemetle Perrot marrûne. > 

Cl join 1597 : • Naiuance de Jehan BojTJn U sambedy 21 juin, à ûi henrea 
trois qnarti après mid; au tignt de virgo, et U Utvletnain a eschtu le pre- 
mier quartier et baptiîé k mîdy, > 

(Arcb. mon, de Dole. Rag. D6Uh.) 

[1) Sur l'aatrologie, on lira avec intérêt le premier chapitre d'nn petit vo- 
lume intitnU : Lef leieneei phyiionomiqwei, Uur patU et leur prêtent, par 
U. Ch. Ooi>«Bj>, dans la collection t Science et religion, ■ Blond, Paria, 1902. 

(S) Pour la Tie d'Anne de Xainctonga et l'histoire de aon Inetilat, voir le s&- 
TSat onTTage da U. la chanoine Horzt ; Anne de Xainotonge et lei Crtulinet 
ou oomté de Bourgogne, 2 vol. in-12, Besancon, 1892. 

Nona ajonterODB qne la cansa da bâatiQcation et canonisation d'Anna d« 
Xainctonge a iU introduite en conr de Roms par dâcrat pontiâcal du 24 no- 
vembre 1900. On trouvera le teita da ce décret dane la Semaine religieuse du 
diocèae da Saint-Claude, 29 décembre 1900. 

(3] Le P. Jean MousATa, jésnite, e*t l'aatenr d'nn onvrage intitulé : Vie et 
vertui d'Anne de Xainctonge, composé d'après les enquête* et procâs-verbani 
officiels, imprimé & Zng-, in.4, 1081. Écrit an allemand, ce travail n'a jamaia 
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Boyvia méfile d'ëlre loaé avaol loutes les autres à cause de sa bien- 
faisante charité W. v 

Mise à la rue par M** Duzia, Anne de Xalnclonge avait été re- 
cueillie parla belle-SUe de cette femine, Jeanne -Baptiste Mandovil* 
let, qui lui accorda un logemeot, mais combien misérable et incom- 
mode ! ■ C'était une petite chambre, aux mansardes, très étroite et 
sombre, d'une chaleur excessive et accablante pendant l'été, et ri- 
goureusement froide en biver (S), » an vérirable « taudis » sous le toit. 

Gaj Boyvin en eut connaissance et fut louché de compassion pour 
une si noble et vertueuse fille, « 11 donna ordre de b&tîr dans sa 
maison, pour la servante de Dieu, une chambre plus commode. 
Quand elle fut achevée, il fil venir M^^ de Xainctonge et lui montra 
la chambre, la priant de l'accepter. Anne lém.oîgna sa reconnaissance 
au seigneur Boyvin, et, trouvant ce logement très favorable pour 
ses exercices, ^1e l'accepta d'aussi bon cœur qu'on le lui ofirail. 
Quand arriva le Jour où elle devait y entrer, Anne, selon sa pieuse 
coutume, assista au saint sacrifice de la messe. L'évangile de ce jour 
rapportait la mission donnée par Notre-Seigneur à ses apAlres, et 
les paroles qu'il leur adressait en les envoyant prêcher. Anne re- 
marqua surtout ce passage : IVoUte tramire de domo in domum, ne 
passez pas d'une maison dans une autre. Elle prit aussitAt ces pa- 
roles pour elle, reconnut sa faute, en demanda pardon d'un ccaur 
contrit : cAh! mon Seigneur et mon Dieu, disait-elle, c'est juste- 
ment l'opposé que j'allais faire aujourd'hui. J'aurais aimé changer de 
logement et de maison; je me dépêchais de quitter mon coin sombre 
et ma pauvre petite chambre, afin d'avoir une meilleure inslallalion 
et un meilleur lieu. Ah! pardounez-moi mon inconstance et mon 
infidélité. Je vais aller, dès ce moment, trouver le seigneur Vitua 
Boyvin, pour le remercier et refuser son offre généreuse. Désonnais, 
je ne quitterai plus ma première demeure sans des motifs urgents; 
quand même je n'y trouve que .te pauvreté et l'incommodité, elles 
oie feront souvenir de votre première habilalion à Bethléem, a 
Comme elle dit, elle fit. Elle alla aussitôt refuser la chambre offierle, 

été publié en frantaia ; maii il sn eiiiM ime traduction, S *ol. iii-4, aux w- 
cbîv«a de* UrsnlinM d« Dota, qns nom avoiu mîie à profit. 

(1) Le P. MoimATB, trad., t. I, p. 69. 

(!) Le P. MouRÀTB, trad., t. I, p. S8. 
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défendil bamblemenl et si bieo avec le seigaeur BoyTÎD, qne ni 
prières, ni sollicilations, ni prélextes qnelconqnes ne purent la faire 
cbanger de résolution (O. » 

OfiHr à U"" de Xaioctonge un confortable appartement dans sa 
propre maison ne parut pas suffisant à Guy Borvin. D'après l'auteur 
que nous venons de ciler, il donnait encore k la servante de Diea 
toutes sortes de témoignages d'afiectueuse eElime : « Outre des 
libéralités très délicates, il l'invita plusieurs fois à sa table, mais 
cette humble et modeste vierge refusa toujours, disant qu'elle préfé- 
rait prendre son frugal repas dans la solitude, en présence de Dieu 
et de ses anges, plutât qne de s'asseoir à une table bien servie, dans 
une compagnie pent-ëlre nuisible pour son ftme (!}. » 

Telles sont les paroles d'un des plus fidèles bistoriens d'Anne de 
Xainctonge; son récit méritait d'être rapporté en entier, car l'humi- 
lité de la future fondatrice n'y apparaît pas moins que la bienlaisante 
charité de l'homme de loi, 

Guy Boyvin avait épousé Françoise Ozanne, qni appartenait aussi 
à une famille bourgeoise W de la ville de Dole, il est permis de pen- 
ser que, 30UB le double rapport de la piété et de la générosité, cette 
femme ne le cédait en rien à son mari, puisqu'elle fil don à la 
Sainte-Chapelle d'nn grand chandelier de bronze, que l'on trouva 
brisé en plusieurs morceani le 8 mars 1633 W. 

De ce mariage naquirent huit enfonts (^} — deux garçons et six 
filles — dont voici les noms : 

(1) Le P. Moauiv, trad., t. II, p. 37S-380. 

Le mime fait est rapporta d&na Lavie de la vénérable Mire Anne de Xaino- 
tonge, par la P. AiutonLi, 1 vol. iii-l£, Avignon, ÏT5&, p. 280-281 ; mais cet 
antenr ; met eu cause Jean BottIh an lien de On;. L'erreur est certains. 

(2) Le P. MoDRiTH, trad , t. 1, p. 70. 

(3) Cette famille fnt anoblie par lettres patente* des archidnci Albert et 
Isabelle, en 1606, dam la penonne de Jean Oianne, docteur 6a droits, profsi- 
lenr k l'UniTertité et maïenr de Dole. 

Armel : lyaiiir à trois colonnes d'argent, Bnrmontfei d'nns aigle BMorante 
de eabla an mïlîen d'nn rencontre de cerf da mime. 

{R. DB Ldsioh, Nobiliaire de Franohe-ComU.) 

(4j A. Pieooi, Biitoire de la eonfr-irie de Sainl-Yvtt de* avoeati, etc., 
p. 162. 

(&} Par snite de lacnnes dans la snceeaaion dei anciens registres de l'état 
dvil de Dole, non* n'aïone pn relerer ([ne cinq actes de bapttme ; on les tron- 
Tera & la fin de ce traTail. 
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Claude-Hilaire ( 0, Dé et haplisé le dimanche il oclobre 1987. 

Jean i% ai le samedi 31 juia 1597 el baptisé lelendemaiD. 

Françoise {3), baptisée le 21 janvier 1590. Elle eut pour parraio 
son grand-père, le procureur Jean Boyvin (*), qui se fit remplacer 
parson fils Jean, alors âge de quinze ans. 

Dorothée (&), baptisée le 13 janvier 1593, dont le parraia fut An- 
toine W Bojvin, son grand-oncle, prêtre familier de l'église Notre- 
Dame de Dole. 

Désirée C), née la 10 octobre 1395. 

Guillemelte (b), baptisée le 7 septembre 1599. 

Guygonne-Nicole W, baptisée le 37 décembre 1606, quatre mois 
environ après la mort de son père. 

Jeaone-Baplist« (lo), qui entra chesles Carmélites en 1620. 

Le bon procureur Guy Boyvin était trop dévoué à M"* de Xainc- 
tonge pour ne pas lui confier l'instruction etTéducation de ses jeunes 
filles. De fait, Dorothée Boyvia figure parmi les premières élèves 

(1) CoimD par l'extrait dn liera de raiton de Gd; BoïTin citi plu hant. 

(2) Voir son acte de baplime et l'extrait du livre de raùon déj& cité. 

(3) Voir son acte de baptSme. 

(4) Le procnrenr Jean BojTin, père de Qaj et dn célèbre prétident Jean 
Boyriti, né à Dole veri 1S20, moaml Tare 1590. 

(G. ClbkCi Jean Sot/vin, p. 135.) 

(5) Voir son acte de baptême. C'ait par arrenr qne M. MoasT afflrnie qn'elle 
était la &lle atnée de On; Boyfin, op. oit., t. U, p. 16. 

(6) Antoine Bojvin, frâre dn procnrenr Jean Bojvin. En 1614, le partage de 
ga ■ucceesion donna lieu & un procès de famille dana leqnel on voit f gnrer 
■ Fran;oi«e Ozanne, veuve de Ouj Bojvin, lui, vivant, poitnlant en la Conr, 
comme tutrice de Dorothée, Jeanne-Bapliate et Qnjgonne Bojvin, béritièrta. > 

[B. Cuso, Jean Boyvin, p. 138.) 

(7) Connue par cet extrait du livre de raiâon de Qny BoTvin : 

Uardi 10 octobre 1&95 : • Led jour & nne heure troi* qnartz en nnict nai- 
qnit Déiirée Bojvin. > (Arcb. mua. de Dole. Reg. Délib.) 

(8) Voir ton acta de baptême. D'aprèa cet acte, On; Boyvin habitait nw 
de llont' Roland. 

(9) Voir Bon acU de baptême, 

(10) Connue par le procès msntionné plus hant, relatif i. la sncceaeion d'An- 
toine Boyvin, et par un • acte recn dn notaire Sermrot le IS juin 1620, portant 
donation d'an meii, maiion et jardin situé en la ne de Montroland, proche 
la croix, en faveur dsid, Carmélitei, par Fronçoiie Ozonne, venve de Oaj Boj- 
vin, en considération de la réception audit convent de Jeanne-Baptiste sa fille. • 

(Registre destiné (k inscrire les noms et recevoir l'^fieo de ceni &qaiil sera 
remis des Utres de propriété et de jonîuanee des domiûnas nationsni. — Ua- 
noacrit de fa fin du xrui* siècle.) 
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des Ursulioes, el l'oD sait qu'elle se distinguait entre toutes ses 
compagnes par sa piété et par sa modestie. 

BieDlAt le désir lui vint d'entrer dans la nouvelle communauté. 
Après avoir beaucoup prié, elle demanda l'habit, qu'elle eut le boa- 
bear de recevoir le 7 Tévrier 1613, â l'Age de dii-nenf ans. 

Nous n'avons pas à raconter ici la vie de notre religieuse, car od la 
trouvera plus loin rapportée très en détail. Disons seulement que 
sœur Dorothée coolrîbua à la fondation du couvent d'Arbois, dont 
elle fut la première supérieure (1617-1633). Kusuite, elle revint à 
Dole, d'où on l'envoya à Porrentruy. Puis, en 1628, les sœurs de 
Vesoulla choisirent el l'obtinrent comme supérieure. 

C'est alors que fut agitée de nonveau une question débattue de- 
puis plus de vingt ans: celle de la clôture pour les religieuses. 
Comme Dorothée Boyvin se trouva mêlée dans cette aâ^ire, nous 
allons en dire quelques mots (i). 

Contrairement à l'opinion et à la pratique qui prévalait de son 
temps,Anne de Xainctonge n'avait pas accepté la clAture pour ses 
Ursulines. Elle estimait, non sans raison, que l'institutrice doit être 
en contact avec les familles des élèves, conserver quelque intelligence 
avec ce monde laïque dont elle reçoit les enfants et auquel elle doit 
. les rendre; elle voulait que ses filles pussent conduire leurs élèves 
auK offices de la paroisse, les visiter dans leurs familles, les 8urveil> 
1er dans la rue, parlant exercer sur elles une plus heureuse influence. 

Or, ce genre de vie était absolument nouveau en Franche-Comté. 
H ne faut donc pas s'étonner que son établissement ait souffert des 
difficultés et soulevé de nombreuses discussions. 

En arrivant à Vesoul, sœur Dorothée Boyvin trouva la commu- 
nauté dans un état régulier en apparence ; mais elle ne donna pas 
assez d'atlention à des abus qui, dès lors, commençaient à s'y glisser : 
certaines religieuses avaient trop de relations avec le monde, les 
sorties étaient très fréquentes et peut-être pas toujours suffisamment 
justifiées ; de là des distractions très nuisibles k la vie intérieure. 

D'antre part, il y avait à la maison quelques religieuses qui, cé- 

(I) Sur la qDMiion de la cUtnrs pour les religieiUM et siir l'incident aa- 
qnel elle donna lien en 1628, voir M. le chanoine Hohit, op. oit., 1. 1, p. 161- 
164, 183, £32-i3G, 217-240, 298 ; 1. 11, p. 29, gs, 311-322. 

Notta ne feroni gnire qne réinmer cet auteur. 
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Jant à la mode el aui eicitaliona du dsbors, aspiraieDt à la cldlure. 
Les sœurs Penneseul, Papay et d'Augicoiirt étaient du Dombre; cette 
dernière surlout se montrait très ardente el réclamait la clAlure 
comme le seul remède aux abus. 

La situation était donc assez délicate, mais aussi le moyen d'arrA- 
ter le mouvemeot était tout indiqué : il fallait suivre ou, au besoin, 
rétablir l'exacte observance de la règle qui traite des rapporte avec le 
monde, et si les mécontentes refusaient de se soumettre, leur rendre 
dot et liberté. 

Malheureusement, la nouvelle sapérienre n'avait pas l'énergie né- 
cessaire pour tenter cet efibrt. A. la vérité, sœur Boyvin était une 
sainte âme, une parfaite religieuse, mais nous croyons, avec M. le 
chanoine Morey, qu'il lui manquait la clairvoyance et la fermeté, 
sans lesquelles il n'est guère possible de bien gou verner une maison 
importante dans de pareilles circonstances. 

Cependant, pour 6tre juste, il convient d'ajouter à sa décliai^ 
qu'au temps où elle était supérieure à Vesoul, Dorothée Boyvin fïit 
reprise d'une maladie cruelle qui obligea les médecins à lui ouvrir 
le genou pour la seconde fois. On conçoit que, pendant cette maladie 
longue et douloureuse, la surveillance ait été un peu en défaut. 

Bref, au lieu d'agir, elle temporisa ; et, chose encore plus grave, 
elle finit même par se ranger du calé de celles qui demandaient la 
clôture. 

Dès qu'on le sut & Dole, l'assistante, Mère de Boisset, partit pour 
Vesoul, afin de se rendre compte du véritable étal des choses et 
prendre les mesures nécessaires au rétablissement de la règle et de 
la paix; maiB c'était déjà trop tard. 

En eïïel, les sœurs Papay et d'Augicourt avaient entrainé à leur 
avis la plupart des autres religieuses, et adressé une requête à l'ar- 
chevêque de Besançon pour demander, ou la clôture, ou la restitution 
de leur dot et l'annulation de leurs vœux, émis, disaient-elles, sous 
la condition tacite d'obtenir la clôture avec tes avantages qui y 
sont attachés. 

Mère de Botsset comprit qu'il n'y avait rien à fïiire ; elle reprit le 
chemin de Dole en ramenant avec elle sœur Dorothée Boyvin. 

Lorsque l'arcfaevèque de Besançon reçut la demande des deux 
sœurs do Vesoul, il ordonna une enquête. Elle fut confiée au coadju- 
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teor de Faverney , dom Claude-Hydulphe Brenier (i), qui s'en acquitta 
avec le plus grand soin. 11 visita lonles les maisons fondées par 
Anne. de Xaiuctonge et se déclara fort édifié des vertas de ses 
religienses. 

Le résullat ne se fit pas attendre. Comme les [Jrsuliaes de Vesoul 
demandaient à suivre ane règle plus sévère, il était difficile de leur 
refuser l'autorisation canonique. La clôture fut donc établie dans leur 
monastère le 23' juillet 1639. Toutes les reli^euees l'embrassèrent, 
sauf trois qui revinrent à Dole, où on les accueillit à bras ouverts. 

Quant à sœur Dorothée, elle avait d^à comparu devant le conseil 
de la communauté. La supérieure ayant proposé de lui rendre sa dot 
avec la liberté, elle répondit qn'elle voulait rester dans rinslitut et 7 
vivre sans clâlure. Ensuite elle se mit àgenoui, demanda pardon de 
sa défaillance, et déclara qu'elle acceptait volontiers la pénitence 
portée par les statuts contre les supérieures qui avaient failli i leur 
devoir. 

Ainsi finit cette aSkire qui, dit M. )e chanoine Morey, cause plus 
d'ennui que de chagrin aux filles de la Mère de Xainctonge. 

Dorothée vécut i Dole encore pendant dix ans, dans la pratique 
des plus hautes vertus. Elle fut témoin du siège de Dole en 1636, et 
faillit devenir victime de son dévouement pendant la peste. 

Enfin, elle mourut en odeur de sainteté (!}, le 8 juin 1638, k l'âge 
de quarante-cinq ans. 

Sa vertu était si grande et si notoire que, partout, on la regardait 
comme une sainte. On lui attribue des guérisoDS miraculeuses et de 
véritables prophéties qui se réalisèrent de point en point (>). 

(]) L« bénédictin dom CIftnde>Bjdalphe Breniar, né & Lnienil, coadjateor 
poil abbé da FaTamey, monrtit en 16SE. Étant noTiee, c'est loi qni, an jonr dn 
miracle de Fa*emey [20 mai 160S), apergnt Is premier la lainta hoiiia con- 
■errée daai lea flammea. Il était remarquable par aa acience et aa piété, mais 
partiaan de la cUtnre religianaa ponr lea femmea. 

{M. la chanoine Morkt, op. cit., t. U, p. 319.) 

(2} IVapréa le P. Barry, le préaident Jean BoyTÎn monrat Ini ansii ■ en 
aatime de aainteté. ■ (&. Clskc, Jean Boyvin, p. liu.) 

(3) Conformément au décréta dn pape Urbain VIII, noua déclarona que lea 
gricea et taîU eitraordinairea rapportéa dans cette étnde n'ont fc noa 
jeux qn'ana autorité purement humaine, et que, ai noua doimona à acenr 
Dorothée Bojrrin le titre de aainte, nom n'enteodona nullement deTancer la 
jugement de l'Égliae, aaaie juge aatoriaée et inraillible en cette matière. 
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Ls vie de soeur Dorolbée Boyvîo se trouve dans un maouscril inti- 
tulé : Petit abrégé des r>iet des saurs Anne de Xainetonge et Claudine 
de Boisset, celles qui ont estably premièrement noslre Institut en ce 
Comté de Bourgongne, aussi quelques remarques des vertus des 
sœurs qui sont déeédées en cette maison de Dole depuis son establis- 
sement, qui fut en l'année i 606, jusque» à eeste prétente 
année /654 (D. 

Ce travail a pour auteur nue religieuse de la maison de Dole, sœnr 
Claude Rouget W, née à Houthe le 4 octobre 1K98 et morte le 
13 février i670. 

Le style en est fort négligé, défkut dont elle avait consdence et 
dont elle s'excuse dans son avant-propos en termes vraiment char- 
mants : « Vous sçavez, dit-elle 4 ses très honorées sœurs, que le lieu 
de ma naissance n'a que des sapins qui ne portent ny fleurs ny 
fruicts ; «Qssi ne Buis>je pas meilleure que mon lieu natal. » 

Nous reproduisons son récit aussi fidèlement que possible, non 
toutefois sans exaucer son vœu de voir quelqu'un « y passer la 
main. » Quand cela nous a paru utile, nous l'avons complété par des 
notes empruntées au P. Mouralb qui, dans sa Vie d'Anne de 
Xainctonge, a consacré plusieurs pages à la sœur Dorothée. 

Quant k la raison d'âlre de celle publication, nous estimons qu'elle 
n'est pas seulement de nature à édifier les Ames pieuses, mais qu'elle 
pourra fournir aux érudits quelques détails bistoriques intéressants, 
et des (rails de mœurs qui leur aideront à reconstituer la physiono- 
mie de notre ancienne société franc-comloise. 

Enfin, nous ne terminerons pas cette introduction sans offrir à 
M. Feuvrier, archiviste de la ville de Dole, et à M. l'abbé de Branges, 
aumônier de la Visitation dans la même ville, l'expression de notre 
gratitude pour les divers renseignements qu'ils ont bien voulu nous 
communiquer. 

(1) tin Tolnma iii-4, de 189 pa?w. Arch. des Urralinet de Dole. 

Ce manntcrit renferme lee viei de* Tingt-danz premièr«i religiemei de 
Iliwtitnt. U. le ch&uome More; 7 a pnitâ largemenl, et H"> Emile Longin en 
« détachA la biographie de tasur Claudine de Bermont, 1 toI. in-IS, Beian- 
ton, 1896. 

(2) Sur Henr Glande Roaget, roir M. le ehanoine Horzt, Anne de Xaine- 
tonge H les Urtuiinei au eomti de Bourgogne, 1. 1, p. 353. 
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QUELQUES MÉMOIRES DES VERTUS 

DB MOBTBE SŒUR 

DOROTHÉE BOYVIN 

URSULINE 



Cesle obère sœar estoil fille de monsieur Guy Boy viQ, secrétaire 
des Estais (<), lequel esloit frère de monsieur le président Boyvio. 
Mademoiselle sa mère s'appeloil Françoise Ozaane. Ile esloient tons 
deux fort pieux et sages, et ont eu le bonheur que leurs enfans, qui 
esloient au uonibre de cinq &), ont suivi la dévotion, et parlicullère- 
ment nostre sœur Dorothée qui, de tout temps, s'est esludiée à faire 
ce qui estoit le plus agréable à Dieu (3). 

Elle fréquentait nos classes, et elle apprenoil auprès de ma sœur 
de Xainclonge W la manière de faire la méditation ; et, aBu de la faire 

{1) Il l'agtt dei états généraux de Fraach«-Coint4, dont on attribne l'iiuti- 
talian i. Philippe la Hardi, comt« de Baurgogne, en 1384. 
- Cas âtata sa composaient de trois chambrée Tolant eéparémeiit maïi ayant 
dei droite égani ; c'étaient, par ordre de préséance, la chambre dn clergé, 
celle de la noblesse «t celle dn tien. Ils se réunissaient ordinairement & Dole, 
snr la convocation du sonTeraia et sons la présidence de l'archeTBqae de 
Besancon, dans les bitimeatsda collège Saint- Jérôme, anjonrd'hai conrent de 
la Visitation. Lenr rAIe était de voter les impAts, de frésanter des Tceni et 
remontrances an sonTeraiii, de faire des lois et ordonnances géDéralai pour 
notre proTÎnce. Ils fnrent snpprimés k la conqnfite deflnitive de la Franche- 
Comté par Lonis XIV sn 1674. (Rodsset, Dictionnaire géographique, histo- 
rique et itatitligw det communes de Franche-Comté, Besanfon, 18M, t. II, 
p. S66-570. — E. PurrxHEi, Histoire de Dole, in-8, Besancon, 1882. — 
B, Clbro, Histoire des états généraux et dei libertés publiques en Franche- 
Comté, dans les Mémoires de la Société d'émnlation do Jnra, années 187S, 
1878, 1879, 1880.) 

(S) Nous en arons signalé huit dans notre introdaction, mais il est possible 
que sœnr Rouget n'en ait connn que cinq. 

(3) • Elle fnt habiméa des son enfance, par ses nobles et vertneui parents, & 
la pratique de tontes sortes da déTOtious ; et, dis ses jennes années, elle s'n~ 
donna t l'amour et an serrice ds Dien. • (Le P. Hodk^tb, trad,, p. 479.) 

(4) « Anne da Xalactonge elle-inême, par sas instmctions ordinaires dam 
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avec plus d'alteitticin,ellecboisis8oil l'église de la ville la plus retirée, 
et eocore elle se mellpit en de petits coius d'icelle. 

Elle alloil visiter souvent Nosire-Dame de Moat-Roland W avec 
quelqu'une de ses compagnes ; et une fois, comme elles 7 estoient un 
jour de feste, une vieille femme, s'approchant d'elles, leur dit qu'il 7 
avoit sur le cbemia un loup-garou C^) et qu'elles s'en dévoient retour- 
ner avec une troupe de personnes qui alloieul à Dole. Elles n'avoient 
pas ouï la messe. Sa campagne entra en appréhension que quelque 
mal ne leur arriv&l sur le cheniiu [et] l'incita qu'elles s'en allassent. 
Mais la sœurDorothëu luy fit une sage réplique, disant : « U faut 
ouïr la messe ; que si nous, nous servons Dieu et obéisBOOS à l'ËgllBe, 
Sa Majesté nous gardera de tout mal W. » 

1m icolM, mit la taain à rembelliMflineiit de cette Ame prÏTilé^ie, de sorte 
que Dorothée atteignit facUement, STec la gr&ce de Diea, nn hant degrd de 

(Le F. UoDUTa, trad., p. 47?.) 

(1} Hout-Rolaud, nom d'nne colline voiune de Dole oti le tron*e nn cilëbre 
sanetn^re de la trto lainte Vierge. 

La dévotion à Notro-Dame de Mont-Roland remonte & rorigine m£me dn 
chriitianieme dane notre région. Très populaire dans le comte et le dnché de 
Bonrgogne, eUe a tonjonr* été particulièrement ch6re aux Doloii. 

Sur le sommet de la colline, on Tojait antrefois no monastère bénédictin 
qui fut déTasié pendant la grande Eévolntion. L'antique statoe de Notre- 
Dame, sanvée da pillage par les habitants de Jonhe, est conservée dans lenr 
église paroissiale. L'église actuelle de Mont-Roland a été constmite sur les 
plans de M. Alfred Dncat, architecte k Besançon. Le 2 août ISSS, Mgr Pillion, 
évèqne de Saint-Claude, flt la consécration de ce monument dont la première 
pierre avait été posée, le 24 Juin 1851, par Mgr Canoz, de Selliéres, religieux 
de la Compagnie de Jésus et vicaire apostolique dn Madoré. (JsijnnY, Nota hU- 
toriquei sur Notre-Dame de Mont-Roland et tur U prieuré de Jouhe, 1 vol. in-12, 
LoDs-Ie-Saunier, 1856. — Chanoine Chamooton, Mont-Bj>land, ion aanetuaire 
et la madone, Lont-le-Sannier, 1S9S. in-32 de 72 p. —M. CaiPOH, L'ieale Ubra 
d« Notre-Dame du Mont-Roland (1860-1900), in-4 de 30 p. Dole, 1900.) 

(2) Lonp-garou, esprit malin, sorcier qne l'on supposait coanr les champ* 
inrtont la nuit. La croyance ani lonps-garoos était très vivace & Dole an 
ivi> siècle, même parmi les esprits les pins cultivé*. 

(8) • Une matrone l'avertit, pendant l'ofBce, de retourner aiiseilét & Dole 
avec des pèlerin* qui allaient partir, parce qu'un loup furieux ee tenait sur la 
rente ; à quoi elle répondit avec intrépidité : ■ Il faut d'abord, avant tout, obéir 
an commaddement de la sainte Église et entendre la messe. L'animal sau' 
vage est sons la puissance de Dieu qni protegera sans aucun doute les fidèlee 
observatonr* de sa loi. ■ Bile resta avec sa compagne jusqu'à la fin de l'of- 
fice divin, et elles redescendirent en toute sflreté dans 1» ville de Dole, où 
elles arrivèrent saine* et sauves. > (Le F. Mouratb, trad., p. 160.} 
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Elle fréquentoit les sacrements, alloil à la prédication, et lisoit des 
livres spirituels et jamais des prophaaes (<). Ses prières estoîent 
réglées soir el matin sans y manquer, comme aussi à visiter le très 
saint Sacrement sur les trois heures après midy en l'église des 
R. Pères Jésuites (2). 

Elle se plaisoit k considérer la grande modestie et retenue iju'elle 
vofoit en nos sœurs, et elle eut désir d'estre de leur compagnie ; el, 
après plusieurs prières faicles à celle ÏDlention, on luy accorda sa 
demande (3). Ce fut le septième jour du mois de février de l'an 1612 
qu'elle récent l'babit, estant âgée de dix-huicl ans W. 

Elle eut le bonheur d'avoir pour maîtresse au noviciat ma sceur 
de Xainctonge, qui n'euL pas beaucoup de peine à la diriger en la vie 
spirituelle, d'autant qu'elle luy en avoit jà donné de boo fondement; 
et aussi la sœur Dorothée esloil d'un naturel fort docile, qui dêsiroil 

(1) • Bute nÛTsit ft*M dociliU la dîrecUou de son confaaienr, avec lequel 
elle riglait tonisi aee pratiquai.... Qnand elle reacontrait une de Ma cont- 
pegne*. allai s'entretenaient arec bonheur dee bellei initrnctiona qn'Anne leur 
faiioit, de la préience de Dieu et antrei choies apiritnallei ; et lenn cceaK 
a'enflammaient d'amonr ponr Dien et ponr toat ce qni eit bien. ■ (Le P. Hou- 
BATH, trad., p. 4SI.) 

(S) Lee jéinites l'éublirent nne premUre fois & Dole en ISttS, paie nne te- 
conde foii, & la demande du Ma^etrat et du Parlement, en 1582. Le fonda- 
tenr dn collège de l'Arc Tôt la P. Edmond Anger, n6 & Alletnans an diociee 
de Trojee, disciple de saint Ignace, prédicatenr dloqnent «t confeeseor de 
Henri III, mort & Cdme, en IlaJie, le 19 juin 1591. 

La 9 octobre 1S90, Clériadnt de Vergj, baron de Vandrey, alors étudiant 
an colUge, qni devint en ISOS comte de Champlitte et gODremeor de la pro- 
TÎnce, posa la première pierre de l'église actnello. Cette pierre avait eié bénite 
par Jean Don», éT^ne de Nicopolîi, snffragant de l'archeTBqne de Besançon. 
Toutefois lestraTani ne commencèrent réellement qn' en 1561. En 1509, le gros 
(Buvre était terminé, et lo bAtiment coDTert. Le noarean temple, placé loiu 
l'invocaUoD dn nom de Jésni, fnt consacré le Jour de saint Malthien 1601, 
Ponr maaqner la nudité d'nne façade de grandeur démesurée, on constmisit, 
sur les plana de Jean Boyvin, on porche dans le stjle italien de l'époqna et 
qui maintenant est classé parmi les monuments hiitoriqne*. (J. PsuTRint, Le 
eollige de l'Arc d Dole, 1 vol. in-IE, Dole, 1887. — Chanoine Suchst, Sit- 
loire de l'iloquenea religieuta «n Pranehe-ComU, 1 vol. in-8, Besancon, 1897, 
p. 118.) 

(3) « La communauté l'aceapla trèi volontiers k cause de sa conduite irrré- 
proehable et de lei belles qualités. • [Le P. Uodkàtb, trad., p. 481.) 

(4) Il j a ici une erreor qui a été reproduite par le P. Mourath et H. le 
chanoine Morej. D'après iod acte de baptême, Dorothée avait alors dit-neuf 
ans révolu. 
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de 8e rendre parfaicle en la pratique de toutes les vertus el particu- 
lièremeol en l'humiliEé, laquelle vertu I117 esloil comme naturelle {>). 

Jamais elle ne trouva aucune difficulté pour la chambre, pour le 
vivre, les habits, offices ou compagnes; mais elle Irouvoit qu'elle 
estoit beaucoup mieux ou qu'on lu7 doanoit toujours plus qu'elle ne 
mériloit. 

On luy donna pour compagne de chambre une sœur qui n'a pas 
persévéré en Is Compagnie fel] qui luy donna subjel d'exercer et la 
patience et l'humilité. Cette fille estoit d'un naturel ai mélancolique 
que souvent, lorsque la sœur Dorothée faisoU ses prières, elleprenoit 
le linge qui luj servoit pour ses cautères, tout plein d'inreclion, et 
le alloit poser sur une chère (3) devant et tout proche d'elle. L'odeur 
de telle corruption luy causoil souvent une grande douleur de 

teste (S) et ayant l'esprit mal coDleut, elle déchargeoit souvent sa 

bile contre elle, ce qu'elle supporloit avec douceur. Et lorsque nos 
sœurs s'apercevuient de tout cela et rimpreuvoient comme de raison, 
«Ile, au lieu de s'en plaindre, l'escuBoit autant qu'elle pouvoit(*). 

Elle recherchoit en toutes choses le pire pour elle, comme aux 
habits, à la chambre, aux offices, désirant de faire toujours les plus 
humbles, au manger, demandant souvent à celle qui fait les portions 
de luy donner ce qui esloit resté ou ce qu'on ne pouvoit servir aux 
aultrcs. Elle morLifioil si bien son goust au manger qu'une fois, 
comme elle se trouvoit mal, l'assistante luy St donner un œuf et la 
pressa de le manger ; elle le prinl, puis, s'iaclinant tout doucement, 
elle print assez de poussière en terre qu'elle mit dedans, pnis elle le 



A la récréation, elle preaoil la pire place pour s'asseoir; quesic'es- 
toit auprès du teu, elle choisissoit le coin où il 7 avoît plus de fumée. 

(1) ■ Dorothée apportait an noviciat nns ioif ardente de la perreetioa et un 
natnrel très docile. Parmi tonte* ees qnalitéa brillùent «nrtont l'hnmilité et 
nn profond méprît d'elle-même, Tectne qu'Aune de Xainctonge reg:arda ton- 
jonre comme la marque infaillible d'une hante perfection future et le chemin 
le plue direct pour ; orriTer. Dorothée enirit celte route et arriva en effet an 
■ommet de la perfection. ■ (Le P. Houuàth, irad., p. 482.) 

(!) Chaiee. 

(3) Ici nous anpprimoni quelques ^mot« dont la crudité pourrùt froiner la 
délieateue de qnelqaei lecteun. 

(4) « Sa patience était grande et Tîeibla comme le soleil. ■ (Le P. UomATa, 
trad., p. 463.) 
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Elle rapiéçoit avec une allégresse Lotis les vieux babils de dos 
soeurs et ceux aussi des serranlBB, qu'elles luy portoienl tout bors 
pleins de faofte et de crasse, et leurs vieux bas tout puanls. Elle les 
Detloyoitet rapiéçoit avec autant de contentemeulqne si elle eulfiiit 
le plus bel ouvrage du monde, en quoy elle estoil fort adrette, en 
taisant de très beaux quand on luy «mployoit. El meame elle s'estudia 
à crayonner W, afin de rendre ce service & ooa sœurs quand elles le 
désireroienl. 

Elle ne refusoit jamais aucun ouvrage, quoy que d'aiUeurs elle eût 
beaucoup d'occupations; et elle les acceptoil avec tant de débonnai- 
reté que nos sœurs la nommoient Coulombe. 

Quand elle voyoit que quelqu'une de nos sœurs foisoit quelque 
acte de vertu, elle en avoit tant de contentement qu'elle ne pouvoit 
en dissimuler sa joye intérieure [si] qu'elle ne sortit au debors. 

Lorsque l'on fit l'establissement d'Arbois (S), elle fut choisie pour y 
estre supérieure (3), là, elle I&cba la bride h ses ferveurs, comme i 
servir les malades, non seulement à l'inUrmerie mais mesme celles de 
rfaospital,où elle leur donnoit à manger et hisoit leurs lits; d'où 
elle print une fièvre qui la réduict à l'extresmité. Les personnes de 
le ville congnoissoienl desjà ses grandes vertus et la considéroient 
comme une saincte. Elles avoienl une grande apprëhension qu'elle ne 
mour&t, et plusieurs damoiselles faisoîent beaucoup de prières aSa 
que Dieu la laissât. Que si sa bonté la vouloil avoir, elles offroient 
leurs places à l'église, — la nostre n'estant pas encore baslie W, — 

(1) Il n'y annùtriend'étoimaiit qnaDorothde eût appris la destin anpris da 
ton oncls, le célèbre Jean BoyTÎn, grand architecte et habile deiBinatenr. 

(2) Le 4 mai ISIT. Ce ][iQr-I&, tii jeunei fille» retorent l'habit dans la cha- 
pelle dei PénitenU de la Croix, parmi leiqnelle* Praofoiae le Jeune, de Poli- 
gnj, sœnr de l'illiutre oralorien le Jenne dit le Père Aveugle, on dee plm 
câlâbrea miuionnaires du ttu* aiicle. Le aermoD fat donna par ce dernier, qui 
flt na diacoore tnr l'eicellence de la Compagnie fondée par Anne de Xainc- 
tonga. (Chanoine Morxt, Ann« de Xainctonge et Ut Vrmlines mi eomti de 
Bourgogne, X. Il, p. 133-137. — Annuaire du Jura, 1S79, p. &-18. -*Le 
P. MouHATH, trad., p. 866-564.) 

(3) • Elle réfuta d'abord, disant qu'elle était la plua indigna de cette charge 
honorable, mais, TOjant l'ordre de Bien et la ferme volonté de la commnnanté, 
elle sa tonmit; et son obéisiance rendit ion hnmiliié ploa éclatante encore. ■ 
(La P. MoDRiTH, trad., p, 484.) 

(4) La (diapelle des Ursnlinei d'Arbois, commencée en IGSO et ache*éa le 
1*' septembre 16ïS, fat consacrée, le 17 octobre 16!7, par Mgr de la Barre, 

HAI-JODI 1003. 11 
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pour la meltre, afla d'avoir son corps qu'elles estimoient une re- 
lique. Eofln, Dieu luy revoya la santé pour augmenter toujoun son 
mérite. 

Dieu permit qu'elle eût le moyen de pratiquer la patience tant 
envers une personne qui, pour eslre d'uoe humeur liicbeuse, luy 
donnoit bieu de la peine; mais elle tâcha de la gagner par la douceur 
et bons services. 

Elle EX aussi paroUre sa grande patience en la cure d'un mal qui 
loy vient à un genoul, lequel, après l'avoir enduré quelques années, 
l'on fut contraint de le moostrer aux médecin et cinirgien qui jugè- 
rent qn'U killoil faire une incision pour tirer cette grome, laquelle, 
estant pleine d'infection, pourroit carier la coupe du genoul. Or, 
avant que [de] commencer cette cure si doloreuse, ils ordonnèrent 
que l'on la fit confesser et communier, car ils doutoient qu'elle ne 
mourût pendant icelle. Us luy tirèrent donc d'iceltiy, l'ayant coupé 
en quatre, une lope comme une bourse, toute pleine d'Infection, et ce 
avec tant de douleur que le cirurgien en suoit de détresse et disoit à 
tous ceux qui le rencontroient par la rue après celte incision : a Nous 
avons fait une martyre aux Ursules ; vrayement c'est une saincte. ■ 
Et elle, pendant qu'on la tourmentoit, ne dit jamais autres paroles 
que celles fcy ; « Mon Dieu, je vous offre toutes ces douleurs en 
union des vostres et en actions de gr&ces des bénéfices que j'ai receus 
de vostre bonté, x Ce mesme mal luy revient estant supérieure à 
Vesoiil, et on luy fit la mesme cure qu'elle endura avec une aussi 
grande patience. 

Elle avoit une très haulte estime de toutes nos sœurs et un très 
bas sentiment de soy-mesmeC); et les congnoissances que Dieu luy 
donnoit des choses futures, elle disoit de la pinspart qu'elle les 
sçavoit en songeant, et on voyoit arriver les choses comme elle les 
avoit dites. 

n y avoit deux novices à Arbois. L'une estoit douée d'une grande 
prudence qui la faisoit agréer de toutes nos sœurs, l'autre estoit un 

iTiqna d'Andreville. Sœnr la Jsnne contribua à ta coiutmction pour on» 
bonne part. Cette chapelle est deTenue arec le clottra .l'hAIel de TÎlle. (Le 
P. MoaaATB, trad., p. G93. — Annuaire du Jura, 1879, p. 11.) 

(1] ■ Elle ne parlait jamais ni d'elle ni dos siens, crainte de s'attirer quel- 
ques louanges, » (La P. JIodbatb, trod., p. 483.) 
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peu simple el grossière. La maîtresse (<) des novices en parloil une 
Ibis avec la scear Dorothée qui estoit supérieure, luy disant qu'elle 
croyoit que ceste dernière sortirott et que l'autre demenreroit, que 
nos sœars l'agréoienl. La sœur Dorothée luy dit : « Et moy, non; je 
crois que celle qne vous dites esire si agréable sortira, et cela est 
tout assuré, et l'autre simple demeurera su conleutemeot de toutes 
et sera une grande servante de Dieu, i Elle luy dit toutes les parti- 
cularités comme elles sont arrivées du depuis (^J. 

Comme une fois elle s'anéanlissoit devant Dieu pendant sa médi- 
latioE, No stre-Seigneiir s'apparut à elle qui la récréa de sa divine 
présence, puis il luy Et voir un âne, luy disant : « Voilà ce que tu es 
en la maison, n Elle, se considérant en cette figure, apercent que cet 
ftne avoit des cornes, ce qui fit qu'elle demanda humblement pardon 
de son oi^eil, croyant que dés cornes le luy représentaient ; et Sa 
Bonté luy dit : « Tn dois gouverner une maison où l'on t'envoyera. » 
Ce qui arriva, car quelque temps après on l'envoya à Arbois comme 
nous avons dit. 

Sur la fin des trois ans (>) de sa supériorité à Arbois, on luy escrit 
de Dole qu'elle retoumeroit et que la sœurDuplan W, son assistante, 



(1) Sœur Qnyetto Boncbard. 

Né« & Lons-le- Saunier, GnjetlB Boachard repooua lei nombreni partis qu 
lu attirait ■ «a rare beauté dont elle ne s'enleila jamais > et se fit Urraline. 
DeTânne aveugle, elle continua nëiuimoinH de Tture la claiie & Dole pendant 
plus de doBM ani, On la voyait ■ sntonré* de petites Biles aniqasUea elle 
apprenait les principes de la fo; et la paCenosIre, les disposant au antr«* 
matiresses afin qn'elles ajent moins ds peine, a La plnpart étaient de • petites 
gueuses mal eslsfées qui n'avoient, pour retour à ses bontés, qns des sottises 
6 lu; faire, inventant à cet eSect cent tours de malice, & raison qn'elle ne 
pontoit les voir. ■ Elle mournl en 1668, &gâe de qnatre-vingts ans. [Voir sa 
biographie dans le Ménotoge delà Compagnie de SainU'Unule, par sœnr 
TALBBar, manuscrit faisant suite ft celui de scenr Rouget. Arch. des Unn- 
Unes de Dole.) 

(X) • Sur les instances ds la maîtresse, Dorothée lui avoua qu'ayant pria 
quelques jours auparavant ponr la parsévéranes de ces deui novices, le Sei- 
gneur lui avait fait voir ce qui adviendrùt de chacnne. > [Le F. Moubàtb, 
trad., p. 488.) 

(3) Avril 1620. 

(4) Antoinette Daplan, Bile de M. Duplan, apothicaire ft Lons-le-Sannier, et 

ds Thomase Orivel. « Elle estoit grandemant douce et prudente elle por- 

toit le ciliée et jeCinoit sévèrement, au point qu'on l'accusoit gaiment de von- 
loir prendre le ciel par famine. * Elle prit l'babit le 7 décembre 1607, fut sno- 
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eeroit supérieure, ce qui affligea la saur Duplan. Mais la sœur Doro- 
thée lu; dit qu'elle ne s'altrisl&t pas pour ce subject, d'autant que ce 
serait elle qui demeureroit. Et, en eSect, elle y demeura encore trois 
ans, ce qu'elle ce pouvoit sçavoir par vois humalue, d'autant que, 
longtemps auparavant qu'on eut pria la résolutioQ de la laisser, elle 
le dit à la sœur Duplan. 

Après qu'elle eut demeuré six ans consécutifs W à Arbois, elle 
retourna à Dole où, ayant demeuré quelque peu de temps, on ren- 
voya À Pourrentruy (S) arec la sœur Anne Altériet W. Partont eUe 
estolt de grande esdiâcation ; eacore qu'elle n'eust qu'un extérieur 
fort simple, tout le monde l'aymoit. 

Les sœurs de Vesoul W, estant au temps de faire élection d'une 
supérieure, la choisirent ; et deux d'icolles allèrent i Pourrentruy pour 
la ramener, accompagnées de M. le prieur Duplan (S) ; où elle exercea 

eeuÎTement infirmiAn, préfeetrice dei clasaei, malUeue det noTicM, «t 
monmt & Dole le 18 mars 1635. (Biographie dcuw le mannterit de lœnr Ron- 
oitt.) 

(1) Du 4 mai 1617 ^ 1623. 

(£] L'établiaiamant d« Porrentni; fut Tonde le !4 jnin 1619, à la demande 
de Qnillaama de Baldenstein, prince-éT&jne de Bile. Ce joar-ià, cinq jaimet 
llUes inan^râreiit le noviciat de li noaTelIe commnnanté en prenant l'habit 
religieni. Le 29 septembre, le prélat bénit la premifire pierre dn conTent et 
de l'élise qui fnt coniacria le 13 septembre 1620. (Chanoine MoaiY, op. cit., 
t. II, p. 207-216. — Le P. Moor*tb, trad., p. 580.685.) 

(3) Anne Altériet, Alla de M"* Camai et de l'avocat Nicolas Allériet qna la 
piété 6t Bomommer le Page dn aaint Sacrement, naqttit à Dola. Ses deux 
•œnie, Barbe et Harg^erite, [la snlTirant cbei les Uraolinei ; deoi de ses 
frères tnreDt capncins, nu jésuite, et un autre bénâdictin. Anisi cette famille 
était^elle appelée • lafamille sûnte. ■ Anne fat, avec la scbot Barbier de Cham- 
plilte, la fondatrice de l'établissement de Forrentru;. Elle revint & Dole dans 
les premiers jours de jnin 1620, pour retonmer quelques années après achsTer 
son teuTre. C'est alors qn'on lui donna ponr compagne la xsnr Boyfin, ■ qoi 
estoit une Txzje saincte. > Scenr Altériet monmt & Dole, à l'ftge de Boliante- 
sii ans. Ancnne religienee ne l'a dépassée ponr « le xèle des Ames et le don de 
parler de Dien d'nne manière éloqnente et persuasive. • [Biographie dana le 
manuscrit de axor Tii.bert.) 

(4) La TÏUe de Vesoul fut la première à faire des démarches ponr obtenir des 
Ursulines de Dole^ mais Anne de Xainclonge ne jugea pas a propos de satis- 
faire de suite à cette demande. L'établissement de Vesoul ne fnt fondé qu'en 
1615. (Chanoine Moon, op, ait., t. U, p. 101-107, 112-120.) 

(5) Christophe Daplan, oncle de la «oenr Antoinette Duplan, fut coadjuteur 
du chanoine Joseph Tojtot de Dole, curé de Vesoul, et lui soccéda, [Chanoine 
MoBST, op. «it., t. II, p. 102.] 
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sa charge avec uo peu trop de condescendance, son naturel n'eslant 
pas pour conlrarier les esprits qui, en plusieurs points raisonnables, 
le dévoient estre (i). 

[I j avoit en cette maison une sœnr (''') qui estoit des anciennes, 
laquelle agpiroit à la closture, et doucement elle s'iosinuoit dans les 
affections des autres afin de les altirer k cela. La supérieure, par une 
trop grande douceur, ne mit pas ordre de bonne heure, et sa condes- 
cendance la rendit coupable, tellement que les autres, qui se vou- 
loient maintenir eu l'Institut, escrivirent à la supérieure (ï) de Dole 
ce qui se passoit. L'on fut aussi adverli de nos sœurs de Besanijoa (*) 
par lettre, t^emenl qu'on consulta ceste aflïire selon la règle, avec 
les RR. PP. Jésuites, qui turent d'avis que ma tœar de Boisset W flt 
un voyage jusques à Vesoul pour ramener la sœur Dorothée et y 
laisser la sœur Pétrey (b) à sa place, ce qu'elle fit. 

Estant arrivée, elle parla aux sœurs et aux Révérends Pères (t), où 

(1) Cet parolsB el lat pagM siuTaiiU* oui trait t la question de la cUtnre 
pour les religieoseB que doub atou résumée dans notre introductian. 

(2) ScBOr Penneienl. (Voir notre introdnclion at H. la chau. Mohsy, op. cit., 
t. U, p. 315.) 

(3} Nicole Broeh, allé de Philippe Broch, docteur è« droits, uenr d'Hota- 
lana, et de Barbe Oirard. • Elle astoit donée des dons n&tnreU autant 
qn'on en peut sonhaiter il une fllls ; elle estoit belle, de bonne grice, ce qui 
lai donna besnconp de peine, k cause des partis qui la recherchèrent en ma- 
riage. » Elle prit l'habit le 5 février 1614, & l'^e de Tingt-trois ans ; deTint 
nattretse des nonces puis supérieure, at mourut le 14 mai 1634. (Biographie 
dans le manuscrit de scsnr Roodst.) 

(4) Commencé en 1613, l'établissement de Besancon ne fnt difinitiTemcot 
fondé qn'en 1619. (Chan. Morbt, op. cit., t. II, p. lïS-132, 137-151, 168, 216- 

m.) 

(5) Clatidine de Boisset, Qlle da Mongeot de Boisset, profeeaenr royal à 
l'Université de Dole, et da Margnerite de Marenebe. Unie par nne étroite at 
sainte affection avec Anne de Xainctonge, elle contribua beanconp i. la fon- 
dation da noniel In«titat, dont elle fat la première supéneare. Née en 1567, 
Ciaadine entra en religion le IS janvier 1607 et monmC le 9 octobre 16^. 
(Biographie dans le mannscrit de smnr Rodobt.) 

(6] Clandine Pétrej, de Vesool, Qlle de Charles Pdtrej, anditenr en 1» 
chambre de* comptes, et de Claudine HiUot. i Elle fréqnentoit sonvent le bal, 
ayant soQTent le ttooqnat, » mais elle aa converUl, et entra dans la coatmananté 
le 14 mai 1607, k l'Age da fingt-qnatra ans. Ella monrat de la peste k Dole, le 
Si septembre 1638. (Biographie dans le manoacrit de ecsor RouasT.) 

(7) U s'agit des Pèrae Jéaaites qui avaient établi nu collège & Vesool en 
1610. (Abbé Lots, SUtoire de tÈgliie de Beiançon, in-I8, Besancon, 1902, 
t. m, p. 310.) 



D.g.tizedby Google 



170 ANNALES FEANC-GOHTOISBB. 

elle descouvril beaucoup de choses. Elle parla aussi à la sœur Doro- 
ihée, qui advoua promptemeDl ses manquemeotB. E^, après que ma 
sœur de Boissel eut demeuré quinze jours à Vesoal, elle ramena ta 
sœur Dorothée avec elle, qiii se monstra aussi souple et obéissante 
qu'un bâton à la main d'un Tieillard. Elle eut peu mettre de l'obs- 
tacle à son retour si elle eut voulu ou si elle n'eust esté si vertueuse, 
d'autant que tous ceui de Vesoul l'aymoient et la révéroient comme 
une saincte, non seulement celles qui estoient sous sa condoile, mais 
de plus ses confesseurs et les séculiers ; et ils se confiolent beaucoup 
en ses prières. 

Quelque temps avant son retour, un des messieurs de Vesoul alla 
demander de parler à elle pour luy recommander sa femme à ses 
prières, laquelle estant enceinte, il y avoit quelques jours qu'elle 
n'avoit senlu son enfant (i). Le mesme monsieur dit à la portière 
qu'il avoit une grande congnoissance de ses mérites, mesme depuis 
qu'il estoit escolier demeurant à Dole en leur maison. Il parla à la 
sœur Dorothée, qui pria Dieu pour cette malade ; et, deux heures après 
qu'il fut sorti d'auprès d'elle, il l'envoya remercier, luy mandant que 
sa femme avoit eu l'efiect de ses prières. 

En celte mesme maison, il y avoit une sœur qui, faisant les exer- 
cices de saint Ignace de huîcl jours, il luy vint un grand dévoyement 
d'estoumac et de ventre avec une grande douleur de teste. Le mé- 
decin estant appelé la trouva fort malade. Or, après qn'il fut sorti, la 
sœur Dorothée s'approcha du lit de celle malade, et, estant à ge- 
noulx, luy mit la main sur la teste, et à l'instant tous ses maux 
furent passés, et elle eut la force de poursuivre ses exercices à l'es- 
tonnement du médecin et de toutes les sœurs, qui attribuèrent cette 
si soudaine gairison aux prières de leur bonne supérieure, la soeur 
Dorothée. Ce fait avec plusieurs autres semblables fil qu'elles ressen- 
tirent son départ avec regret. 

Ma sœur de Boisset et elle arrivèrent à Besançon ; et, sur le che- 
min, ma sœur de Boisset la traita fort doucement et elle ne lui tint 
aucun discours de tout ce qui estoit passé ; voire elle pria les sœurs 
de Besançon de luy faire bonne mine. 



(1) • Sa femme crsignùt beftaconp qne son enfEott fût mort aiant d'aroir ti 
le jour et regn le laint beipUine. • (La P. Modiuth, trad., p. 492.) 
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la sœur Dorothée parla au R. P. Hilaire Henri W, jésuite. Ce 
Révérend Père luy dil qu'elle pouvoit traiter avec une grande con- 
fiance avec la sœar Nicole Brocb, pour lors supérieure à Dole, que 
Dieu gouvernoit son cœur et qu'il n'avoil jamais traicté avec elle 
qu'il u'en e(A tiré du profit poar son avancement spirituel, et qu'elle 
avoit le don d'oraison passive. Il avoit été son confesseur à Dole fort 
longtemps. 

(A suivre.) 

(1) Tout ce qne nocu savons da F. Bilaire Hsnri, c'Mt qu'il fut dd dw ù- 
gnatairM dn traité concla, le 17 décembre 1616, entre Isa jéeniteB et l'abbé de 
Baume pour l'union dn prieuré d« Jonbe an collège de Dole. (Jeanhu, Nota 
hitloriquoi sur Notre-Dame de Mont-Bolartâ et lur le prievri i« Joulu, 
p. 117.) 
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Testaments de l'officialîté de Besancon, 1265-1500, par Ulysse 
RoBKRT, impeeteur général des bibliothèques et archives. — Pa- 
ri», Imprimerie nationale, 1902, i«-i de 551 p. 

L'officialité de Besançoo, juridiction contenlieuse du diocèse, jouis- 
sait du droit de recevoir les testaments ; elle a conservé ce privilège 
jusqu'à la fia du xvii* Biècle. Les testaments qui ont été publiés en 
celte cour, de 125S à 1680, sont évalués au nombre do 8,000. La 
grande majorité a été détruite par la Révolution. Heureuâemeut, les 
analyses de la plupart nous ont été conservées ; elles sont dues an 
célèbre abbé GuUlaume, qui, tout faussaire qu'il fût, n'en était pas 
moins ud émdil de mérite, et qui les a rédigées avec exactitude et 
sagacité. L'inventaire des testaments de l'officialîté, composé par Guil- 
laume au milieu du xviii* siècle, fait acluellemeut partie de la collec- 
tion de M. le comte de Laubespin ; il se complète par plusieurs tables 
qui en ont été dressées par le savant bénédictin comtois, Dom 
Anselme Berthod. 

Cet inventaire ne décrit que les sept huitièmes environ des testa- 
ments qu'avait reçus l'officialîté. C'est que, à l'époque de sa rédao- 
tion, le fonds avait déjà été dilapidé, et une partie des originaux 
était passée daus des chartriers privas. Guillaume n'est sans 
doute pas étranger à ces fuites. Le vol a prodait ici un heureux ré- 
sultat : il a mis à l'abri des destructions révolutionnaires un certain 
nombre de documents. Quelques-uns sont entrés à la bibliotiièque 
du roi dès la fin du règne de Louis XV ; d'autres sont venus les re- 
joindre tout récemment, après avoir séjourné cbez Guillaume, chez 
le baron de Joursanvaull et chez M. de Laubespin ; il s'en trouve à 
la bibliothèque de Besançon et aussi aux archives du Doubs (où le 
fonds de l'oflicialité aurait dû être conservé en entier). 
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L'iolérôl des testaments pour la biographie et la généalogie est évi- 
denl. Us doaneQt, avec des dates précises, les noms de dignitaires 
ecclésiastiques, de fonctionnaires civils, de seigneurs féodaux. Le ju- 
riste 7 peut étudier l'économie des partages du patrimoine, le rôle 
des substitutions. L'historien des mœurs et de la société y constate 
les multiples précautions que prenaient les hommes d'autrefois pour 
assurer le salut de leur imeetla prospérité de leurfamille. Il y trouve 
de précieux enseignements sur la natalité, sur lacondition des bâtards, 
sur les relations des diverses classes. D'autre part, les legs révèlent 
quantité de détails snr le costume de nos pères, sur l'état de l'indus- 
trie et du commerce, de l'instruction publique et des œuvres de cha- 
rité. 

Il y a peu de classes de documents, qui puissent satisfaire des cu- 
riosités aussi variées. Moire savant collaborateur, M. Ulysse Robert a 
rendu à l'érudition comtoise un service dont il faut lui savoir gré, 
en mettant à la disposition de tous les testaments de l'ofScialilé, an- 
térieurs au XVI* siècle, dont la teneur a pu se retrouver. L'ouvrage 
formera deux volumes de la collection des Documents inédili sur t'kit- 
toire de France. Le premier, qui vient de paraître, donne le texte, 
copieusement annoté, de cent vingt-sept testaments dont le plus an- 
cien est daté de 1269 et le plus récent de 1400. D débute par une 
docte introduction où les particularités les plus notables des testa- 
ments sont soigneusement mises en lumière. M. P. 



Hoiuaignaar Rivet, âréqua de Dijon, par M. G. CHETiLLisa, mis- 
sionnaire apostolique, Dijon, Domois, 1903. 1 voL tn-8 de 
3tâp,,avec pkototypie. 

Cette vie de Mgr Rivet, évèque de Djioo, est d'une lecture atta- 
chante, et la première impression qu'on on reçoit est celle d'une 
profonde vénération pour une figure d'un autre temps. II faut en 
eSet, pour juger cet évëque, se reporter à des année-s qui sont loin 
de nous et à des traditions qui en sont peut-être plus loin encore. 
Le [portrait qu'en donnait an prêtre vendéen en 1862 nous parait 
bien rendre sa physionomie : « Par sa grâce exquise, sa politesse 
pnncîère et pourtant simple, qui met à l'aise, sa constante bien- 
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veillance, la bonté louchaale de soa cœur, son esprit plein d'élé- 
gante distinction et de naturel, par ses allentions fines et délicates, 
il frappe et étonne tous ceux qui rapproebeDl. C'est un homme (Tes 
brillant, mais brillant d'un doux éclat qui attire encore plus qu'il 
n'éblouit. Toute sa personne exhale un parhim délicieux de bonté 
et de piété. Il a soixante-sept ans, de taille moyenne, figure en 
même temps gracieuse et majestueuse, les yeux vife, et quelquefois 
le regard pénétrant jusqu'au fond des cœurs, l'air fort et actif, beau- 
coup de vivacité sans brusquerie. » 

M. Chevallier, pour raconter la vie de Mgr Rivet, le prend à son 
entrée à Dijon et ne Ml qu'indiquer ses précédents. Né le 1*' juin 
1796, à Sainl-Germain-en-Laye, il fut professeur au collège de Char- 
tres et i Senlîs, vicaire à Albis et à Dourdan, curé de Montesson, 
doyen de Dourdan, curé de Saint-Symphorien et enfin de Notre-Dame 
de Versailles. C'est de 14 qu'il fiit appelé à l'évëché de Dijon. Sa posi- 
tion le mettait en vue, mais il parait bien que c'est uniquement à 
ses vertus et à ses talents qu'il dut sa promotion. 

Arrivé 4 ;Dijon le 30 octobre 1838, H y demeura pendant quarante- 
six ans. On a dit, avec raison, qneles longs épiscopatssont les plus fé- 
conds : celui de Mgr Rivet en est la preuve. La situation qull trouva 
était difficile, et son prédécesseur, Mgr Rey, avait dû donner sa démis- 
sion. Les réformes ne se font pas sans froissements. Mais le jeune 
évéque — il n'avait que quarante-deux ans — par sa sagesse et sa 
bienveillance, sut vaincre toutes le» difficultés. 11 se mit avec ardeur 
au travail et ses œuvres furent nombreuses et durables. Le recrute- 
ment du clergé, les retraites pastorales, l'établissement des confé- 
rences ecclésiastiques, furent l'objet de ses préoccupations. La direc- 
tion du séminaire, après avoir été confiée à un homme d'initiative, 
mais trop personnel au jugement de l'évéque, fut donnée à nn pr6tre 
sévère et nn peu.... routinier. De là des tiraillements qui éloignèrent 
la brillante pléiade des Bougaud, Balme et Sonnoia. Ces difficultés 
décidèrent Mgr Rivet à confier le gouvernement de son grand sémi- 
naire aux sulpiciens. 

11 donna tous ses soins au chant et à la beauté des offices. Une 
question importante se posait alors : celle de l'unité litui^ique. 
Mgr Rivet fut dés le commencement favorable à la réforme deman- 
dée, mais il ne mit point de hAte à l'opérer, pensantavec raison 
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qu'une question aussi grave ne devait pas ëlre traitée hâtivement. 
Ugr Rivet était de coastilulion délicate et, de l'avis des médecins, 
il dut chercher un climat plus doux en Italie. En 1850, il partit pour 
Rome et 7 demeura pendant tout l'hiver. 11 fut admis plusieura fuie à 
voir le souverain pontife en audience privée. Dès l'abord il coaquil 
son affection : « Ce bon évSque me pl-iU beaucoup, » disait Pie IX, qui 
le nomma assistant au trdne pouliScal. Les entrevues du pape et de 
l'évéque furent des plus louchantes; Mgr Rivet les a consignées 
dans des pages pleines de charme rapportées par son historien. 

11 retourna à Rome en 1867, pour les fêtes du centenaire des 
saints apâlres, et en 1869, pour le concile. La vie du saint évèque 
est trop remplie d'œuvres et de vertus pour avoir rien à craindre 
de la vérité, et M. Chevallier ne cache pas qu'il fut non seulement op- 
posé à l'opportunité de la définition de l'inbillibilité pontificale, mais 
un adversaire convainco de cedogme. Pour comprendre son opposition, 
il &ut se mettre au-dessus des agilationa d'alors et se rappeler qu'en 
1816, au moment où il étudiait la théologie à Versailles, renseigne- 
ment était Ift, comme dans loua les séminaires de France, entièrement 
contraire à l'infaîllibilité. Peut-être fit-il trop écho aux plaintes de 
Mgr Darhoy relativement à la liberté des discussions conciliaires. Il 
fut des cinquante-cinq évëques qui se retirèrent avant le vote. Mais 
son adhésion aux décisions de l'Église fut piompte et sans réserve : il 
la proclame hautement dès son retour à Dijon, dans son premier dis- 
cours à la cathédrale ; aussitôt après la gnerre, il publie les décrets 
du concile du Vatican, et il veut que son testament contienne la 
preuve indéniable de sa foi en l'infaillibilité. 

Après le concile survint la guerre et, dans ces tristes circonstances, 
la conduite de Mgr Rivet fut admirable. Il mit au service des ambu- 
lances ses élablissemenls diocésains, ses prêtres et ses séminaristes ; 
il demanda des prières aux fidèles-, il s'entremit partout pour attirer 
sur ses diocésains la clémence du vainqueur. Pendant l'attaque dirigée 
contre Dijon, au mois d'octobre 1870, il se joignit à une délégation 
de parlementaires et brava le bombardement. 

M. Chevallier consacre bon nombre de pages de son livre aux ami- 
tiés et relations de Mgr Rivet. Celles de l'évëque avec Victor Cousin 
sont du plus haut intérêt, et le Correspondant, les jugeant telles, a 
publié ce chapitre de la vie de l'évéque de Dijon. C'est à Ëvian 



D.g.tizedby Google 



176 ANBALEB FBAKC-COJCTOISBS. 

qu'ils Be rencoolrèrent pendant l'été de 1858. Le philosophe fit au 
prélat la première visite. Celui-ci a conservé le souvenir de leurs 
entrevues daos des notes où l'historien a largement puisé. Dàs 
l'abord, Mgr Rivet conçoit l'espoir de convertir Cousin ; mais l'es- 
prit mobile et changeant du philosophe élait un obstacle insur- 
moolable à celte conversion. Sa tactique consistait à faire l'éloge de 
l'Église, à aCQrmer pour elle son respect, et finalement à fgonrner 
toute résolution. Mgr Moriot le connaissait biea lorsqu'il disait : <■ Je 
ne le crois guère capable d'un de ces élans généreux qui font passer 
sur tous les obstacles et fouler aux pieds le respect humain. » Des 
lettres louchâmes et assez formelles pouvaient entretenir l'espoir de 
. Mgr Rivet, mais en somme il n'est resté de ces relations qu'une trace 
et un bon souvenir. La mort surprit Cousin le 13 janvier 1867. 

D'autres relations plus intimes et qui regardent particalièremenl la 
Prancbe-Comté furent celles de Mgr l'évSque de Dijon avec le cardinal 
Mathieu. Séduit, comme beaucoup d'autres, par le charme qui se dé- 
gageai! de la personne de Mgr Rivet, le cardinal contracta avec lui 
une amitié toute de confiance qui dura plus de trente ans, c'est-à- 
dire jusqu'à ce que la mort ^Int en briser les liens. Ils se visitaient 
plusieurs fois chaque année et l'évéque, dans toutes ses difficultés 
administratives, prenait conseil du cardinal. Au reste, il y avait 
entre ces deni hommes des ressemblances frappantes : ils étaient 
du même temps et de la même école ; rappelant par leur dignité et 
leur tenue les prélats de l'ancien régime, tempérant leur caractère 
autoritaire par une vraie bonté ; réprimant l'un et l'autre les ambi- 
tions de leurs subordonnés et ayant pour principe de rechercher des 
dons d'ensemble et des qualités moyennes, sans pour cela négliger 
le talent, dans ceux qu'ils voulaient élever en dignité. 

Mgr Rivet vieillissait, mais son âme restait toujours jeune; jus- 
qu'en 1880, il accomplit allègrement ses fonctions. Les années sui- 
vantes, atteint de douleurs rhumatismales, Il se fit remplacer quel- 
quefois, pour les tournées pastorales, par des évëques voisins et 
continua ainsi, dans des alternatives de mieux et de plus mal, sans 
penser à demander un coadjuteur. Le 8 juin 1884, il donnait la con- 
firmation à trois cents enfants dans l'église Saint-Michel de Dijon ; 
le lendemain, pris d'un malaise, il demanda à recevoir les derniers 
sacrements. Il resta debout jusqu'à la fia, lorsque le matin du 
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12 juillet il se sealit défaillir et expira a^rès avoir reçu de son vicaire 
général une deraière absolulioD. 

Ses fuDérailles fureoL pompeuses. 

Mgr Perraud y prononça son éloge funèbre. Une statue de marbre, 
reproduisant ses traits vénérés, a été inaugurée daos sa cathédrale 
par HgT Le Nordez, son troisième successeur. Enfin H. Chevallier a 
voulu lui élever un monument de recoanalssance, en écrivant des 
pages qui laisseront de lui un vivant souvenir. A. R. 



L'ftme dn pays, mœurs eomtoUet, par Georges Riat. Parii, Félix 
Juven, éditeur, tn-12 de 286 p. 

M. Georges Rtat a réuni dans ce volume trente et un récits, dont 
les sujets lui ont été fournis par des souvenirs de la terre natale. 
D a été le témoio et quelquefois le héros des scènes qu'il nous rap- 
porte, car c'est évidemment lui qu'il dépeint sous le pseudonyme 
de Jean Loriot. Il change les noms des personnes et des lieux afin de 
ménager la suceplibilité de ses compatriotes. Y a-t-jl toujours réussi f 

Il peint au vif les qualités et les défauts du paysan comtois ; sa 
naïveté, sa bonhomie, sa finesse et sa ruse. Les descriptions de nos 
paysages de montagne sont bien Faites, et il nous fait sentir la poésie 
des choses. Mais il s'attache principalement à étudier les sentiments 
et les caractères de ceux qu'il met en scène. Son œuvre est donc sur- 
tout une œuvre psychologique, et U a pu intituler, avec raison, le re- 
cueil qu'il publie : L'âme du paye. 

Les faits les plus simples, tels qu'une petite farce d'écoliers, une 
déconvenue, une averse malencontreuse, servent de thèmes à ses 
récits et deviennent pour lui le sujet de contes gracieux, amusants 
quelquefois, toujours bien écrits. L'auteur de ce wmpte rendu a été 
au courant de la découverte de la monnaie de Septime-Sévére, et il 
admire la manière dont M. Georges Riat a su raconter ce fait banal 
et en quelque sorte le dramatiser (p. 269). 

Le livre de M. Riat est divisé en deux parties. La première con- 
tient les souvenirs d'enfance : croyances naïves, petites idylles et 
aventures d'enfants ; la seconde est consacrée aux souvenirs de la 
jeunesse : rivalités de village, politique de clocher, regrets de vieilles 
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filles, scènes champÊtres, scènes d'auberge. Plusieurs de ces non- 
velles oui déjà été publiées dans des reTues. 

Espérons que ce volume sera mieux accueilli que ne l'a élé le pre- 
mier livre de Jean Loriot à la ferme du Lomonl (p. iS9). Il le mérite 
et peut d'ailleurs être mis entre toutes les mains. M. Rial, en le 
composant, a cherché un délassement à des travaux plus sérieux ; 
mais il a atteint un double but, car, en se récréant, il nous a fourni 
l'occasion de noua délasser nous-mêmes par la lecture de ses contes. 

Ce sont très souvent des paysans qu'il fait parler, et ceux-ci ne 
possèdent pas tontes les délicatesses de la langue ; mais, tout eu res- 
tant vrais, les récits de M. Riat eussent peut-être gagné k être débar- 
rasséa de quelques mots trop crus. A. R. 



OrarloiBerias, par Alfred Uakqcisbt. Gray, Gilbert Itovx, 1903, 
in-lS de 35 p. 

De la verve, de renlraÎD, de l'esprit, telles sont les qualités aux- 
quelles M. Marquisel a Eiabitué ses lecteurs et qu'ils retrouveront 
dans la plaquette qu'il vient de publier sous le Dom de Grayloiseries. 
L'auteur a ajouté cette fois une certaine dose de malice à ses qualités 
babiluelles. Il raille — oserai-je dire, il blague — fort agréablement 
la bonne ville de Gray, les Graylois et les Grayloises. 11 semble crain- 
dre d'avoir dépassé la mesure et, dans sa préface, se demande avec 

anxiété : 

Va-t-on, sur lea bords de la Saân«, 
Prendre mal ces innocenti ven 1 

Pois, le crime commis, ses remords le reprennent et il s'écrie : 
J'implore ici Totrs clémence 
Pour caa yars qne toiu avei Ins, 
Et différent de U romance, 
Je no r«eommencerai pin*. 

Foi de Graylois, je crois que M. Marquiset se trompe. J'ai assez de 
confiance dans l'esprit de mes cbers compatriotes pour être assuré 
qu'Us ne se ^hcront pas; ils riront, seront désarmés et diront avec 
moi : Monsieur Marquiset, recommencez. A. B. 
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ARTISTES FRANC-COMTOIS 



Booiété des ArtistM iruigaii 

Peinture 
Abhau (Paul), oék Vesoul (Haute-Saône). 

4. — Sor la digne à Donaraeaez (finiaUre). 

Adlek (Jules), né à LuxeuU (Haute-Sadae). 

16. — Le baac. 

17. — Nocttmt. 

BotiooT (Léon), né à Besançon. 

ai. — La fin d'un jour d'hiver à AnUbe*. 
SS2. — La Bolell chasse le brouillard. 

BorFET-CHALLiÂ [Jeau -Laurent), né à Échenoz-la-Méline (Haule- 
Saine). 

290. — PayiagB. 
Cbartban (Théobald), né à Besançon. 

380. —Portrait de M- H.... 

381. — Portrait da président Roosevelt. 

G£bokb (Jean-Léon), membre de l'Inslitut, né à Ve»oul (Haute- 
Saône). 

774. — Prédication dans la Mosquée. 

77s. — Vue de Médinet-el-Fajonm (baaie Égjpts). 

GiACOMOTTi (Félis-Henry), né k Quingey (Doiibs). 

779. — PorCr^t dn commandaiit de D... 

780. — Marchande de paniers ornés. 

GiaiRDOT (Georges-Marie-Julien), né ï Besançon. 
7W. — Fin de jonmée. 
797. — • Naitonre ". 



D.g.tizedby Google 



180 ANHALB TfiAHC-COHTOtSGS. 

IsBNBART (Emile), Dé à Besançon. 

941. — Ravin daiu les montagne* dn Donb*. 
M2. — P&torage dn haut Jnra. 

Japt (Louis), né à Berne (Doubs). 

967. — Crépnscnle but l'itang de Jonrcey. 
B08. — Soir bmmeni & Laprat. 

JBAKHODQtN ( P le rre-Joseph -Alfred), né i Luro (Haule-Safioe). 

970. — Une rue à Chandefontaine ; — le léchage de haricots. 
Lantsbhibe (Raoul-Léon), né à Arbois (Jura). 

IMI. — Portrait de M'i> M. T... 
LA9IB1LLE (H*^ Madeleine), née à Besançon. 

105S. — Brioches parisienne* ; — nstora morte. 

10S3. — Flenra ; — saOées. 
Laukenb (Prançois-Alberl), né à Lyon (Rbéne). 

1061. - UoQ portrait. 

LoBRicBON (TimoléoD), né à Cornod (Jnra). 

1153. — L'allie faTorite. 

UM. — Simonne ; — portr^t. 
Hatsk (Constant), né h Besançon. 

LSIS. — Portrait de U. S..,. 
PERRsr (Louia-JuGtin-Maurice), né à Gray (Haale-Saâae). 

1397. — Un mot i. la hite. 
PoiNTiLiR (Auguste-Emmantiel). né à Arbois (Jura). 

14S7. — Hsntee prairies (Jura). 
1428. — FarSt lointaine. 

Robinet (Paul), né à Magny-Vemois, près Lure (Haule-Saône). 

1509. — Matinée an bord de la Birse; — canton de Berne (Snisse). 

Wbisseb (Charles-Louis-AuguEte], né à Monlbéliard (Donba). 
1757. — Chien et chat. 

Deitiru, aquartUei, patteU, miniatures 

Adler (Jules), Dé h Luzeuil (Haute-SaAne). 

1790. — Un maître porion; — desMn. 

1791. — Une bertcheuss; — dMsin. 

BoïBR-MENNsaAT (AriDand-Amédée), né à Monlbéliard (Doubs). 

1861. —Le Pont Neuf;— aquarelle. 
DiBUD (Charles-François), né à Besançon. 

1982. - Une miniature. 

GnTARD-CBARVBT (M" AUce), née à AmRnge (Jura). 



Jbanhot ( Joseph -Clément-Maiime), né à Ornans (Doubs). 
2136. — PùTtl de FoQtaineblean en hiver ; — aqnarelle. 
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LisPBÉ (M'" Louise de), née à Besaoçon. 

2203. — RoMa blanehw; — «qiunlla. 
PoiiTTRUN (Aaguste-Emmannel), né à ArboU (Jura). 

S3S7. — Dans lei bois ; — puMl. 

Sculpture 

Bbcquet (Jast), Dé à Besançon. 

2517. — L'Éternalla Victime ; — «tatas, pl&tre. 

2518. — SaÎQt Parréol, apAtre de Franche-ComU; ~ bnste, Une cniU. 

Blocb (ArmaDd-Lucien), né à Monibâliard (Doube). 
!S>51. — Dani* PapJD ; — itatne, pierre. 

C»ATKAiiBBDN (Reoé DE), né i NoiroDte (Doubs). 
2648. — ■ Qnéri! >;— sl&tne. plâtra. 

Grosjban (Jules-Aimé), néà Vesoul (Hanle-Saàoe). 

£821. — Portrait d'homme ; — bnate, brome. 
Laetbisb (Georges), né à Besançon. 

2868. — Portrait da M. Qondj, maira de Basancon ; — bnita, brooca. 

2889. ~ Vieillard & la lonrce ; — statue, marbre. 

Pio:4NBTT (M"' Élise), née à âaint-CIaude-Besançon. 

8109. — Ponr la France ; - statue, pUtra. 
SrAMODR (M" Marguerite], née à Bréry (Jura). 

3204. — Viûon ; — buste, marbra. 

3206. — La Dame ans CaJnéliaa ; — atatae, pUtre. 

Arehileeture 

Ghanard (Auguste), né à Sainl-Claude (Jura). 
8442. — Notre-Dame ; — aqnaralle. 
3448. — Vitnûl ; — aquarelle. 

Gravure et lithographie 

BoRHET (Paul), né à Rancbol (Jura). 

3801. — Una srarnre originale anr bois : Le viani modèle. 
Mathet-Dobet (Emile- Armand), né à Besançon. 

4093. — Une graTnre (ean-forle) : Miii HaTerBeld, d'après Oain*- 
boroB^. (Collection WaUace, Loodrei.) 

MoNTKT (Désiré-Clémenl), né à Baudoncoarl (Haute-SaAne). 

4117. — Une gravure snr bois : Le Mail ; marché au pommes ; d'après 
noe aquarelle da Lacien Ott. 

Hbthakn (Joseph), né à Belforl. 

4180. — Una jithographie : Environs de Tipsza'( Algérie). 
luwuiN 1903, 18 
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Art décoratif 
Git.om (Jean-LéoD), membre de l'Iastitut, aé k Vesoul (HantC' 
Saône). 

44g0. — • CoTÏDthe ■ ; — itatnetle, brome doré. 

Pbllissibr (M"» Berthe-Clémence). 

4661. — Rose» trémiËrM ; — panneau décoFAtif. 

Société nationale deB Beaux-Arts 

Peinture 

Cbudast (Jeao-Adolphe), né à Besançon. 

S78. — ( La préfectiire da Donbi, * panneau dettioé & la décoration du 
foyer dn théâtre da Besancon. 
CouHTûw (GnsUye), né à Pusey (BauU-Saône). 

3SS. — PorUt^t da Uim Waneesa Borvick. 

320. — Diane. 

330. — lA fontaine «anrage. 
Dbucbaox (Léon), né i Lac-ou-Villers (Doubs). 

393. — Étude. 

894. — Savonnage. 

395. — Jenne fille lisant. 

396. — Balelièra en prière. 
391, — Panline et Virginie. 
39S. — Oermaine. 

Endehs (Jean), né à Besançon. 

489. — Une cérémonie raligieose dans lé Sanget, à Uontbanolt (monta- 
gnes du DonbsJ. 

490. — Profil d'enfant. 

491. — Crépoacnle snr la Hama. 

GiBARDOT (Louis-Auguste), né à Lonlans-les-Foi^es (Hanle-Saône). 
507. — Le b^n manre. 
698. — Intérienr de l'église d'Erry (Anbe). 

599. — Intérieur de l'église d'Ervy [Aube). 

600. — L'église d'Ervj (Aube). 

601. —Le preehjtère de l'église d'Er^y (Aube). 

Mdenieb (Jules-Aleiis), né à Vesoul (Hanle-Saône). 

98B. — Le calTaire ani ormes. 
966. — Les vieui toits (soir de juin}. 

987. — Rentrée dn troopean. 

988. — Fin de journée. 

989. — Berger corse & Campo dell' Oro. 

990. — Solilndo (environs d'Ajacclo). 

Desnns, aquarelles, pastels, mmialurea 

Basire (M"" Elisabeth), née à Besançon. 
28. — Hortensias (aquarelle). 
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Basiu (U"* Madeleine), née à Thoraise (Doubs). 

23. — ŒiU«U (aqaareU«). 
Corrrr (Charles), né au Puy (Haute-Sa6ne). 

117. — Ea BreUgne. 

Delachaus (Léon), né à Lac-ou-Villers (Doubs). 

150. — Laf ou d« Uieotage. 

151. — 0«rmaiiie. 

GiBAEDOT (Loafs-Aiigusle], né à Lpulans-les-Forges (Hante-SaAne). 
S6X. — MaDretqae (aquaralls). 
263.— Prairies an nenrs (crayon da eonlenr). 
!M, — Dana la Riff {crajon de conlaur). 
K5. — Dans la Riff [erajou da conlanr). 
256. — La plaine (rouU de Tétonan) (crayon da cooleor}. 
S57. — Dans lea dnnM (Tanger) (aquarelle). 

OèjeU d'art 

GnirnANT (Jean-Adolphe], né à Besançon. 

58. — Six f«QiU«« papier-racine fc la cuts («prasTei aniqoM). 



Tb&odobb Lahbeki, Dé k Besançon. 

103. — Pantenil te transformant an ehaiat longue et ea lit (breralé). 
loi. — Friw décoraiiTB : • Lea paon» ». 
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CHRONIQUE 



DaDE cetLâ revue, consacrée aux éludes proviacialee, la politique 
s'a pas sa place. 11 ne nous esl pourtant pas possible de fermer les 
yeux sur des événements qui s'accomplissent en ce moment en 
Francbe-Comté, comme dans tout le reste de la France, et qui attris- 
tent profondément les Âmes religieuses. 

En 1860, deux enfants de Besauçon, le P. Jean (Charles de Lod- 
geville) et le P. Raphaël (Louis Baille) rétablissaient dans leur ville 
natale l'ordre des Capucins, supprimé en 1792. Fidèles observateurs 
dii la règle de saiut François, ils ne voulurent rien posséder et leur 
couvent fut construit par la fomille de Longeville, qui en conserva la 
propriété. L'église fut commencée en 1869 et achevée en 1 873 : cons- 
truite dans un style sévère, sur les plans de l'arcbitecte Victor Baille, 
elle est remarquable par ses fresques et ses peintures. 

Le P. Raphaël est mort en 1881 . Pendant quarante-trois ans, le véné- 
rable P. Jean de Longeville devait habiter le couvent dû à sa religieuse 
initiative et k la générosité de sa famille. Une fois déjà, l'exécLilion 
des décrets de 1880 avait jeté momenlanément les religieux hors de 
leur doltre, mais il était réservé à l'année 1903 de voir s'acfaevernne 
œuvre de haine et de destruction. 

Le 7 avril 1903, le commissaire de police du quartier des Chaprais 
signifiait aux Capucins le rejet de leur demande d'autorisation et 
leur disait savoir qu'un délai de quinze jours leur était accordé pour 
se disperser. Obligés de céder à la force, les religieux quittèrent leur 
couvent la semaine suivante. Le 17 avril, le juge de paix se présenta 
pour procéder à l'apposition des scellés sur l'immeuble de la rue de 
la Cassette; mais une instance en référé fut aussitôt introduite an 
nom de la famille de Longeville pour s'opposer à celte mesure. Le 
juge reconnut sans hésitation qu'une maison appartient i qui l'a 
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fait bâiir. Les Capncins soDt donc partis. Les pauvres, de qui leur 
porte était bien connue, 1% (roaveQt mainleDanl fermée. Qui nous 
dira eu quoi cette rnaison pouvait menacer la République? 



Le dimanche 24 mai, une élection sénatoriale a eu lieu dans la 
Haute-Saône, par suile du décès de M. Bonlemps, sénateur. Elle a 
donné le résultat suiTant : 

Électeur! imcriU, 866. — Votantt, 864. 
HM. Signard, 466 voix. Élu. 

Pachard, 39» — 

Lem&me jour, dans l'arrcDdissement de Uoatbéliard,aea lieu une 
élection légiBlative pour remplacer M. Borne, ancien député, devenu 
sénateur. 

Électeurs hucrits, 24,636. — Votanlt, 20,676. 
MM. Marc Réville, 11,165 voix. Ëlu. 

Gaston Japy, ^ 9,378 — 

Le 22 mars 1903, l'Université de Besançon a perdu un de ses 
maîtres les plus jeunes et les plus justement estimés, M. Slouff, pro- 
fesseur de calcul différentiel et intégral, décédé à l'âge de qaarante- 
deux ans. 

Après la cérémonie religieuse, qui a eu lieu à Saint-Pierre, lo 
24 mars, le recteur de l'Université, le professeur Andrade, et le pré- 
sident de l'Association des étudiants se sont partagé la tâche d'énu- 
mërer les grades, les fanctions et les travaux scientifiques du défunt. 
A MoQtigny-lez-Arsnres, M. Boutroux, doyen honoraire de la Faculté 
des sciences, a adressé les derniers adieux au collègue, à l'ami et au 
cbréUen. 

M. Eugène de Beauséjour, très digne et très honorable survivant 
de l'ancienne magistrature, est décédé à Lons-le-Saunier, le 28 avril 
dernier. 

Né à Vesoul en 1836, il avait été un des premiers élèves de 
l'abhé Bessoo au Collège catholique de Besançon. Après ses études 
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de droit, il était entré dans la magistrature comme juge Buppléanl aa 
tribuaat civil de Vesoul. il fut successivement subelitut à Poolarlier, 
à Dole et b Besançon, puis deviot juge à Lons-le-Saunier. 11 occupait 
encore cette situation en 1883 lorsque l'inamovibilité des magistrats 
fut suspendue ; l'indépendance et la francbîse de ses opinions le 
désignaient aux coups des nouveaux jacobins, et il dut descendre de 
son siège. 8a vie ne demeura pas pour cela in&ctive. Elle fut déaor- 
mus, sans partage, consacrée aux bonnes œuvres et à l'étude. 

On doit à M. de Beauséjour deux travaux hisloriqnes de valeur : 
une étude sur le Bailliage prétidial de Vcaaul, suivie de DOtîces 
biographiques sur les membres de celte ancienne compagnie judi- 
ciaire, la plus iœportaale de la province après le Parlement, et un 
autre travail intitulé : Quelque$ documents relatift à la lerre, à la 
seigneurie et au nom de Grandvelle (il. 

Quiconque a connu M. Eugène de Beauséjour n'oubliera pas son 
amabilité, sa distinction, sa bonne gr&ce par&ite. Il appartenait à 
plusieurs sociétés savantes de la Franche-Comté, notamment à l'Aca- 
démie de Besançon, comme membre correspondant, et il y jouissait 
des sympathies de tous ses collègues. Les Annale» franc-comtoises 
ont perdu eo lui un ami sincère ; elles tiennent à exprimer leurs res- 
pectueuses condoléances à sa &mille et, en particulier, k Mgr Paul 
de Beauséjour, évèque élu de Carcassonne, et frère du r^etté défunt. 



Le 6 mu, est mort i Paris un de uos compatriotes les plus distin- 
gués, le sculpteur Jean Petit. D était né à Besauçon le 5 février 1819. 
Après avoir travaillé i Paris dans l'alelier de David d'Angers, il fut 
reçu, en 1838, premier en composition pour l'admission au concours 
du prix de Rome, mais une maladie grave l'empScba de prendre 
part au concours dé&nitif. En 1839, il obtint le second prix. Le sujet 
était : <( le serment des sept che& devant Thèbes ». En 1840, le prix 
ne fut pas donné- David d'Angers, en envoyant au maire de Besançon 
le moulage de la statue de son élève (Ulysse tendant la corde de son 
arc), lui disait : < Il n'y a pas eu de grand prix cette année, à l'éton- 
nement de beaucoup d'artistes. Mais certes, si l'Institut ne s'était 

[1) Voir AnnaUt fratuhOomtùUei, EUUde 1896, p. 453i uiitte 1899, p. S70. 
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pa6 moDtré si sévère, il n'eùl pu donner le prix qu'à H. Petit. » Sans 
le vouloir, le mailre avait été probablement la cause de l'inâuccès de 
son élève. L'Olyste de Petit reesemblail trop au PhUopoimtn de 
David. On lit à ce sujet dans le Comtxtutionnel du 23 sep- 
tembre i840 : « On nous a assuré depuis que, sans celle fatale rémi- 
niscence el s'il n'eût pas été l'élève de M. David, M. Petit aurait ob- 
tenu le premier prix. Mais les juges, avec raison, ce nous semble, 
n'ont pas crn qu'un élève dût pousser à ce point la dociIil4 aux 
leçons du maître. » 

A partir de ce moment et jusqu'i ces dernières années, Jean Petit 
travailla beaucoup. D contribua à la décoration du tombeau de 
Napoléon I*' aux Invalides (sous la direction de Simarl), du nouveau 
Louvre, du nouvel Opéra, de l'Hôtel de ville. 

Petit était resté très attaché à sa ville natale. Ce fut à lui que, par 
son testament, son ami Charles Weiss conha l'exécution de la statue 
du cardinal Granvelle, qui fut commencée en lâ75 el mise en place 
seulement eu 1S97, sans ïnauguralion solennelle. 

Outre cette statue, œuvra de prédilection du sculpteur, on peut 
voir an musée de Besançon les travaux présentés par lui au concours 
du prix de Rome en 1838, f839 et (SW; à la bibliothèque, plusieurs 
bustes, parmi lesquels celui de l'abbé Boizot, qui orne la salle publi- 
que de lecture, et dix-sept médaillons de notables franc-comlois du 
XIX' siècle. Peu de mois avant sa mort, M. Petit avait légué à ce 
dernier établissement la meilleure portion de ses livres, de ses cor- 
respondances et de ses collections. H a présidé plusieurs fois l'Asso- 
ciation franc-comtoise des Gaudes. L'Académie de Besançon, dont il 
avait été le pensionnaire en 1844, l'avait nommé membre correspon- 
dant en 1866. La Société d'émulation, dont îi était membre depuis 
1866, l'avait éln membre honoraire en 1896. 

M. Petit n'a peut-être pas eu la répuLalion que lui méritaient ses 
travaux et son talent. Il était d'une modestie rare chez les artistes, 
vivait très retiré et se tint toujours à l'écart des coteries politiques ou 
artistiques, qui aident quelquefois le talent à se faire jour et souvent 
en lienneut lieu. D n'était pas décoré. - 



Parmi les onvrages récomponsés par TAcadémie française en 1 
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nous remarquous celui de M. Touley : Charles te Téméraire et la 

ligue de Constance, qui obtient ud prix de SOO fnncs. Le travsil de 

H. Toaley avait été présenté daus le courant de l'année dernière à la 

Faculté des lettres de Besançon et avait valu à son auteur le titre de 

docteur. 

Dans la séance de l'Acadéime de Besançon du 23 avril, M. le cha- 
noine Rossignot a la un compte rendu de la Vie de Mgr Seison, 
par M. l'abbé Louis Bascoul. 

En son nom et au nom de H. de Lurioo, tA. Gauthier a communi- 
qué une importante addition à leur travail sur les tx-libris franc- 
comlois, puÛié dans les Mémoires de l'Académie de 1803. 

L'Académie a procédé, dans la même séance, aui élections des 
commissions chargées d'eiaminerles Iravaus présentés aux concours 
d'histoire et de poésie. 

A la séance du 28 mai, M. Piogaud a fait revivre, en quelques 
pages, la physionomie si dislingnée et si sympathique de M. Albert 
Mallié, le regretté secrétaire perpétuel de la compagnie. 

M. fioulroux a annoncé k mort de M. Reboul, successivement pro- 
fesseur de chimie aux facultés des sciences de Besançon et de Mar- 
seille, membre honoraire et ancien membre résidant de l'Académie. 
H a rappelé brièvement les titres et les travaux scientifiques du dé- 
funt. 

M. le docteur Baudin a lu la première partie d'un travail intitulé : 
Arcier, histoire d'une iource. C'est à la fois Tbistorique des travaux 
qui ont rendu à Besançon la source d'Arcier, une première fois con- 
quise par les Romains, et l'étude des questions d'bygiène qui se ral^ 
tachent à l'approvisionnement en eaux potables de notre cité. 



A la séance du 28 avril de la Société d'émulation, M. l'abbé Rossi- 
gnot a fait une communication sur les résultais des fouilles entre- 
prises à Argillières (Haute-Saône). M. Vaîssier a entretenu la société 
de travaux analogues entrepris par M. l'abbé Druot, à Voillans, entre 
Baume-les-Oames et Clerval ; M. Gauthier a rendu compte du livre 
de H. I^ul Cottin sur Sophie de Monnier et Mirabeau. Puis, sur sa 
proposition, il a été décidé qu'une œuvre inédite du professeur Hu- 
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gues Babet, de Sainl-Hippolyte, rAntiquilé et nobleue delà nié de 
Besançon, serait imprimée dans le prochain volume des Hémoires. 

A la Béaoce du 33 mai, M. Francey, présidenl de la Société, a lu ua 
compte rendu de l'élude de M. Roger Roux, juge suppléant i Vesoul, 
sur le iravml pénitentiaire. M. Jules Gauthier a présenté à la Société 
le livre d'heure» de Jean Jouari, qui appartient à la bibliothèque de 
Vesoul et que décorent de belles miniatures ; — puis il a lu une cu- 
rieuse lettre écrîle eu 1730 par uDjeane Vaulcherot, étudiant à l'U- 
niversité de Besançon, à l'occasioD de son électioa aus (onctioDS de 
« procureur général > (nous dirions aujourd'hui président de l'As- 
sociation des étudiants). Cette lettre, qui donne d'amusanls détails 
sur la vie universitaire au xviti* siècle, sera publiée dans les Mémoires 
de la Société. 

SoQS le titre de Sophie de Monnier et Mirabeau, d'après leur cor- 
respondance secrète inédite (Pion, éditeur), M. Paul Cotlin vieol de 
publier la plus grande partie de la correspondance de la marquise de 
MoDoier avec Mirabeau. Ces lettres, dont beaucoup sont chifiïées, 
lui ont été révélées grâce à la découverte de la clef du chifiVe par 
M. le commandant Bazeries, un cryptologue émérite. Elles s'arrêtent 
& 1781 , mais d'autres pièces, également inédites, ont permis de suivre 
Sophie jusqu'à son suicide. 

L'ouvrage comprend une introduction aux lettres de l'infortunée 
marquise, et les lettres eiles-mèmes, qui sont fort curieuses. L'intérêt 
en est d'autant plus vif pour un lecteur franc-comtois que le pre- 
mier acte du drame romanesque se passe à Ponlarlier. 



Le numéro d'avril des Annales de l'Est &it mention d'un travail 
historique qui intéresse notre pays. Dans une brochure de trente- 
trois pages, et sous le litre : les Strasbourgeois en Franehe-Comté. 
fféricourt, Blamont, i474-i475, M. J.-E. Gerûck raconte les inva- 
sions des Suisses et des Alsaciens dans la partie septentrionale du 
comté de Bourgogne pendant ces deui années. Les lecteurs curieux 
de connaître l'ensemble de ces deux campagnes en trouveront le 
récit dans les Lettres sur la gueiTe des Suisses contre le duc Charles 
le Hardi, par M. le baron F. de Gingins-la-Sarraz. L'histoire géné- 
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raie néglige ces deux aaaées de 1474 et 1475. De la lutte de Cbarles 
le Téméraire contre les SuisBes, elle ne rappelle qae la campagne de 
1476 et les deux dâfailes de Graason et de Moral. Toujours partisane 
par quelque endroit, elle prend fait el cause pour les Yaioqueurs. 
Sans doute, Cbarles le Téméraire a eu tort, — on a toujours tort 
d'être battu, — mais il fout reraanaîlre que si son invasion «d 
Suisse de 1476 a été politiquement et miliLairemont mal conduite, 
elle n'était que trop justifiée par les sauvages agressions de nos bons 
voisins dans les deux années précédentes. 



H. Léon de Tinseau vient de publier, chez Calmaaa'Lévy , un nou- 
veau roman, la Princesse errante. 



Sous le litre : Curé et paroissiens il y a cent ans (Monlbéliard, 
Imprimerie montbéliardaise), M. l'abbé Louis Boiteux, qui signe 
A.fielbey, vient de publier la biographie de l'abbé Joseph Moanol, 
curé de firetonvillers pendant la période révolutionnùre. 



Le nnméro 116 de la Bibliothèque spéciale de projection (Paris, 
Maso) contient une élude sur Vlndustrie fromagère dans It Baut 
Jura. L'auteur est M. Cordier, iosLiluteur à Moulhe. C'est un tableau 
très attachant de mœurs anciennes et de coutumes actuelles dans la 
région des baates montagnes Iranocomtoises. 



La librairie Pion vient de mettre en vente un volume ia-8 conte- 
nant les lectures foites à la réunion des sodélés des beaax-arts des 
départements du 1" au 4 avril 1902. 

Mous rappelons aux lecteurs des Annales que deux de ces lectures 
intéressent la Franche-Comté : celle de M. l'abhé P. Brune sur une 
peinture flamande de l'église de Sirod, et celle de M. Jules Gauthier 
sur le Bisontin Donat Manotte, peintre de portraits, 1708-i785. 
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Le Bquare archéologique CasUn vient de s'enrichir de deux mor- 
ceanx iatéreesaals : le premier est nne vierge du ivi* siècle, qui or- 
nait la maison n" 1 de la rue Victor Hugo, récemment démolie. 1^ 
second est une inscription rappelant la construction de la chapelle 
Sainte-Anne, en 1S57, par le chirui^en Jean Blanchetète, citoyen de 
Besançon. 
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Les Gaddbs. /" avril 1903 : — Ch. Grandmoagin : Le mari de 
Soizolte. — M. Hild : Les débuts d'un professeur de rhétorique au lycée 
de Vesoul [Buite et fin). ~~ Poésies par Gabriel Cunche, Louiê Dvplain, 
Aufftule Jeannot. 

16 avril 1903 : — P. Maire : Les aabota de Tony. — A. Jeanneney ; 
Le gaffeur. — Georges Hial : Les voilettes blanches. — Poésies par Jean 
Slrarbach, Charles Gros, Gabriel Cunche, 

/•' mai Î903 : — Georges Hial : Élection de campagne. — Ad. Chu- 
dant : Louis-Augnste Girardot. — M. C. : Lettres des salons. — Poésies 
par Henri de Comté, Jehan de Vaite, A. Jeanneney, Louis Ihtplain, 
Luigi. 

Revue h^dicalb de la Francbb-Cohté. 10 mars 1903 : — D' J. Re- 
bovl [de Nimes) : Anesthésie générale au chlorure d'éthyle. — Rapport 
h la Société de médecine concernant un projet de création, à Besançon, 
d'un dispensaire antituberculeux. — D' É. Delabotl : Le secret mé- 
dical et les Sociétés de secours mutuels (suite et Sn). 

10 avril 1903 : — Numéro spécial de la Société de prévoyance et de 
secours mutuels des médecins du Doubs. 

10 mai 1903 : — D' Beitx : Des moyens d'organiser la lutte antitu- 
berculeuse à Besançon. — i)' Bruntchwig : Les cours de médecine à 
l'Université de Vienne. 

Revue viticole, AamcoLB tt horticole de PiiANCHX-Coirnf et dz 
BoUROOGNB. 20 mars 1903 : — Fr, YuilUrmet : Chronique. ~ P. ViaUx : 
La viticulture dans le monde : la production et le commerce des grands 
vins. — D' Grandcliment : Courte revue des producteurs directs en 
1902. — L. Mathieu : Expériences de Beaune sur la conservation des 

(1) Toute publication dont un eiempl&ire & été déposé au bureau des 
Annales frane-comloistt est l'objet d'un compte rendu dans 1h rerue ou d'une 
annonce dans le bulletin bibliographique. 
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vins BU moyen de la Bl^riliâation par pastenrisatjoa et psr flitration. — 
L. ifiKAteti.'Soatiragedemars.— C. /f. .Les gelées prin tanières. — ^tc. 
20 avril i903 : — Fr. VuilUrmet : Chronique. — P. Viala : La viti- 
culture dans le monde : la production et le commerce des grands vins 
(suite). — Ft. Yuillermet : L'acétylène en viticulture. — i. Jolj/ : 
Greffe qui produit un raisin curieux. — D' Perron .■ Le Solonts-Riparia 
ItSIâ. — L. de Malafone : L'appréciation des vins d'hybrides. — Etc. 

II. — Reraes de Paris et antree pablloationB 

Rkwb dks Dbdx Mondes. /•' avril 1903 : — - Comte ^HatutomiUt : 
Le duc de Bourgogne en Flandre. I. Le lendemain d'Oudenarde. — 
Jf"* Grazia Deledda : Elias Portolu. — Edouard Lockroy : L'évolution 
de la marine allemande. — Vicomte Georges d'Avenel : Le mécanisme 
de la vie modeitte. Les moyens de transports urbains. IL Tramways, 
bateaux et métropolitain. — *" : Le régime de l'Algérie au début du 
XX" siècle. I, La population, les religions et la propriété. — Tk. Bentzon .■ 
Comment se crée un Américain. — Baphail-Georget Lévy : La dispari- 
tion de l'argent comme métal monétaire. Une révolution économique.' 

— A. Dattre : Questions scientifiques. Vers l'optimisme par la physio- 
logie. — Franei» Charmes : Chronique de la quinzaine, histoire politi- 
que. 

i5 avril 1903 : — Emile OUivier : Un cas de conscience diploma- 
tique en 1866. — Jf" Graiia Deledda : Elias Portolu [suite). — 
Comte d'BauMonvilte : Le duc de Bourgogne en Flandre. II. La perte de 
Lille. — P. Banel'/tivel : L'évolution de l'industrie chimique. — "*" : Le 
régime de l'Algérie au début du xx* siècle. II. Les impôts, l'administra- 
tion, la justice. — Henry Lapavte : L'Académie de France à Rome. 
A propos d'un centenaire. — Hené Doumic: Revue littéraire. Le roman- 
tisme de Tacite. — T. de Wyxewa : Revues étrangères. Un mystique 
protestant. Jean-Gaspard Lavater. — Francis Charmée : Chronique de la 
quinzaine. 

l>r mai 1903 : — Emile OUivier : Sadowa. ~ M" Grazia Deledda : 
Elias Portolu (suite). — Paul Thureau-Dangin: Une page de l'histoire de 
l'anglicaniame. Les débuts du Broad Church (1846-1866]. — Calmon- 
Maiion : Les galions de Vîgo (1703). — "* : Le régime de l'Algérie au 
début du XX* siècle. lU. La situation économique, la colonisation. — 
Louis Léger : La jeunesse de deux idéalistes : Sigismond Krasinski et 
Henry Reeve. — Vitletard de Laguirie : Le cimetière catholique de 
Pékin. — Camille Bellaigue : Revue musicale. Musique héroïque. — 
Francis Charmes : Chronique de la quinzaine. 

15 mai 1903: — Cuvillier-Fleury .Lettres auducd'Aumale (1887-lRM). 

— M"" Grazia Deledda : Elias Portolu (fln). — Emile OUivier : La poli- 
tique française aprè& Sadowa. — Pierre de Sigur : Le procès de sorcel- 
lerie du maréchal de Luxembourg (1680). I. L'arrestation. — LouiS' 
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Paul IhtSoin : L'iriande et rfmpérialisine britannique. — Camille Bel- 
laigM : ^akspeare et la mTiatque. — Jiené Doumxc : Revue dramati- 
que. Le» aff'aires sont les affaires, & la Comédie française ; Crainque- 
bille, k la Renaissance ; ta rabomlletae, à l'Odéon. — T. de Wyzewa : 
Revues étrangères. Gladstone et Disraeli, d'après un témoin de leur TÎe- 

— Francis Charmes : Chronique de la qninzain'e. 

i" juin 1903 : — Vicomte Bugine-Melckior de Yogûi : Le maître 
de la mer {première partie). — CuviUier-Fleurj/ : Lettres au duo d'Au- 
male (dernière partie: i842-iR8(t). — Ferdinand Bmnetière : Dne apo- 
logie de la langue française d'après un livre récent. — Pierre de Sigur : 
Le procès de sorcellerie du maréchal de Luxembourg- U. Le procès. 

— Charles Benoiat : Le travail dans la grande industrie. 11, La métal- 
tnrgie. II. L'flge des ouvriers, la durée, la peine, le prix, les eonditlons 
du travaiL — Bobert de ta Siteranne : Les salons de 4/tOè. L'eau dans 
la paysage. — i. Battre : Questions scientifiques. Les alcools aroma- 
tisés. — Franei» Charmes : Chronique de la quiniaine, bistoiro politique. 

CoBBispONDiNT. 25 mars 1903 : — J. Piou : L'Action libérale popa- 
laire. — Pierre de la Gorce : Études d'histoire contemporaine. Les deux 
dernières années du régna de Napoléon III. — Fraru Seymann : En 
Allemagne. L'impérialisme catholique et le centre. — teroux-Cesbron : 
La loi nouvelle. III. — Guillaume II orateur et écrivain. — N.-M. Ber- 
nardin : Ernest Legouvé. L'homme et l'œuvre. — EmeH Ltgouné : 
Mariage d'amour. Récit intime et inédit. -~ L. de Lanxae de Laborie : 
La famille de Napoléon. Du divorce au baptême dn roi de Rome (1809- 
1811). — Francis Mnry : Le premier congrès colonial français. Nos colo- 
nies et ceux qui les administrent. — Henry Bordeaux : Études littérai- 
res. Avocats et magistrats. — L. Dufovgeray : La première ébauche du 
Concordat. — Louis Joubert : Les œuvres et les hommes. — Chronique 
politique. 

iO aorU 1903 ; — Étietme Lamy : La guerre de 1870. La défense 
anarcbique. — Pierre de la Gorce : Études d'histoire contemporaine. 
La France et la Prusse avant la guerre. IL — 5. ^m. le cardinal Perraud: 
Entretiens sur l'éducation. — V. Duchalet : Le centenaire de la villa 
Hédicis. L'influence et l'avenir de l'Académie de France à Rome. — 
Lerma-Cesbron : Le loi nouvelle. ]V.—A.de Lapparent: Les frémisse- 
ments de l'écorce terrestre. — Marquis de Nadaillae : La domination 
anglaise en Afrique. Du Cap au Caire, ~ André Germain: Les idées 
dans la peinture allemande contemporaine. Franz Stnck et Léo Sam- 
berger. ~L. de Lmaae de Laborie : Va historien de la troisième répu- 
blique. Le gouvernement de H. Tbiers. — Henri de PaiviUe : Revue 
des sciences. — Chronique politique. 

25 avril i903 : — Etienne LoMy : La guerre de 1870. La défense 
anarchique. II. — Pierre de la Gorce : Études d'histoire contamporaine. 
La France et la Prusse avant la guerre. IL — Marie André : Une Égérie 
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romantiqiie. Bettine d'Arnim et Frédéric-Guillanme IV. — Leroax-Cet- 
bron : La loi nonvelle. V. — Paul Tkvreau-Dangin : La renaissance ca- 
tholiqne en A.ngleteiTe au xix* siècle. Puse; et l'évëqiie Wilberforce 
après la conversion de Henoing. — Ch.-Marc des Granges : Études litté- 
raires. La politique au théâtre sous la Iroisième république. — Louit 
Joubert : Les œuvres et les hommes. — Chronique politique. 

10 mai 1903 : — Ferrtand Engerand : La faillite de la grève générale. 
— Pierre de la Gorce : La France et ta Prusse avant la guerre (fin). ^ 
Félix Klein : Les asHocistions françaises de jeunes catholiques. — 
P. Giqvello : Pour nos soldats lointains. — Leroux-Cesbroti : La loi nou- 
velle. VI (fin). — Ph.-H. Ihmatid : A prepos des fêtes d'Orléans et de 
Boaen. Le plus ancien historien de Jeanne d'Arc. — André Chaumeix: 
Aux salons. — L. deLaazac de Laborie: La France et l'unité catholi- 
que. — A. Béchaux : La vie économique et le mouvement social. — 
Jacques Normand : Sonnets sincères. — Henri de ParviUe ; Revue des 
sciences. — CSironique politique. 

25 mai 1903 : — Vicomle de Meattx : Souvenirs politiques. La chute 
du ministère Broglie en 1674. — *" : A l'occasion du Sa* anniversaire de 
la Commune. Souvenirs, lettres et fragments inédits de Mgr Darbo3r. — 
Etienne Lamy : La guerre de 1870. La défense anarchique. III. La 
guerre du peuple dans l'est, — E. Resclauze de Bermon : Le passé. — 
A. de Fooille : Paris au xx' siècle. La propriété. L'habitation. La ri- 
chesse. — Frédéric Loliée : A propos de l'inauguration du musée Victor 
Hugo. Le poète et ses amitiés littéraires. — Femand Engerand : La 
faillite de la grève générale. II. — Paul Nourrisson: \m congrès maçon- 
nique international de 1902. — Pierre de Vaissiére ; L'expédition de 
Chine en 1000. — L. de Lamac de Laborie : Curiosités historiques. Le 
For l'Ëvéque ou la bastille des comédiens. — Louit Joubert : Les œuvres 
et les hommes. — Chronique politique. 

Bulletin d'histoire, de LirriiuTDU ht d'art bxlioiedx du diocèse de 
DuoN. 15 avril 1903 : — B. ÉUe : H» de Sévigné en Bourgogne d'après 
ses lettres. — C. : Ft^ore bourguignon : n Catherinette. » ~J. Tho- 
mot : Les Bossuet en Bourgogne. — Chronique. 

15 mai 1903 : — L. Joliet ; La chronique de l'abbaye de Bëze. — 
L. Jarrot : La poésie dans les Noëls de La Honnoye (suite). — E. De- 
brie : Bibliographie. La cabale des dévots, par Raoul Allier. — Chro- 
nique. — Questions et réponses. 

Revdb d'Alsace. Mai-juin : — V* de Beiset : Charles X à Golmar en 
1828. — Mgr Chèvre : Les suffragants de l'ancien évôché de Bflle au 
xiu* siècle. — A. Hanauer : Les imprimeurs de Haguenau (fin). — 
P.-A. Hetmer : La manufacture d'armes blanches d'Alsace (fin). — 
Z)' L. Ekrkard : Correspondance entre le duc d'Aiguillon et le priuce- 
coa^juteur Louis de Rohan. — Adrien Dollfut : Sur la fondation à 
Hulhonse de la Feuille des jeunes naturalistes. — A. M. P. J. : Soldats 
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alsaciens. — D' Louii Kueay : Un météorolo^te alsacien au xviu' siè- 
cle (fin). — Livres notiTeaux. 

Hvséx KEncBATBLOis. Mai-juin 1903: — A . Michaud : Les médailles de 
Jean-Jacques Perret-Gentil. — i>' J. Paria : La commune de Peseux 
(&n). — A. Piagel : Comptes de construction des halles de Neuchâtel 
de 1B69 à 1876 (suite). — /. Jeanjacquet : L'école k fa Sagne vers 1830, 

— Pk. G. : A propos de la vue de VilUers. 

Rbvub db Fribouro. Uars-avril i903 : — André Bovet : M. Brnne- 
tière, l'homme nouveau. — Alfred Esteiva .- Un nouveau projet de loi 
du Valais : la protection des apprentis. — Vemon Lee : Féeries de plein 
été en Toscane (ti-aduit par W" H, de Diesbach). — Victor Giraud : Le 
rayon. — Hubert Savoy : Chronique. Hammourabi et son code législatif. 

— A travers les revues. — Livres nouveaux. — Notes et nouvelles. 
Bibliothèque Universelle. Avril 1903 : ~ Emile Mayer : Le minis- 
tère du général André, — J.-P. Porret : L'échelle (roman) (suite). — 
Michel Delinti : La Perse et les Persans de nos jours (fin). — E. Phi- 
lippe : Au Vatican. Léon Xiil et son entourage. — Jean Dalma : Trois 
amours (nouvelle). — Louis Léger : Souvenirs d'un slavophile (fin). — 
Selma Lagerlôf : Paix sur la terre (croquis suédois). — Chroniques pari- 
sienne, allemande, anglaise, américaine, suisse, scientifique, politique. 

Mai 1903 : — Paul Stapfer : La liberté d'enseigner et la crise du 
libéralisme en France. — J.-P. Porret : L'échelle (roman) (suite). — • 
Eag. de Budi : Le duc de Bassano. Son arrestation au château d'Alla- 
man, — Emile Mayer : Le ministère du général André (fin). — Edouard 
de Mortier : Shakespeare a-t-il été en Italie? — D' Thomas : L'hygiène 
de l'enfance. — Jean Valdor : Mes deux cousins (nouvelle). — Chroni- 
ques parisienne, anglaise, des Pays-Bas, russe, américaine, suisse alle- 
mande, scientifique, politique. 

Juin 1903: — Alph. Bertrand: La France d'hier. La Commune 
()8 mars-SO mai 1871). —J.-P. Porret : L'échelle, roman (suite), — 
Roger Bomand ; Le socialisme en Belgique. — D' Mackon : Silhouettes 
argentines. Tata Roque. — Mary Bigot : Les débuts d'une société. — 
M. Maillard : Harpina (nouvelle petite-russienne). — Chroniques pari- 
sienne, italienne, allemande, anglaise, américaine, suisse, scientifique, 
politique. 



Le Gérant, F. Coani. 
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UN NOUVEAU DOCUMENT 



LE SIÈGE DE DOLE 



Quand le journal n'existait pas, les éTëaements importants arri- 
vaient à la connaissance du public par des feuilles volantes qui pas- 
saient de main en main ; elles étaient, en général, de format in-4, 
plus rarement de format in-12, l'in-folio demeurant réservé aux pla- 
cards officiels , ordonnances royales, édils, etc. ; les guerres de religion 
en virent éclore un très grand nombre, et leur bibliographie spéciale 
ne serait pu moins considérable que celle des mazarinades à qui la 
Fronde donna plus tard naissance. 

La création de la Gazette de France (0 ne mit pas fin à ce mode 
d'information : quelque grand que fiït le succès de la feuille du bu- 
reau d'adresse, ses extraordinaires ne supprimèrent pas toute con- 
currence et on continua à voir paraître, soit en France, soit aux 
PajB-Bas, des relations que les amateurs recherchent de nos joars 
avec d'autant plus d'empressement qu'elles sont devenues plus rares. 
Il est &cile, en effet, de comprendre quels risques de destruction 
couraient ces minces plaquettes ; beaucoup n'y ont pas échappé ; c'est 
ainsi que, sans sortir du domaine de l'histoire de notre province, 
nous ne possédons pas le manifeste publié par le sieur de Gâtey (^) 



(S) Clériadiu de Marinier, leignenr de OStej, Talmaj, Saint-Julien, etc., Alt 
de Je&n de Uarmier, lelgnsnr de 0Ate7, et de Panle de Fantailler. Perdu de 
dettee et mécontent de n'avoir pas obtenu la charge de Bénâral de la cavale- 
rie du eomtd de Bourgogne, le lienr da Oitey m luesa eAdnire par les émii- 
I190S. 13 
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potir jusLi&er sa défection W ; c'esl &insi encore qu'uno relation du 
combat livré par le duc de Lorraine (s) au duc de Longueville (3), le 
19 juia 1638, ne nous est connue que par une allusion du manifesle 
du procureur général Brun (*S ; comment s'en étonner, lorsqu'on 
sait que des ouvrages plus considérables ne sont pas parvenus jus- 
qu'à nous? 

Ud heureux hasard m'a fait retrouver, il 7 a quelques années, un 
écrit oublié de Girardot de Nozeroy (!>) : la trace en était si bien 
perdue qu'on révoquait en doute son existence, et, quoique incom- 
plet de deux feuillets, j'ai éprouvé une vive satisfaction à tenir entre 
mes mains l'unique exemplaire connu de la Bourgogne délivrée. Je 
publie aujourd'hui un document d'un intérêt contestable, mais que 
peu d'érudits ont vu : c'est une lettre adressée par le secrétaire du 
duc de Lonraine au secrétaire de la princesse de Pbaisbourg (6), 
quatre jours après la délivrance de Dole. L'original imprimé se trou- 



Baires da cardinal de Richelien l'inritaDt & affranchir 1m genlilshommea 
bonrgnignoQS de la domiDatioD des robea longues, et, aprèB avoir prêté ser- 
ment i. Loais XllT, on le vit accompagner an siège da Dola le prince de 
Coudé. Cf. BoïTiH, Le liège de la vilU de Dole, capitale de la Franche- 
Comté de Bourgongne, et son heureuse délivrance, p. 44 \ Chbviomt, Res- 
ponse.... ïur le siège de Dole composé par le conseiller Boivin a» parlement 
dudict Dole (Bihl. nat.}, fol. 97 t" ; PETftEY-Ca*MPVAB», Lettre d Jean-Bap- 
tiste Pelrey, lieur de Chemin, p. 14; Dk l4 Mare, De bello Burgimdico, 
p. 8 ; GiRitsDOT ni Nozuot, Histoire de dix an» de ta FranoheJ^amti de 
Bourgongne, p. 80. 

(1] V. Boyvin sa prieur de Bellefontaine, Dole, 31 Janvier 1636. — Ut». 
Chifflel [Bibl. de Beiançon), L CXXXII, fol. !57. 

(S] Charles IV, duc de Lorraine et de Bu', ûla de François, comte de -Van- 
dâraoDt, et de Christine de Salm. 

(3) Henri II d'Orléans, dac de Lângnerille, comte de Danois, prince eonve- 
rain da Nencbâtel et de Valengin, lientenant général dea armées du roi, flis 
de Henri I" d'Orléans, dnc de Longneville, et de Catherine de Qonzagne- 
Clèves. 

(4) ■ Les parUcnlaritée de celte journée «tant distinctement rapportées en 
la relation dn eienr de Roméconr, imprimée & Braial les, il serait euperfla 
d'j rien adjonster. > Bctn», Manifeste au nom des peuples de la Franchi- 
Comté de Bourgongne (Bibl. de Dole), fol. 10 t-. 

(5) La Franche-Comté protégée de la main de Dieu contre les efforts des 
FrançoU en Van 1636. S. ]. n. d. (1636), in-4. Ci. Girardot de Noxeroy et la 
• Bourgongne délivrée, . dans les AnnaUi fTane.comtoises, t. VU, p. 391. 

(6) Henriette de Lorraine, Teave de Lonis de Qniso, prince de Phalsbonrg, 
Site de François, comte de Vandémont, et de Christine de Salm, 
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vaii dans la hibliolbèque du châleau^de Saint-Ylie(<); c'était un 
in-quarlo de quatre pages, qui ne portail ni nom d'imprimeur, ni 
nom de ville, ni date ; on igaore ce qu'il est devenu lors de la dis* 
persion des livres de H. de Tînseau ; aussi doit-on se Téliciter d'en 
posséder une copie de la main du bibliotbiicaire Fallu (S). La lettre 
en question ne semble pas avoir été destinée à la publicité par son 
auteur; ce qu'elle nous apprend de la levée du siège de Dole est 
peu de chose en comparaison des détails que donne Porget (3) ; il me 
parait néaumoina utile de la reproduire comme une nouvelle preuve 
du retenlissement que l'écbec dn prince de Condé W eut à l'étranger. 

Ë. LONQIN. 

(1) La plaïquette dont il s'agit n« ûgvrt cependant pa« dans le catalofrna 
imprimé de cette bibliothèque. Cf. Catalogue dei liwei et manuiorit$ compa- 
tant VancitttJit et balle hihliothique du ehûleau de Saint-JlU (dans le 
Jura), fondée par Jean-Antoine de T'", évigve de BeUry H de Never» 
(t74S-î782), rédigé par M. WeUs, bibliothioairt de Besancon, F&rîs, 186d, 
iii-8. 

{!) ■ On prâswne, dit M. Palln dans nue note jointe à sa copie (Bibl. de 
Dole, ins. 331, fol. 15), qn'il sortait des presses de la venve Hnbert- Antoine 
Vnlpina, à BrnielleB. • 

(3} Jean Porget, premier médecin dn dnc de Lorraine, OU d'Éloi Forget et 
de Lncie Fonrier. Je aoiB étonna qn'aacane sociale saTanta de Lorraine n'ait 
encore songé à publier les cnrieni mémoires de ce servitenr da Charles IV. 

[4] Henri 11 de Bourbon, prince ^e Condé, premier prince dn sang et premier 
pair de France, lieatenant général des armées da roi et goavemenr de Berr;, 
de Bourgogne et de Bresse, SU de Lonis !•' de Bourbon, prince de Condé, et 
de Charlotte da la Trémonille. 
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Copie lïune lettre e$erite par le sieur Le Bègue (i), conseiller 
d'Bstat et secrétaire de Son Altèze de Lorraine, au sieur Bel' 
mont (!), secrétaire à Piltéze de Madame la princesse de Phaltx- 
bourg, datée de Chaussin, première ville fro?Uière de France (3), 
le 19 d'aoutt 1636, contenante la nouvelle asseurée de la levée 
honteuse du siège de Dole par les François. 

Il me suffit de vous dire comme bon serviteur et affectionné que 
nous avoDH un coatentemenl indicible de l'heureux guccez de nostre 
voyage, qui est tel que sou Allèze estaut parti de Sirques (<), après 
avoir receu un geolilbomme à luy envoyé par Messieurs de la pro- 
vince de BourgoDgne W, lequel de la part de tous le supplia de s'ad- 
T&ncer à leur secours, la ville de Dole estante à l'extrémité, elle a 
eu ce bonheur an sortir de là pour venir joindre ses troupes vers 
Saint-Uicfaiel W, affin de les amener en deçà, que de battre de jour 
en jour l'enaemy qui s'est rencontré surpris à son passage dans 
leurs quartiers, et en campagne mesme, sans que jamais il se soit 
rencontré aucunes troupes qui ayent osé paroistre devant elle, quoy 
qu'il y en eust du costé de Neuf-Chastean et de Mirecourt, qui pou- 

(1) Charlee le Sègne, seignenr de Oerminj et d« Chantraiiie, coiueiller d'É- 
tat et secrâlûre dai commandements et ânances du duc de Lorraine, flli de 
Vian Piitor le Bègue, auditeur à la chambre des comptes de Nancy, et 
d'Anne Serre. Cf. Dom Calmet, Bibliothégut lorraine, p. 99; Dom Pbl- 
LBTiBR, Armoriai général de la Lorraine et ilu Barrait, t. 1, p. 4&5 ; Q. db 
Baïui, Le conseiller d'État Nicolas Pislor, la famille, sa généalogie, duu 
les Mémoires de la Société d'arotatologie lorraine, t. XLIV, p. 154. 

(2) J'ignore qni était le sienr Belmont, Pent-âtre était«e un des deni Gis de 
Frantoia Belmont, arcber dea gardes da corps du doc de Lorraine, et de Ca- 
therine Dnbois. 

(3) Charles IV t'était emparé de Chanssin le 17 aotkt. ParasT-CBAUPTÂNs, 
Lettre a Jean-Baptiste Fetrey, sieur de Chemin, p. S7. 

{4} Sierck, chef-lien de canton da dëpartement de la Moselle, arrondiBiement 
de Thionville, f^i partie da territoire enlexé à la France par le triûté de 
Francfort. 

(6) Ce dépnté était le lieux baron de Watteville, < geniiltiomme de bon con- 
seil et fort propre à solliciter une pareille entreprise, » que le dac de Lor- 
raine St partir aTant lai a^ec 600 cheTaoï. FonoET, Mémoires des guerres de 
Charles IV, dvc de Lorraine (Bibl. de Nanoj), p. 134 ; Pktkrt-Chaupvans, op. 
cit., p. 76 ; BoyyiN, Le siège de la ville de Dole, p. 272. 

(6) Saint-Mihiel, chef-lien de canton da département de la Hense, arrondis- 
Hnienl de Commercj. Parti de Sierck le 3 août, Charles IV arriva aiu envi- 
roni de SùnMdihiel le 7. 
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voit bîea faire corps de sis à sepl cenl chevaux taot Suédois que 
François el nous bien incommoder dans l'arrière-garde, mais les 
traittes que S. A. nous a faict faire fort longues el ses postes ont 
toujours esté si avantageux pour les gistes el l'ordre mesme de la 
marche que nous n'y avons laissé quoy que ce soit que le pauvre 
monsieur de Serinchamps W, gentilhomme lorrain, qui fut tué mal- 
faenreusement proche d'Eslain (?) en une rencontre que nous eûmes 
avec des François qui esloient venus prendre des prisonniers et le 
beslail du dit lieu que l'on leur flst rendre, son Altèze n'ayant pas 
pour lors vingt-cinq personnes avec luy pour sa défense et gens à 
combattre (3) et les autres estant vingt-cinq cavalliers el quelque in- 
fanterie qu'ils avoîenl choisis et ramassez des garnisons voisines avec 
les meilleurs officiers de chacun lieu, de tout quoy en seroit peu 
oscbappé. Tant y a qu'estant arrivé à bon port dans la Bout^ngne 
par la bonne conduite de S. A., elle y a esté receue avec une grande 
acclamation de tout le peuple, comme y aiant esté fort désirée, el 
les choses en sont suivies si à propos que dès le lendemain de son 
arrivée, après avoir recogneu les troupes de l'Empereur W et celles 
de Bourgongne, les ayant joinctes avec les siennes (S) et faict marcher 

(1) Le dnc de Lorraine avait commanda & ses geu de ne pa» s'engager à 
fond ; malhearensemBnt ■ l'ardenr flt onblier an lienr de Serainchamps l'ordre 
qni loi avoit 6lé donné, et, venu aoi mains à la première rencontre, il perdit 
la vie; nous fûmes à l'initant pour lui donner astUtance, mail aiant recan 
nn coop ds pistolet ft la teste, on ne pent qne venger sa mort » Fonair, op. 
cit., p. 136. 

Mania A Proeper-Ambroise Precipîano, baron de So;e, gonvsmeur des forts 
et de la citadelle de Besançon, la petite-fille de ce gentilbomme, Maris de 
Ssrinchamp, se comporta conragsnsement lors de la seconde conqaite de la 
Francfae-Comté par Lonia XIV. 

(5) Ëtfùn, chef-lien de canton du département de la Heiue, arrondissement 
de Verdnn. 

(3) Le duc de Lorr^ne n'avait, en effet, avec Inl, que six on sept gentils- 
hommes, quatre gardes de la compagnie da prince François et qnelqnss do- 
mestiques. 

(4) Le seconr* envoyé par le roi de Hongrie «e composait de 2,500 chevaux 
commandés par le baron de Lamboy, sergent de bataille des armées impériales. 

(6) Ce fnt eoDi lee murs du ch&teati de Balancon qne Charles IV joignit ses 
tronpes à celles dn marquis de Gonflons ; l'armée dont il prit le commande- 
ment se tronva, par eiùte, forte de 7,000 & 8,000 cavaliers et 6,000 fenlassiDS. 
Cf. FoitasT, Mimoirei des giterrti de Ckarleë IV, duo de Lorraine, p. 138; 
OiaAKDOT Di NoziROT, La Franche-Comté protégée d« la main da Dieu, 
p. 36; h>., HUtoire de dix aiu de la Franohe-ComU de Bourgongne, p. 1S6; 
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toutes ensemble k renaerni pour l'attaquer dans ses retrencheinents, 
qui s'y eeloit grandement forliâé, y ayant plus de six milz tommes 
de pied et quatre milz chevaux les plue lestes qui se puissent 
veoir(t), comme on fut prest de donner le soir de l'Assumption 
Nostre Dame (^1, S. A. s'y estant portée elle mesme l'espée à la main 
à la leste de quelques troupes des siennes qu'elle avoit comman- 
dées, les ennemis se relirërenl en mesme temps avec telle confusion 
qu'ils y ont laissez une partie de leur artillerie, et entre autres la 
plus belle de leurs pièces nommée la Louyse, porlanle quaraule 
cinq livres de baie (3), qu'ils n'ont pas eu mesme de loisir de faire 
eudouer, plus de cinq milz pains de munitions, grande quantité de 
vin, entre autres plus de deux cens pièces en un seul fort, la pluspart 
de leurs balsa de canon et munilions, et quantité d'autres bagages 
tesmoings de leur désordre, qui fut pourtant grandement &vorisô 
à la faveur de la nuict et d'un bois qu'ils avoient tout contre, qui 
fut cause que s'y estants jettez on ne pust mordre sur eux en façon 
que ce soit (*). L'on n'a pas laissé de les pousser hors du pays, sans 

pBTftBy-CBAjfpTAMS, Lettre d Jean-Bapiiite Fetreg, Hsur de Chemin, p. 77; 
BoTTiN, Le siège de la ville de Dole, p. 273 ; J. Oauthibb, Documenta pour 
servir d l'hiitaire de Frantsht-Comté, dans l'Aimiisire dn Donba de 1899, 
p. 59. 

(l) L'armée qui faisait le siège de Dole comptait pliu de 10,000 hommes, 
cor elle venait d'Stre renforcée par les milices de la Bresse. V. La Meilleraie i 
Richelieu, da camp devant Dole, 10 août 1636. — ABaires étrangères, France, 
t. MDLXXIX, p. 178. 

(8) Ce ne fnt pae le soir, maie la veille de l'Assomption, que les Frantaia 
commencèrent à évacner leim tranchées. 

(3) La Louise abandonnée k la montée de Saint-Ylie ne portait pas qoa- 
ranle-cinq livres, mais trente-trois livres de balle ; les Dolois conservèrent m 
glorienz trophée josqn'à la paii d 'A ii -la-Chapelle. J. Chittlst, Mémoiret, 
dans les Mémoires et documents ifUdits pour servir d l'histoire de la 
Franche-Comté, t. V, p. !80. 

(4) Cf. L'archevêque de Besançon et la coor au cardinal infant, Dole, 
19 août 1636. — Corr. du parUment. Arch. dn Donbs, B 203 ; La Ueilleraie 
an cardinal de la Valette, SaintJean-de-Losne, 16 août 1636. — Acbset, Mi- 
moirei pour l'histoire du cardinal duo de Richelieu, 1. 1, p. 680 ; Qaiette de 
France dn 23 août 1636 ; Mercure français, t. XXI, p. 146 ; FoEQsr, Mémoires 
dtM guerres de Charles IV, duc de Lorraine, p. 145 ; Bottin, Le siège de la 
ville de DoU, p. 295; Girahjïotdb Nozerot, La Franche-Comté protégée de la 
main de Diea, p. 38 ; Ip., Hittoire de dix ans de la Franohe-Comié de Bour- 
gongne, p. 129 ; Pctrkt-Cbampvans, Lettre à Jean-BapHtte Petrey, tieur de 
Chemin, p. 96; Bdu y-Ras utih. Mémoires, t. I, p- 12; Montolat, Mémoires, 
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que l'ont ait à cesie heure aucunes de leurs nouvelles, sinon qu'ils 
sont mandez en Picardie pour aller rencontrer S. A. R. (<) que l'on 
nous dît néantmoins estre du costâ de Senlis W, de sorte qne voilà 
nostre maistre aujourd'huy glorieux d'avoir faict lever un siège 
royal commancé eb partie à son subject suivant les maniresles que 
les ennemis en ont publié (S;. Je m'asseure que si vous avez la cu- 
riosité des gazettes de France sur ce subject, vous y verrez bien des 
bigarrures : mais asseurez vous que sans la personne de S. A. louto 
la province de ce Comté estoil perdue, se pouvant dire que la ter- 
reur de sa présence a &ict fuir son eonemi. Nous somii(ies à ceste 
heure advancez dans la France pour rafraîchir nos troupes harrassées 
du chemin ; cependant nos Croates commandez par Forcache W et 
noslre avant-garde font de grands ravages devant nous, y ayant 
nouvelles que de nos parties ont desjà couru jusques à Mascon sans 
rencontrer pcrgonue que des paysans qui s'en fuient et abandonnent 
tDut(^}. Nous verrons ce qui arrivera de plus; excusez cependant 
une lettre que je vous faict fort à la baste et encore plus inter- 
rompue (»). 

t. I, p. 134; De i^ Makb, De beilo Burgundico, p. 11 j J. Qadthibr, Doev- 
menli pour servir d VhUtoire de Franake-Contté, p. 60. 

(1) PerdiaoDd d'Autriche, cardinal archeTeqae de Tolède, goSTemeiiT des 
Pays-Bas et da comté de Bourgogne, flla de Philippe III, roi d'E^spagne, et de 
Margaorile d'Autriche. 

(â) Le cardinal inrant élsii entré en France au commencement du mois de 
juillet, et la Capelle, le Catelet et Corbie étaient saccessirament tombés en son 
pouToir. 

(3) L'assistance donnée au dnc de Lorraine par les Franc-Comtois figurait 
en première ligne parmi les griefs qu'avait allégués Louis XllI. Cf. Gaieite de 
France, extraordinaire du 5 juin 1^6 : Déclaration du Boy tur les atltnlati 
et enlreprites contre ton Estât par aucuns du comté de Bourgoigne, avec tes 
asseurancei de contervation et protection aux communautés et particuliers 
qui entretiendront la neutralité; Déclaration des aommia au gouvernement 
de la Franche-Comté de Baurgongne sur l'entrée hostile de l'armée fran- 
çaise audict paya, p. 13 -, Aosbry, op. cit., t. II, p. 1. 

(4) Le comte Forgaci, palatin de Hongrie, commandait trois régiments 
de Croates dont les hardies chevauchées sont demeurées légendaires en 
Franche -Comté, h tel point qu'on f douue encore i. un homme aventureux, à 
un risque-toDl, le nom de Fourcasse. 

(5) • La peur saisit les villes de Chasiou, Mascon el Tonmus, et les che- 
mins eitoient couverts de gens qui se sauvoient à Ljon. ■ OiaÀRiKiT db Nozb- 
KOT, Histoire de disi ans de la Franche-Comté de Bourgongne, p. 137. 

(S) Ici ûoit la lettre du sienr le Bègue. 
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L'envoyé de S. A. de Lorraine qui a apporté les lettres Cf dessas 
ea a aussi apporté de la main propre d'iceile tant pour madilte 
dame princesse que pour S. A. R, et mouseigueur le prince Tho- 
mas (1), qu'il est altë trouver et leur porter nouvelles comme le R07 
de Hongrie W sortoil de Brisach pour marcher droit eu Fraace avec 
ses armées. 

Ledit envoyé a assenré delà prise de Verdun-sur-SaAne et de quel- 
ques autres petites places (3), et que de jour en jour on aura nou- 
velles de nouveaux progrès, n'y ayant aucunes forces bastanles k 
résister, et de plus qu'un coup de canon ayant esté tiré des Iren- 
chées des ennemis k leur retraicte, le boulet passa si proche de 
S. A. de Lorraine qu'il fist rejaillir la terre sur luy W. Ce péril dont 
il a escbappé avec beaucoup d'autres font bien veoir que Dieu prend 
en sa protection sa personne et sa juste cause. 

(1) Thomai-Francoù de Sa*oi«, prince de Carigtuui, Oli de GharlM-Emma- . 
unel I", dnc de SaToie, et de Catherine d'AoUiche. 

(2) Ferdinand d'Autriche, roi de Hongrie et de Bohtme, Dit da Ferdi- 
nand U, empereur d'AUemagne, si do Marie-Anne de Barière. 

(3) Verdnn fnt emporté par Quillanme de Lamboy le 18 août. Cf. Oaxittt de 
France dn 30 août 1630 ; BoiriH, Le tiige de la ville de Dole, p. 299 ; Pbtkxt- 
Chakpvak«, Letlre A Jean-Saplisle Petrey, tieur de Chemin, p. Ï7 ; Oinia- 
DOT DB NozBKOT, op. Cit., p. 137 ; Di I.& Màu, De hello Burgimdieo, p. 12. 

(4) Forget ne mentionne pu ce fait. 
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UN 

MONTBÉLIARDAIS AU MAROC 

AU XVIII" SIÈCLE 



J'ai trouvé, il y a quelque temps, parmi des papiers de famille, 
une liasse de sept lettres qui me paraissent avoir un intérêt plus gé- 
néral que n'en ont ordinairemeol ces documents particaliers. 

Ces lettres émanent d'un oncle de ma bisaïeule et étaient adressées 
à son frère, Léonard- Frédéric Dubois, alors pasteur de la paroisse al- 
lemande de Mootbéliard. La fomille Dubois, alliée aux principales fa- 
milles de Hontbéliard, a laissé un certain renom encore bien vivace 
il y a quelques années. Elle a fourni des pasteurs, des notaires, des 
hommes de lettres, des officiers, surtout des professeurs. 

En raison des relations gue la principauté de Mon tbéliard- Wurtem- 
berg avait avec l'Allemagne, eo raison aussi de l'eiiguïté de ce pays 
protestant à fomilles fécondes (ma bisaïeule avait neuf frères et 
sœurs), isolé au milieu de populations catholiques où venait d'être 
lancée la révocation de l'édit de Nantes, beaucoup de Montbéliardals 
émigraient à l'étrauger, dans les pays protestants naturellement, eo 
Allemagne, Danemark, Suède, Russie, et y exerçaient généralement 
le professorat, enseignant la langue française et favorisant ainsi, 
malgré tout, l'extension du génie français parmi les peuples. 

L'auteur de nos lettres, Georges-Frédéric Dubois, était précisément 
dans M cas. Les trois premières missives sont datées de Copenhague 
(1763), où il exerçait à la cour un emploi qui n'est pas bien dé&ni, 
mais qui paraît avoir été celui de secrétaire. Son protecteur était le 
comte de Stolberg. « Il proposa à la reine, écrit Dubois, de doubler 
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mes gages, à condilioa que je suivrais la cour à ta campagne W. » 

Dès ces premières lellres, le caraclère original de l'auleup se révèle. 
Aux nombreuses cilatious latines et grecques qui les émaillent, nous 
voyons que aous avons aBaire à un homme 1res instruit dans les 
lettres ; puis ce sonl des cantiques religieui de son cm, insérés au bas 
des missives, des réflexious piquantes sur certaines personnalités de 
Montbéliard, mais dont le sens écbappeà ceux qui ne sont pas iuiliés. 
11 nous parle encore de compatriotes rencontrés à l'étranger, de nou- 
velles artistiques ou littéraires, etc. Mais tout cela ne fait pas l'objet 
de notre notice. 

Le comte de S|olberg étant mortd'apopIexieauxbaiusd'Aix-la-Cba- 
pelle, en juin 1769, Dubois perdit 'son protecteur et dut s'enquérir 
d'une autre position. C'est alors qu'il fut attaché au consulat danois 
au Maroc. 

La première lettre, datée de Salé, est du 30 mai 1767. 

« Oui, j'ai eu cette douce joie, écrit-il à sou frère, de trouver de vos 
nouvelles à Gibraltar : c'était uue consolation, cela, après de petites 
traverses, compagnes inséparables d'un voyageur subalterne, et pour 
mieux dirèattachées au voyage d'Espagne.... Mes vues, eu prenant le 
parti de venir ici, ont étéinnoceiites, n'ayant aucune vocation ailleurs 
que trois jours avant mon départ, où l'on me demanda pour la Russie. 
J'aurais sans doute eu moins de peine pour aller à Pétersbourg, mais 
mon inclination était fixée, ma parole donnée, et si j'ai jamais sujet 
de me repentir d'être venu dans ces pays, la même route me sera 
encore ouverte.... Voulez-vous une petite relation de mon voyage?.... 

« Le 4 avril, nous partîmes de Paris ; j'eus le malheur de tomber à 
Blois et Dieu me sauva, les chevaux s'étaient mis au galop. Ma né- 
gligence et le frais de la nuit firent enfler une écorchure à h jambe 
dont je ne me remis qu'à Bayonne, où les postes cessent et où l'on 
arrête un jour ou deux pour trouver des mules. Je passai les Pyré- 
nées à cheval, vis la procession du vendredi saint à l^mpeluae, dont 
je fus moins édifié qu'en apprenant eu même temps la nouvelle de 

(1) Ca comte de Stolberg âUît pent-Slre le père de Fr.-Léopold de Stolberg, 
littérateur distingué, né en Hol«ein ver! 1750. Pent-êlra même notre Dttboîi 
ee(-il pour qnelque cbose dani l'iastmctiou de ce perionnage, qnl fnt ministre 
& CopenhikgDe et remplit différente* missions politiques. C'est de cette famille 
également qu'était In fameiue maîtresse d'Alâeri, la comtesse d'Alban?. 
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l'expulsion des JésuiLes des dooiaiDes d'Espagne. Je me suis mis au 
fait à Madrid de ce grand événement, et j'en ai recueilli les pièces ju- 
diciaires. Leurbant]issemeDt,Décessaire,àcequeIa cour croit, ài'éla- 
blissemenl de Tautonlé royale et au repos de la capitale, fut concerté 
à la fin de janvier, les ordres scellés furent envoyés aux juges com- 
missaires du royaume en mars, pour être ouverts quelques heures 
avant l'exécution qui se fit par toute l'Espagne la nuit du 1" avril, i 
deux heures du malin, où les juges, soutenus, se mirent en posses- 
sion des collèges, ea rassemblèrent tous les membres et leur lurent 
la sentence de bannissement, et ensuite ils furent conduits aux ports 
différents des provinces respectives et envoyés au Saint-Père. Lo roi 
leor a promis une pension à vie tant qu'ils resteraient dans les États 
du pape et qu'ils se tairaient sur les afiaires d'Espagne. Seulement 
les novices sans vœu qui n'ont pas voulu quitter l'ordre à l'instant 
ont été expatriés sans aucun espoir ni de retour ni de pension. Dieu 
veuille que cet événement prépare à la pureté de l'Évangile ces 
vastes contrées (i). 

a Nous fûmes en route de Bayonne à Madrid à onze heures et demie, 
et d'abord qu'on entre en Castille on n'a qu'à se résoudre à coucher 
mal, et à ne rien trouver dans les vmtoi (auberges] ni pent-èlre dans 
les villes. Les Castillans ne vous donnent que la cuisine et la chambre 
s'il y en a dans la venta, des lits comme il plait à Dieu. On est un 
peu mieux à Madrid, k présent une belle ville, depuis que le roi 
(Charies III) a forcé les habitants de sortir de l'ordure. Cadix est in- 
contestablement la plus belle ville de l'Espagne, et pour la situation 
et la perspective, une des belles du monde; nous fûmes onze en 
marche de Madrid au porL Sainte-Marie, k deux lieues de mer de la 
cité. Le consul de Danemark nous logea deux jours, il fallut monter 
à cheval pour aller à Gibraltar, oîi nous nous arrèt&mes pour attendre 
des nouvelles de Salé ; mais, hélas ! le consul Barisien n'en put donner : 
il était mort depuis quelques jours, et celle nouvelle fil résoudre M. le 
consul k passer par terre à Salé, au lieu deprendre la roule par mer. 
Nous pass&mes donc à Tëluan, grande ville très peuplée, très belle 
pour sa situation el très mal b&tie ; on y dit les Maures bonnes gens. 
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a II fallut QOQS y arrêter chez te consul d'Aiigleteire pour faire les 
prëparati&decbevaux, tentes, provisions; nous en parûmes lo 31, et 
ce jour nous campâmes seuls, mais les suivants, au milieu des tentes 
des Arabes. Les cinq derniers jours, car nous en avons mis six au 
voyage, nous passâmes par un pays qui pourrait être aussi ou plus 
fertile que la France, et où l'on ne trouve cependant de ville qu'Al- 
cassar, où Sébastien de Portugal perdit la vie en 1574 (*). 

« Eucore esl-elle en ruine, et approchant de la côte, une autre ville 
nommée Uédia ou Mamore, sur une rivière où il y avait deux prises 
francises. Nous arrivâmes à la vue de Salé le 27 mai, à deux heures, 
et nous Aimes rencontrés par le consul de Suède et son secrétaire, 
les deux facteurs danois, les domestiques européens du consul dé- 
funt et par le gonvenieur suivi de douze cavaliers qui, joints À quatre 
que nous avions d'escorte, firent leurs salves à la mauresque, ce qu'on 
paie assez cher. Nous remontâmes à cheval à quatre heures, lais- 
sâmes Salé presque à droite, passâmes le fleuve et arrivâmes enfin 
à la maison consulaire dans la ville de Rabat ou Rebbat, que l'on 
confond eu Europe avec Salé, n'y ayant que le fieuve et une petite 
distance. 

' « La paix vient d'Être entièrement conclue et ratifiée entre l'Espagne 
et la France et le roi de Maroc. Je crois que ces seigueurs ambassa- 
deurs passeront par ici. Nous avons une frégate danoise à la rade, 
c'est tout ce que vous voulez savoir des afTaires d'ici. Vous deman- 
dez ou plutôt vous décidez que j'apprendrai l'arabe en un an, el je 
crains de ne l'apprendre jamais. Où voulez-vous que je prenne des 
livres où il n'y en a point, et des maîtres où peu de gens savent 
l'aie...» 

Dans la lettre suivante, toujours datée de Salé, du 9 mai 1769, 
Dubois nous renseigne sur sa situation : « Je suis en Barbarie, à Salé, 
faisant office de secrétaire, interprète, etc., du consul de Danemark 
près l'empereur du Maroc, » el il accompagne ce détail de réflexions 
d'une philosophie enjouée et railleuse sur son état d'esprit, ses am- 
bitions, etc. Puis il continue à nous lalre un tableau du Maroc : 

<• Cet Étal consiste en déserts, montagnes etplaines; les montagnes 

(I) Ceat le 4 aTril 1578 qa'eat lien la bataille d'Alcaesar o& le jeune roi de 
Portugal, Sébastian, përit en vonlaiit couquirir l'Arriqns loas prétexte de ri- 
tablir le sultan de Maroc, qai venait d'être détrdné. 
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sont habitées par les Bérebères, aacieos naturels du pays et restes 
des Vandales et des Goths. Us vivent dans une espèce de démocratie 
canadienne, plus ou moins iodépendanls du gouvernement qu'ils 
sont plus enfoncés dans les montagnes. Leur langue et leurs mœurs 
sont difiérentes de celles des Arabes habitants des plaines. Je n'ai 
encore aucune idée de la langue, partagée en trois principaux dia- 
lectes, savoir le sus ou schelhOh qui, à juger de ce qu'on me dit, 
approche du celtique; lebrebreeLle dialecte duRif, c'est-à-dire la 
cAle depuis Tanger à Alger. Ces peuples vivent de l'agriculture et de 
leurs troupeaux, b&tissenl des villages, cultivent des jardins fruitiers 
et des bois d'oliviers, d'amandiers, etc., ont les sentiments des sau- 
vages américains sur l'hospitalité, le talion, la vengeance nationale, 
et le respect pour les suppliants est poussé à une délérence extrême, 
prenant à une réquisition cérémonielle parti pour le faible d'enlreeux, 
à quelque prix que ce soit, sous peine d'infamie. Les parties méri- 
dionales en sont peuplées et le commerce j fleurit. Au delà des monts 
Atlas, ils ont de puissantes républiques. Les Arabes vivent misérable- 
ment dans des tentes d'écorce de palmier en forme d'une chaloupe 
renversée, sont dans une dépendance entière du despote et du gou- 
verneur qu'il leur donne. Les Maures, qui vivent dans les villes du 
revenu de leurs troupeaux commis aux Arabes, de leurs vignes et 
jardins et des arts mécaniques, sont aussi blancs ordinairement que 
les Français, sont assez affables, point esclaves de l'honneur ni de 
leur parole, flatteurs et assez bonnes gens, soumis au despotisme 
que Muley Rachid et Muley Ismael ont afiermi par la levée et l'en- 
tretien de cent mille noirs qui, sous les troubles entre les fils du der- 
nier, s'etuparèrenl delà souveraine puissance, et périrent parleurs 
dissensions, par la cruauté de Muley Abdellab, père du roi régnant, 
qui, par sa politique, sa fortune, son apparente sainteté, sait régner 
avec plus de sûreté et de pouvoir que ses prédécesseurs, sans le se- 
cours d'une armée. Les Juifs, enfin, sont les esclaves des esclaves, 
soumis à toutes les injures et les avanies imaginables.... Le com- 
merce du nord est en blé, farines, fruits, laine, cire, volailles, etc., 
sans compter les importantes manufactures de la république du 
Vieux Fez. Le sud donne des cires, gommes, huiles, graines, mau- 
vais indigo, soude, cuivre, dattes, ivoire, poudre d'or qu'on tire de 
Nigrilie. 
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• Les coDBuls sont chargés de munlenir la paix el ne peavenl com- 
mercer; les Danois onl abandonné le grand commerce qu'ils avaient 
dans ces pays. » 

Une troisième lettre de Salé, du 9 septembre 1769, débute par des 
effusions familiales, des félicitations à son frère, promu au rectorat, 
puis Dubois parle d'une réforme entreprise par les seigneurs de 
Hontbéliard dans l'édiicalioii de la jeunesse. « Je suis assez d'avis, 
écrit-il, que l'on donnât quelque chose de moins au latin et k la futi- 
lité des exercices que j'ai vus d'usage, et surtout que l'on fit moins 
d'attention aux disciples qui restent en arrière. J'ai vu seller les 
Anes el bflter les chevanx. n 

Après cette sortie, qui prouve que la réforme de l'enseignement se- 
condaire n'est pas une nouveauté, Dubois nons donne le laUeau des 
écoles maures :« Chaque écolier porte sa tablette, où le talbe ou faqui 
(espèce de magisters et doctoret) écrit une leçon suivant la portée 
du disciple, el il a le plaisir d'entendre chanter à la fois une dou- 
zaine de passages difiérents en progression du mouvement accéléré, 
jusqu'à ce que tout se dévide rubîssur l'ongle. 0/«, Bùllane! cerebri 
felicem. 

« Remerciez-moi d'èlre retombé en Barbarie : je faisais le raisonneur 
el maintenant je vais faire le conteur. Les arabes scéniles sont, après 
les Brebers ou SchelUah (dont je crois vous avoir, donné quelque 
idée confuse dans ma précédente), le peuple le plus nombreux de 
l'empire du Uaroc, mais comme eux divisés en tribus et en familles, 
originairement gouvernés par des scheicks supérieurs el subalternes. 
Le génie despotique de la race régnante a détruit les fondements de 
leur ancienne liberté et les a soumis au gouvernement de Bâchas et 
d'Alcades. Les tribus orientales, défendues par leur montagnes et 
leur valeur, sont dans une dépendance plus relâchée que les Arabes 
de la plaine, qui sont tous scéniles. Leurs villages ou douars, formés 
en carré, enferment une place où ils retirent leurs troupeaux toutes 
les nuits. L^urs tentes, si l'on peut donner ce nom à leurs lanières, 
sont UD tissu posé sur une pièce de bois avec quelques chevrona de 
traverse, et tendu par des cordes. Ce tissu est composé de poils de 
chameau, ou de laine cardée avec l'écorce de la racine du petit pal- 
mier (Chamaeropa humilit, L.), arbrisseau qui couvre les campagnes 
et dool la rave, car la racine en est une, est couverte d'un tissn 
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délié, qui ésl de la force du mauvais chanvre. Le contour de la lente 
esl défendu par des épines, et quelques nattes de gros jonc en for- 
ment les appartements différents. C'est là le couvert d'une famille 
entière, Y compris la nombreuse volaille et les jeunes veaux, etc., la 
cuisine et la dépense. Les Arabes sout assez laborieux, el pour l'agri- 
caltnre et le soin du pâturage fort au-dessus des seigneurs espagnols 
qui n'ont fait la paix avec les Maures que pour avoir la liberté de 
venir échanger leurs piastres contre les fruits des travaux de ces 
Arabes. Croiriez-vous que les Espagnols ne savent pas traire les 
vaches ni faire le beurre ; le lait des chèvres, l'huile et le suif y 
suppléent. Les Arabes font le beurre avec une méthode asses dégoû- 
tante. La crème étant jetée dans un sac de peau crue, le poil en de- 
dans, deux matrones, le prenant par les bouts, le secouent rudement, 
ou s'il q'j a qu'une ménagère, elle roule le sac sur ses genoux : le 
beurre ne laisse pas que d'èlre assez bon quand nous l'avons net- 
toyé. » 

Les détails envoyés par Dubois à son frère semblent avoir beau- 
coup intéressé ce dernier, qui lui posait de nouvelles questions et 
l'engageait à de nouvelles éludes. Ce sont les réponses h ces ques- 
tions qui forment principalementrobjet delà dernière lettre, datée du 
37 septembre 1770, el où Dubois annonce son prochain retouren 
Europe après un séjour de quatre ans en Barbarie. Son frère lui avait 
demandé des détails sur les Psylles el les Tenthiniles, dont parient 
Hérodote et les auteurs anciens. Voici ce qu'il répond sur les Psylles : 
« Ce sont pleinement les Esauis (Aissaouasj modernes. La preuve 
de légitimité ne peut avoir lieu parmi les mabométans, il s'observe 
quelque chose de pareil dans la réception d'un confrère ou candidat 
en charlalanerie. Il se présente dans la maison du supérieur de 
l'ordre, et mettant son présentaux pieds de la femme du scheick, on 
lâche sur lui deux serpents ; assuré de la bénédiction du saint patron, 
il les saisit aussitôt sans crainte el sans dommage. Les femmes ne 
sont point admises dans la confrérie comme il n'y avait point non 
plus de femmes Psylles, ce qui me (ait croire que les Psylles n'ont 
jamais composé corps de peuple. C'était une classe de la nation li- 
byenne qui, tirant son origine d'Egypte, avait conservé cette loi fon- 
damentale des arts secrets et métiers bérédilaires dans les familles 
dont on trouve déjà un exemple dans la Genèse, comme la classe 
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des prSlres, des pasteurs, des embaumeurs, qui ont eî bien gardé le 
secret de leur art qu'il s'est perdu. 

« Les Masamoaes, peuple libyen, auront eu quelque raison d'État 
en eilerminaol la classe des Psylles répandue chez eux, et l'expédi- 
(îon contre le Midi est bien dans le goût et le f;énie d'une confrérie 
de charlatans, lis auront découvert quelqu'une de ces contrées fer- 
tiles au milieu des sables, et résolus de s'y établir, auront forgé, pour 
n'être pas suivis dans leur retraite, cette belle corvée que les autres 
classes ne manquèrent pas de bien payer. On aura bien fourni cette 
armée d'ËoIes.... Les caravanes qui vont de Maroc et de Fez à Tom- 
bouctou au delà du Niger ont des guides d'un odorat exquis, el par 
exemple, il doit y avoir dans le Sabara un serpent qui me parût le 
prototype du basilic. Sou exhalaison est si venimeuse qu'elle occa- 
sionne à quelque distance une fièvre écarlate. Les guides dont je 
parle flairent le dragon à cinq ou six lieues et la caravane fait une 
contremarche. On assure que souvent cette exhalaison s'enflamme 
dans l'air el le monstre parait vomir des ilammes. » 

Voici enfin les détails sur les émigrations africaines : 

« Pour dissiper un peu la confusion de ma dissertation sur l'ori- 
gine des Africains, voici le nom des différentes émigrations qui, sui- 
vant un historien maure, ont formé la grande nation des Bérebères : 
i" Les Berbères propres (libyens), sortis d'Egypte vers la fondation 
de la dynastie des Pharaons, sous le règne de Kess Ghailan (Hercule) 
l'Égyptien, leur conducteur ou chef de la révolte était un Ëls de ce 
prince (Hercule le Libyen) ; une branche porta à l'Orient et fonda la 
nation des Philistins, Les Égyptiens les nommèrent Berber, sau- 
vages (sans doute parce qu'ils préférèrent la liberté pastorale et 
errante aux lois de la monarchie. Je trouve ici la dynastie des rois 
pasteurs de Manetban, qui régnèrent cinq cents ans en Ëgyp'^t 
c'est-à-dire que depuis Misraîm jusqu'à la fondation de la monarchie, 
s'est écoulée une période de cinq siècles, el tout cela est assez con- 
forme à la Gettèie, et l'on ne saurait mieux sauver les difficultés). 

tt 2* Les Zénèles (Cinilhiy) (i) occupent encore le milieu de la Maa- 
ritanie, leur chef est Atlas, père d'Antéus, que mon auteur nomme 
Haré-el, père de Tuïs. Haré-El et Atlas sont absolument synonymes 

(1) Ztirîtei, ZéDatM. 
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(Atlas était, suÎTanl SanchoDialhoD et Hésiode, de la famille des rois 
de Canaaa. Oa coovient qu'il découvrit la mer Atlantique. Il doit 
avoir vécu deux ceuls ans avant le siège de Troie]. 

« 3° les Uazig (Mazycae), descendants de Mazig, fils de Caoaaa, 
suivirent Kis Gbailan l'hemiari (Bercule le PhéDÎciea) eu Ktauritanie, 
leurs tribus sont les Farusiens ou Sussiens, les Warika, les Galeules, 
les Mesamig, etc. Tous ces noms ont été connus des anciens. Les 
Sussiens se font bonaeur encore at^ourd'bui du nom de Mazig, el 
dans leur dialecte Ana ou Anokl Mazij; : Je suis de la nation mazigae. 

« 40 Les Gomarat (comprennent les Numides, Gétules, Gara- 
mantes). Leur chef Lamet, nommé autrement Noômaa le Phénicien 
(de la racine Noom et Idam, une tribu, est veau le nom de Numides). 
Leurs tribus sont Masbia (Massylii), Mesibia (Massesili;^ el babilant 
de Suthul), Metua (aujourd'hui Medua), Lemla, Lumptuni, etc. 

a 5" l^s ATrlcains propres, dont mon auteur place l'établissement 
vers la &n du règne de David. Lenr conducteur, Uelec A^ikys (pre- 
mier fondateur de Cartbage ou Kart Acco. La colonie était compo- 
. sée, dit mon auteur, des Cananéens et Philistins, chassés de leurs 
terres par David). Pbiliste, cité dans lîusèbe, nomme les fondateurs 
de Cartbage Pbarakes. 

« 6* La nation Houara, d'origine sabéenne : elle occupe la partie 
méridionale du Sus et le Zabra, leurs tribus Bouara (Varues et Barii 
Urae des anciens), bou Seba, Zegsu, etc.; leur chef, Messvan le 
Sacasic, sixième descendant de Josflan. Ces Houara ne seraient-ils 
pas les Hori ou Horites chassés de l'Arabie par les enfants d'Édom? 
L'histoire arabe met Sacasic au nombre des premiers rois de l'Hégr, 
Idumée. » 

La lettre, qui comprenait plus de quatre pages, est tronquée ici; le 
reste est perdu. Mais cela suffit pour montrer que Dubois étudiait 
consciencieusement le pays où le hasard l'avait amené, qu'il possé- 
dait une réelle érudition surtout ponr l'époque, n mérite d'èlre 
compté aa nombre des hommes remarquables, déjà si nombreux, 
auxquels UontbéUard a donné le jour. 

A. Gasseb. 
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LES VENTES NATIONALES 

DANS LE DISTRICT D'ORNANS 



A'> Mise à ta disposition de la nation 

Au moment de sa formalion, en janvier 1790, oa complaît dans 
le district â'Ornaos : un prieuré conventuel, celui de Uouthier- 
Hautepierre, les prieurés ruraux de Bonnevaux et de Scey-en-Va- 
rais, vingt-neuf paroisses, dont vingt appartenaient au doyenné des 
Varasqnes, sept à celui de Sexte ou da Besançon, et deux à celui de 
Salins, et sept vicariats en chef W. 

C'était le pays des grandes paroisses, comme : celle de Chantraos, 
qni réunissait les villages de Bolandoz, de Cbantrans, de Flagey et de 
SiUey; celle de Déservillers, les viU^es de l'Abergement-dn-Navois, 
de Déservillers, de Gevresio et de Montmaboux ; celle d'Étalaos, les 
villages des trois Ëtalans W et de Fallerans; celle d'Eysson, les vil- 
lages de Domprel, d'Eyssou, de Grandfonlaine-sur-Creuse et de la 
Sommelte ; celle de Fertans, les villages d'Amancey, d'Amondaos 
et de Perlans ; celle de Flangeboucbe, les villages d'Avoudrey et 
de Flangeboucbe; celle deGuyans-en-Vennes, les villages de Fnans, 
de GuyaQ9>en-Vennes, des Maisonnettes et de Venues ; celle de 
Uonlgesoye, les villages de Cbâleauvîeus, deMontgesoye et des deux 
Vuillarans [le Grand et le Vieux); celle de Uouthier-Hautepîerre, 
les villages du Châteiet, de Haulepierre, de Lods et de Moatbier ; 
celle de Nods, les villages d'Athose, de Cbasnans, de Nods et de 

(1) AlboH, ATODdre;, Charbonnières, Luisant, Reagne;, Sanlei et la Ville- 
dieD-lez-Vercel. 

(2) Bannotte, 11:301 tt Oapai». 
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VancUns ; oellç de StiDt-Hippolyte-lez-OarneB, les villages de Cfaar- 
bonDièree, Dûmes, Guyaas, ËchevanDe, Lavans, Saules et Voires; 
celle de Scey-ea-Varais, les villages de Chasssgoe, Uaizières, la 
MalecALe, le Paler et Scey; celle de ValdahoD, les villages d'Ëpe- 
noy, d'Élray, de Ranlechaux et des trois Valdahon (le Haut ou 
l'Église, le Milieu et le Bas) ; celle de Vésigneux, les villages d'Ama- 
thay, de LoDgeville, de Maillot, de Reiigney et de Vésigneux ; celle de 
Villers-sons-MoDtrond, les villages du Liège, de Malhrans, de Mércy, 
de MoQtrond et de Villers. On trouvait des chapelles, plus ou moins 
bien reotées, daas tous les villages noa paroissiaux. 

Il n'y avait pas d'églises collégiales dans la r^on ; mais les corps 
de familiers on de chapelains y éttdent nombreux. Les principales 
familiarités étaient celles d'Ornans, deHontgesoyeet VuillafaDs, de 
Moulbier-Hautepierre, d'Orcbamps-en-Vennes et de Vercel. Les fami- 
liers et chapelains desservaient les chapellenies (qu'on appelait aussi 
chapelles] dans les églises et les chapelles, auxquelles ils éuienl atta- 
chés ; et ces chapellenies étaient elles-mêmes plus nombreuses que 
ces églises et chapelles, plus nombreuses même que les autels aux- 
quels leurs desservants devnient célébrer les messes et offices de 
fondation. C'est ainsi qu'à Ornana, les douze à quinze familiers et 
chapelains de l'église Saint-LaurenL assuraient le service des vingt- 
trois chapellenies intérieures et des douze chapellenies externes de la 
paroisse, ne disposant, pour ce faire, que d'une vingtaine d'autels. 
L'église elle-même n'en possédait que sept. Les édtûces religieux, 
dans lesquels nombre de chapellenies avaient été fondées, étaient 
assez souvent isolés, en plaine campagne. 

Le nombre des propriétés mises k la disposition de la nation dans 
le district d'Ornans était de deux cents environ. Leur vente, 
commencée le 2% février 1791, devait se continuer jusqu'au 1S juillet 
de cette année. Trois lots n'ont été adjugés que le 7 ventâse an II et 
un qne le U fioréal an Œ. Cette vaste opération ne suffit pas au 
lèle révolutionnaire des administrateurs du district ; du 90 jan- 
vier 1792 au 6 prairial an m, ils firent rentrer les c^ilauz des cens 
et rentes constitués en faveur de vingt-huit établissements religieux 
ou charitables compris dans la circonscription. 

La vente des biens ecclésiastiques d'Ornans a commencé le 
8 avril par celle des fonds appartenant à la chapcllenle de Sainle- 
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Anne de la chapelle du même Dom, place des llea, qui fureat adju- 
gés poor la somme de 6,1SS livres ('), et de fonds aux Urntlinet qui 
le furent pour celle de 7,576 livres f'^). Le 12, fureot vendus : des 
loods à la cure d'Ornans, pour le total de 38,197 (») livres ; le 14 : 
des fonds à la cbapellenie de Saint-Jean-BaplUte de l'église parois- 
siale, pour 4,S00 livres W ; à la cure, pour 820, 1,995 et 435 li- 
vres W; à la chapelleoie de Sainte-Calkerine, dite de Graspain, de 
l'église paroissiale, pour 6,110 livres (b) ; à la chapelleoie de Sainte- 
Catherine, dite ie Ckaisagne, pour 3,825 et 5,175 livres (?); à la 
chapelleoie de Sainl-Jean-Baplitte, pour 230 et 1,100 livres (^1 ; le 
a, des fonds à la cbapellenie de Saint-Michel, pour 600 livres (S) ; 
des fonds à la cbapellenie de Notre-Dame du Pilier, pour 13,400 li- 
vres ('") ; les biens de Notre-Dame des Malades (H), sur le territoire 
d'Ornans, la chapelle avec maison, cour, aisance, jardin et veiner, 
pour 2,300 livres, et les fonds pour 6,893 livres (i^) ; des fonds aux 
Minimes d'Ornant, pour 570 livres (i3)', des fonds à la cbapellenie des 
Ames du Purgatoire, de l'église paroissiale, pour 1 ,080 livres W ; des 
fonds A la cbapellenie de Saint- Aicotat, pour 3,750 livres (i^); 
des fonds à la cbapellenie de Sainte-Marie-Madeleine, pour 2,655 li- 
vres (ts) ; des fonds à la cbapellenie de Saint-Jean et Saint-Paul, pour 
S,976 livres 0?); des fonds à la cbapellenie de Saint-Georges, dit de 
Villers, pour 1 ,000 livres W; des fonds à la cbapellenie dite de Gran- 

{l] V. le n" 58. 

(2) V. le n* 63. 

(3) V. le n* H. 

(4) V. le n* &5. 

(5) V. les n- M, B7, 58. 

(6) V. le n* 59. 

(7) V. le» n" 60, «. 

(8) V. lei n- 62, 63. 

(9) V. la n» 64. 

(10) V. le n- 65. 

(11) On l'appelait aoMÎ Notre-Dame de Montaigu d'Orehampi. 

(12) Deni d«a fonds, an Dom ipécial de Noire-Dame de Motuaigu, ûgtirtiatt 
dans le totel pour 1,1H» litre». V. lei n** 66, 67. 

(13) V. le n* 68. 
(W) V. le n* 69. 
(16) V. le n* 70. 

(16) V. Jeu* 71. 

(17) V. le n» 72. 

(18) V. le n' 73. 
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velte (0, sur le territoire d'Ornaos, pour 2,000 livres W ; des foods 
aux Minime» d'Omani, sur le territoire de Noda, pour 495 livres (3) ; 
le 16, des fonds aux Minimes d'Omani, sur le territoire de la ville, 
pour 24,665 livres W. Plus tard, le 3 juin, des fonds à \a familiarité 
de l'église paroissiale tCOmant, situés sur le territoire de Saules, ont 
été adjugés pour 6,950 livrée (s) ; le 13 juillet, des fonds aux Itinimei 
d'Ornant, situés sur le territoire de Chanlrans, ont été adjugés pour 
1,300 livres (S). Enfin, aDlérieuremeDt, le 22 février, des fonds aux 
Minimet d'Ornant, situés sur le territoire de Chasaaas, avaient été 
laissés pour 418 livres {'). 

Les biens ecclésiastiques de Bonnevaux ont été mis aux enchères 
le 26 avril. Les fonds du prieuré rural ont été adjugés au prix de 
24,819 livres {^), et la maison, le jardin et les terrains attenants, 
non compris le sol de l'église et du cimetière, à celui de 1,225 li- 
vres (8). 

La première vente intéressant Chanlrans a été celle de fonds à la 
cbapelleoie de Sainl-!Vicolat de son église, fonds situés sur le terri- 
toire d'Ornans qui ont été adjugés, le 15 avril, pour 435 livres (<»). Le 
18 mai, furent vendus des fondsàlachapelleuiede^ainfe-CalAerine, 
sur le territoire de Sîlley, pour 9,296 livres W ; à la chapellenie de 
Saint-iVicolas, pour 2,195 livres (<ï); à U cure, sur le territoire de 
Silley, pour 1,305 livres (t^); à )a chapellenie de Sainte-Catherine, 
sur le territoire de Bolandoz, pour 2,150 livres W ; à la chapellenie 
de Saint-Antoine, sur le territoire de SiUey, pour 240 livres (is); à la 
chapellenie de k I)ivine-£ucharittie, sur le territoire de Bolandoz, 

(1) Chapellenia de Saint-Antoina M ds 8«n(-Nico]a«. 

(2) V. le n* 74. 

(3) V, le W 75. 

(4) V. le n* 77. 

(5) V. le n- 78. 

(6) V.len'79. 
(7> V, le n» 80. 
(8) V.len-ai. 
(9> V. la a- 88. 

(10) V. Ien>83. 

(11) V. le n- 84. 

(12) V. le n- 85. 
(18) V. le no 86. 
(14) V. len'87. 
(IB) V. le n* 88. 
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pour 2CU( livres W. Le i juin, on aliéna des fonds à la chapellenie de 
Sainl-Nicotai et Sainte-Calherine de la chapelle de Flagey, membre 
de la paroisse de Chanlrans, pour 450 livres (<) ; des fonds à la cha- 
pellenie de Sainte-Catherine de l'église de Chantrans, pour 150 li- 
vres (3) ; des fonds anx fondations de celte église poar !i,126 li- 
vres (*). Enfin, le 12 juillet, on adjugea des fonds à la chapellenie de 
Sainte-Catherine, pour S25 livres (^J ; à la même chapellenie, pour 
2, 105 (S) livTOS ; à la eure, pour 5,075 livres (?) ; et à la chapellenie 
de Sainte-Catherine, pour 575 livres (<). 

La paroisse de Chevigney n'a été intéressée dans les ventes du 
district que par l'aliénation des fondations de son église, qui a eu 
lieu le H juin, pour la somme de 800 livres W. 

Les Mens de l'église paroissiale de Cléron ont été vendus le 
15 mais. C'étaient des fonds sur les territoires de Cléron et de 
Valhois. Les premiers ont été laissés pour 8,065 livres, les autres 
pour 600 (to). 

La paroisse de Déservillers comprenait, avec ce village, ceux de 
l'Abergemenl-du-Navois, de Gevresin et de Montmahoux. La vente 
des biens de celte paroisse a eu lieu le i juin. On a adjugé d'abord 
des fonds faisant partie des fondaiiont de l'église de Gevresin, pour 
2,251 livres^K); des fonds au luminaire de l'église de l'Abergenient- 
du-Navois, à la eure de Déservillers et aux fondations de son église, 
tous sur le territoire de Déservillers, pour 8,13K livres (<^]; puis des 
fonds i la fabrique de l'église de rAbergemenl-du-Navois, pour 
2,800 livres (13); enfin, des fonds! la /"nirifue de l'église de Moalma- 
boux, pour 1,825 livres {!*). 

(I) V. le n* 89. 
(8) V. len»90. 

(3) V. la n* SI. 

(4) V. le n* 92. 
{51 V. 1b n* es. 

(6) V. la H" M. 

(7) V. la n* ». 

(8) V. la n* 96. 

(9) V. le tt' 97. 

(10) V. le* n» «8, 99. 

(II) V. le n* 100. 

(12) V. le n» 101. 

(13) V. le n* 108. 
(M) V. le n» 103. 
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Nous n'ayons trouvé que peu de reoseignements en ce qui concerne 
la paroisse d'Etalans, qui se composait des trois Ëtalaos (Barmotte, 
l'EJux et Oupans) et Fallersos. Des fonds appartenant à la eure de 
celle paroisse ont été adjugés, le 14 juin, pour 8,291 livres (0. 

La paroisse d'Eysson, primitivement immense, ne s'éleudaii plus, 
en 1790, qu'A Domprel, Graodfontaine -sur-Creuse et la Sommetle. 
Des fonds, appartenant à sa cure, ont été vendus, le 15 mars, pour 
1,431 et 1,632 livres (!). 

Celle de Perlans comprenait ce village et ceux d'Amaocey et d'A- 
moodans. Les fonds de la cure et des fondations de l'église ont été 
aliénés pour 2,411 el 400 livres (3), ceux des fondatiom de l'église 
d'Amancey pour S95 livres W ; et ceux de la cbapellenie de /Votre- 
Dame de Montaigu de celle église pour 396 livres (s), dans la séance 
publique du 4 juin. 

La paroisse de Flangebouche avait pour principale dépendance' 
Avoudref , qui était pourvu d'un TÎcaire en chef. Le curé de Flange- 
bouche adminisirait la paroisse de Loray,qai n'avait pas d'autre pas- 
leur. Lee ronds de la paroisse de Flangeboucbe, situés sur le terri- 
toire de ce village, ont élé adjugés pour 8,763 livres W; ses fonds, 
situés sur le territoire de Loray, pour 6,908 livres 0), le 15 mars 
d'autres fonds, sur le territoire du premier, pour 3,690 livres (B) 

Le vicariat en chef d'Avoudrey possédait en propre des fonds qui 
furent vendus, le 25 mai, pour 3,406 livres, en même temps que 
ceux de la cbapellenie des Cing-Ptaiei du Christ, que son église pos- 
sédait sur le territoire de Longemaison el qui furent laissés pour 
16,200 livres, le 9 juin W. 

Foncherans était primitivement administré, au poinl de vue spiri- 
tuel, par les curés de Tarcenay el de Trepol allemativement. Décla- 
rée paroissale, par décret de l'ordinaire, en 1692, celte localité avait 

(1) V. le n» KM. 

(2) V. Ut a- U», 106. 
(S) V. le n» 107. 

(4) V. le» a-" 108 et lOB bU. 
(6] V. le n* 10». 
[«) V. le a* 110. 

(7) V. le n' 111. 

(8) V. le n» 112. 

(9) V. lee n»- 118, Ul. 
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□D cnré en Ulre depuis 1733. Les biens paroissiaux, qai D'avaient 
pas eu le temps de devenir bien considérables, se résumaient en de 
modestes fonds qui se veudireut l,3dO livres (0, le S3 février. 

Les membres de la grande paroisse de Guyans-VcnneséLaienl Fuans, 
Guyans, les Maisonnettes et Venues. Un fond de la cure avait été 
adjugé, le IS mars, pour la somme de 1,900 livres W, Le 9 juin, 
furent vendus d'autres fonda à la cure, pour 10,820 livres (s) ; les 
fonds de la cbapellenie de la chapelle de Sainte-Croix et Saint' 
lionbert, eonliguë à sou église, pour les sommes de 1,525 et de 
9,010 livres W ; ceui de sa cbapellenie de Sainte-Colombe, pour les 
sommes de S,302 et de 230 livres (&) ; ceux de la cbapellenie de la 
Compauion et des Saintt-Antoine et Hubert, pour 30 livres (b) ; 
ceux de la cbapellenie de la cbapeQe de Sainte-Radegonde-ious-la- 
Roche-de- Vennes ou de ta Grotte-Barché, sur le territoire de Venues, 
pour 1,698 livres f). 

L'Hdpital-du-Grosbois, jadis partagé entre les paroisses d'Étalaos et 
de Naisey, et qui possédait, depuis peu, une église du patronage de la 
communauté du lieu , n'avait pas encore de biens paroissiaux distincts. 

La vente des fonds de la paroisse de Loray a commeucé, le 
15 mars, par celle de ceux de la cbapellenie de la Sainte-Vierge ou 
de Noire-Dame de son église, dite chapelle Terrier, qui furent cédés 
pour910 et 74S livres (Bj.Les premiers étaient situés sur le territoire 
de Flangebouche, les autres, sur celui de Loray. Un dernier fonds de 
cette cbapellenie, des fonds à la cure et une maison dépendant de la 
ctiapellenie des SaintS'Claude, Pierre, Jacques, François et Jean- 
Baptiste, dite chapelle Monnier, devaient £lre aliénés, le 9 juin, 
-pour 3,118 livres, et le 14, un fonds à la cure sur Villedieu, pour 
900 livres W. 

La paroisse de Montgesoye comprenait originairement Montgesoye, 

(1) V. ■• n» 115. 

(2) V. le n« 116. 

(3) V. la n* 117. 

(1) V. lu n" 118, 118. 

(5) V. lei n- 120, 121. 

(6) V. le n> US. 

(7) V. la n* 1!3. 

(8) V. le* n** lU, U5. 
(9} V. le n* 1!& bit. 
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ChftleaaTÎeux el Vuilkfaas. En 1790, VuillafaDs avait un curé parti- 
culier, mais la paroisse conlinaait à élre administrée, comme précé- 
demment, par une familiarilé unique ; seulement, elle s'était transpor- 
tée dans l'église de VuiUafans. Elle déléguait, chaque année, un de ses 
membres pour desservir l'église de Chftleauvieni. Les fonds parlicu- 
tiers de la familiarité, E^is sur Hontgesoye, ont été aliénés, le 23 mai, 
pour la somme de 4,890 livres {0. Le 23 février, on avait vendu les 
fonds de la chapellenie de Saint-Nicolas de son église, pour 4,275 li- 
vres (î), de la chapellenie de Saint- Jean- Baptitte, pour 700 li- 
vres (3) ; le 15 mare, des fonds à la même cliapellenie, pour 1,100 li- 
vres (M ; des fonds à la même chapellenie pour 7,193 livres {^); des 
fonds à la chapellenie Ai Sainte-Calherine, ■poar 3,640 livres W ; des 
fonds k la chapellenie de Saint-Georges, pour 165 et 230 livres H) ; 
des fond i la cure, pour 5,320 livres {?), On avait encore plus tard, 
le 8 ïvril, adjugé des fonds à la chapellenie de Sainte-Catherine, sis 
sur le territoire de Vuillafans, pour 910 livres V>) ; des fouds de la 
chapellenie de 5ain/-j4nloine, sis sur le territoire de Vuillafans, pour 
610 livres (lo) ; des fonds de la chapellenie de Notre-Dame de Pilii, 
sis sur le territoire de Vuillafans, pour 7,075 livras (H); des fonds & la 
chapellenie de Saint-Nicolas, sis sur le territoire de Vuillafons.pour 
610 livres ',('); euBa, les meis, maison, enclos et église des Capucins 
de Vuillafans, pour 18,300 livres (O); et, le 15, des fonds à la cure de 
Vuillafans, pour 850 livres (i*!. Le 23 mai, furent aliénés : des fonds 
à la chapellenie de Saint-Jean-Baplisle, sur le territoire de Hont- 
gesoye, pour 3S0 livres (>s) ; des fonds i li familiarilé, sur le territoire 

(1) V. la n- 186. 

(2) V. Is n> 187. 

(3) V. le n* 128. 

(4) V. le n> 119. 

(5) V. 1« n* 130. 

(6) V. le a» 131. 

(7) V. le* n» 132, 133. 

(8) V. U n* 134. 
(»} V. le a* 135. 

(10) V. le n* 136. 

(11) V. le n* 137. 

(12) V. la n' 138. 

(13) V. le n» 13». 

(14) U E'agit de Clle-au-Prétre, entre Ornant et Montgeioja. V. le n* 140. 

(15) V. le n* 141. 



D.g.tizedby Google 



322 AN5ALBB FKlHC-COHTOISBll. 

iJe Monlgesoy^e, pour i,890 livres (i). LeSjuin.onvendillesfoDdsqae 
la cbapellenie de Saint-Jacquet et la familiarité possêdaienl sur le 
terriloire de Longeville, pour la somme de 2,410 livres W. Enfin, le 
7 ventAse an II, furent aliéuéB, pour les sommes de 8,303 et 
3,000 livres i^), des fonds que la cbapellenie de Samle-Calherine de 
l'église de Chiteaavleuz possédaiL sur les lerriloires de Châteauvieux 
el de Vuillafans. 

Hoalhier-Hautepierre, dont l'importance au point de vue ecclé- 
siaslique est de date très ancienne 1*), était le centre d'une paroisse 
qui embrassait les territoires du ChAtelet, d'Hautepierre, de Lods et 
de Moulbler. Le premier des fonds de son église qui ait été aliéné 
était à la chapeUenîe de Saint- /ficolas et fut vendu, le 22 février, 
pour 4,27S livres (s). Le 26 avril, ce fui le loiir d'an fonds de fonda- 
lion i l'Ëglifie de Lods, laissé pour 120 livres W, de fonds à la cha< 
pellenie de SatntB Odile de la même église, laissés pour 1,72K, 159 
et 65 livres H). Le 3 mai, furent adjugés les biens des Bénédictins 
de Moulbier, biens qui avaient été donnés à l'hôpital Saint-Jacques 
de Besançon. Les meis, maison, église et prieuré furent acqnis en 
bloc pour 17,000 livres (8)el les fonds pour 26,700 livres W. Des 
fonds a la cbapellenie de Notre-Dame ou de la Vierge de Compat- 
rion, dite chapelle Deguyam, de l'église de Moulhiers s'en allèrent, 
le 23 mai, pour 728 livres {lo). Enfin, le 14 Juin, des fonds, sur le ter- 
ritoire de Mouthier, représentant une fondation de l'église de Lods, 
furent cédés pour 8,000 livres Ci), 

La paroisse de Nods réunissait les villages d'Athoso, de CbasDans, 
de Nods et de Vanclans. La première aliénation de ses biens fut celle 
de fonds au vicariat en chef d'Athose, qui eut lieu, le 22 février, aa 
prix de 2,110 livres (<3]. Des fonds au luminaire as l'église de Nods, i 

(1) V. la n- 142. 

(2) V. le n* 143. 

(5) V. iM n- 144, 145. 

(4) Mentionné déjb en 870 duu le partage dae Étata de LotluÀre. 

(6) V. lBn»146. 

(6) V. la n- 147. 

(7) V. la n- 148. 

(8) V. Is n* 149. 

(9) V. le n' 150. 

(10) V. le n" 151. 

(11) V. la n» 152. 

(12) V. le n- 163. 
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la cure, sur le territoira dn lieu, el i la cure, sur le teniloire de 
Vandans, ont été cédés, le IS jain, aux prii de ISO, 117 et 1,607 li- 
vres (1), pour le lumiDaire, 4,409 et 176 livres (ï), pour la cure. 

La paroisse d'Orchaaips-eii<Veiioes comprenait, avec cette impor- 
tanle localité, les villages des Fonmets, de Graadrontaine et de Lui- 
saDB. Son église principale possédait plusieurs chapellenieB plus ou 
moins richement dotées, dont les biens ont été vendus, le 17 mai, 
avec ceaz de la cure. C'élaienl : la chapellenie de Saint-Sébatliea et 
Saint-Claude, dont des fonds furent cédés pour 206 et 1,700 li- 
vres W ; la chapellenie de Samt-Guitlaume, dont les fonds le furent 
pour 4,785 livres W ; la chapellenie de Saint-Jean VÉvangéiisle, 
dont les fonds le furent pour 11,505 livres (s); la chapellenie de 
Samt-Élienne et Saint-Claude, dont les fonds le furent pour 9,650 li- 
vres (A). Les fonds de la cure le furent pour 6,380 livres (?]. Plus 
tard, le 9 juin, on a vendu des fonds au vicariat en chef de Luisans, 
pour 471 livres (>), et aux fondatiom de l'église paroissiale, ponr 
3,270 livres (>). 

Passonfontaine et Loogemaison, anciens membres de l'immense 
paroisse d'Ëysson, formaient depuis longtemps déjà une paroisse 
disiincle, dont le centre était le premier de ces villages. Les fonds de 
la cure furent adjugés en deux fois, la 15 juin et le 12 juillet, aux 
prix de 1,312 et de 8,939 livres (i°]. Un fonds à une fondation de 
l'église de Passonfontaine le fut, le IS juin, pourlIS livres ('(). 

La cure de la pauvre paroisse de Plaimhois-rière- Venues possédait, 
sur le territoire du village, des fonds qui furent aliénés, le 9 juin, 
pour 4,299 livres (t^), en même temps que des fonds aux fondation! 
de son église, pour 60 livres (tsj. 

(I) V. le tf 154. 
{Xi V. le n* IH. 

(S) V. le* nf 158, Wd. 

(4) V. le &• 160. 

(5) V. le n< 168. 
(4 V. le n* 163. 

(7) V. le BT 164. 

(8) V. le »• 165. 

(9) V. le V 168. 

(10) V. lei ik« 167, 168. 

(II) V. 1« n> 169. 
(lî) V. le n* 170. 
(13) V. le n- 171. 



D.g.tizedby Google 



324 ANNALES FIUnC-COMTOlSES. 

La paroisse de Sainl-Hippolyle-lez-Durnes était la plus étendue de 
la région, comone elle l'est encore malgré la perle de trois de ses 
membres. Elle comptait les villages de Charbonnières, Darnes, Écbe- 
vannes, Guyans-Durnes, Lavans-Viiillarans, Saules el Voires. La pre- 
mière alîéDation de bîeos de cette église est celle de fonds de la 
chapelle d'Ëchevanae, situés sur le territoire d'Athose, adjugés, pour 
573 W et J05 livres, i^) dans la séance du 22 février. Ses fonds sur le 
territoire de Monlgesoye furent vendus, le IS mars, pour 1,620 li- 
vres (S), ses fonds sur Lavans, le 5 mai, pour 370 livres W. Enfin, le 
IS juin, deux derniers lots, sis sur les territoires d'Êcbevanne et de 
CfaasDans, fureot cédés pour 1,178 (&} et 230 livres (S). Les fonds de la 
chapellenie de Saint- Michel de l'église vicariale de Saules ont été 
laissés, le 15 mars, pour 1,225 livres {% et les Liens de son vicariat 
en chef, le 14 juin, pour 611 livres W. Ce dernier jour, furent aban- 
donnés aussi des fonds au vicariat en chef ie Charbonnières, pour 
899 livres W, et aux fondations de sou église, pour 70 livres («>]. Des 
fonds à la cure de Saînt-Hippolyle-lez-Durnes, situés sur le territoire 
de Saules, ont été cédés, le 14 juin également, pour 181 livres (<<). 
Enfin, le lendemain, furent cédés d'autres fonds, sur le territoire de 
Guyans-Durnes. pour 100 livres ('2), sur celui de Voires pour 3,005 li- 
vres ('3), et sur celui de Dûmes pour 11,982 livres ('*). Enfin, le 7 ven- 
lAse an II, a eu lieu la vente attardée des fonds de la chapelle de 
Saint-Yves de Durnes, sis sur le terriloire du lieu, pour 7,845 li- 
vres (ta), et sur le temloire de Lavans, pour 2,600 livres (le). 

(I) V.len* 172. 
(B) V. le n> 173. 
{3) V. le n- IH. 
(4) V. le n' 175. 
{5} V. le n» 178. 

(6) V. le n> 176 Ki. 

(7) V. le n» 177. 

(8) V. te D* 178. 

(9) V. te n* m. 

(10) V. te no 180. 

(II) V. le n» 181. 

(12) V. le n» 182. 

(13) V. te n* 183. 

(14) V. te n* 164. 

(15) V. te n° 185. 

(16) V. te n* 186. 
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Les principaux aiembres de la paroisse de Scef-eo-Varais étaient 
ChftBsagDB, Maizleres et Scey-la- Ville ; Sce;-le-Cliâlel a'eiislait plus, 
et le territoire de sa paroisse avait été réimi i celui de la paroisse de 
gcef-la-Ville pour rormer une nouvelle paroisse. Des fonds, apparte- 
nant à la cure de Scey en-Varais el situés sur les territoires de Clé-* 
ron et du lieu, oui ét^ adjugés, le 15 juin, pour 89 et 1,338 livres (<) ; 
des fonds à la diapelleuie de Saint Ouen, fondée, dans l'église de 
Scey, par le chapitre métropolitain de Besançon, avaient déjà été 
aliénés, le 8 avril, pour 1,725 livres W, et des fonds à l'église de 
Chossague, le 4 juin, pour SI et 215 livres (3). 

Les fonds de la cure de Tarcenay ont été vendus aux séances pu- 
bliques du 22 février, du 15 mars, du 8 avril et du 21 mai. A la 
première de ces dates, un loi de ces fonds fut adjugé pour 7,Ii5 li- 
vres (*) ; le 15 mars, un second lot, situé sur le territoire de Saules, 
le fut pour 800 livres (!!). Le 8 avril, furent cédés deux lots, l'un sur 
le territoire de Villers, l'autre sur celui du lieu, pour 25 et 
285 livres (6). Deux derniers lots, sis sur le territoire de Poucherans 
et sur celui du lieu, le furent, le 21 mai, pour 210 et 6,800 livres (^). 

La cur« de TrepoL possédait, sur le territoire du lieu, des fonds 
qui ont été adjugés le 22 février, le 21 mai et le 15 juillet, pour 
2,600, 685 et 3,670 livres W. Des fonds, sis sur le territoire de 
Saules, l'ont été, le ii juin, pour 210 et 300 livres (9). Un fonds, 
appartenant à la cbapellenie du Rosaire de l'église de Trepot, avait 
été vendu, à la séance du 22 février, pour !>80 livres (lO) ; d'autres 
fonds furent vendus, & celle du 15 Juillet, pour 3,287 livres (<<}. 

C'est le 14 juin que fut expropriée la paroisse de Valdahon, qui se 
composait alors d'Épenoy, d'Étray, de Ranlechaux et des trois Val- 
dahon (le Bas ou En Alant, le Milieu ou Ouèches, le Haut ou 

(1) V. le D» 187. 
(S) V. le n* 188. 

(3) V. les n" 18», 190. 

(4) V. le n» Ifll. 

(5) V. le n" ISS. 

(6} V. Uati-193, IH. 
CT) V. l«s n- 1B6, 1». 
{8} V. lei n" 197, 198. 199. 

(9) V. le« n" 200, !01. 

(10) V. le n* «œ. 
(U) V. le n" 203. 



D.g.tizedby Google 



226 ANNALES FSAKG-COHTOISSS. 

l'IiM (<)). Les fonds de la cure ont été acheUe, ce joar-là, poar 
9,400 liTres(>); ceux des /oR^ftont de l'église, ponr 322 livres (3); 
et cenx de la cbapellenie de Sainte-Caihenne de celte église, ponr 
2,9H livres W. 

Les membres de la paroisse de VerccI étaient : Adam, Ëpenonse, 
Gour, Vercel et la Villedieu. Les fonds de la cure de Vercel ont été 
vendus le Id avril, en mSme temps qu'un fonds aux Tiercelines 
d'Arboifi, pour 7,3S3 livres W. Le 14 juin, furent aliénés : des fonds 
à la ctiapellenie du Sacré-Cœur de Jétus de l'église, pour 2,323 li- 
vres (^) ; des fonds à la chapellenîe dn Secret, de la mAme église, 
pour 2,875 livres iV ; des fonds & la cbapelleuie dn Saint-lfom de 
yésus, dite chapelle Perrenot, de la même église, pour4SS livres (g); 
des fonds au vicariat en cbefie la Villedien, pour 203 livres (>); et 
enfln des fonds à la chapellenie, dite chapelle Chalon de l'église de 
la Villedieu, pour 1,347 et 518 livres (»). 

Des fonds à la cureAe Vemierfontaine ont été cédés, aux adjudi- 
cations du 20 mai, pour la somme de 14,897 livres (>*), et, à celle du 
15 juin, pour 571 livres {<8). A celte dernière, a été aussi cédé un 
fonds appartenant aux fondation» de l'église, pour la somme de 
205 livres (ta). 

La paroisse de Vésigneux se composait des villages d'Amalhay, 
Longeville, Granges-Maillot, Reugney et Vésigneux. Le curé et son 
vicaire administraient les trois premiers villages et le chef-lieu ; Rea- 
gef avait un vicaire en chef. La vente des biens de cette paroisse 
s'est foite dans la séance du 3 juin. Ues fonds appartenant à l'église 
de Vésigneux furent cédés pour le lolal de 5,780 livres (<*) ; des 

(1) L'ÉglUe. 

(2) V. le n* HM. 

(3) V. le n* 205. 
(<) V. le n* 206. 

(5) V. le n- 207. 

(6) V. le n» 208. 

(7) V. le n» 209. 

(8) V. le w 210. 

(9) V. le n* 211. 

(10) V. lea n" 212, 213. 

(11) V. le n* 2H. 

(12) V. le n« 215. 

(13) V. le n* 216. 

(14) V. le n* 217. 
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fonds, au luminairt ie celle église, pour celui de 5,071 livres (■}; des 
fonds, aux fondations de l'église de Reugne;^, pour celui de 57S li- 
Tres (I) ; des fonds, à la fabrique de celle église, pour celui de 
680 livres ; des fonds, à son vicariat en chef pour IIS livres (3). An- 
térieurement, on avail vendu ; aui séances des S et 16 avril, des 
fonds au vicariat en chef de Reugney, pour 7,351 livres ; et à la 
cbapellenie de Saint-Claude de l'église de Loogeville, sis sur le terri- 
toire de Lods, pourKOO livres (M; à celle du S mai, des fonds à la cure 
de Vésigneui, pour 9,075 livres W ; et des fonds à la chapellenie de 
Saint-Jacquei de la chapelle d'Amalhay, pour S30 livres (s) ; k celle 
du 21, des fonds à la cfaapelleoie de Saint-Claude de l'église de Lon- 
geville, sis sur le lerritoire de Ch&teaavieux, pour 5S5 livres (V. 

Le territoire de la paroisse de Villers-sous-Montrond était très 
élenda : on j trouvait, avec le chef-lieu, le liège. Malbrans, Mérey et 
Montrond. Le premier de ses biens qui ait été vendu était un fonds 
appartenant à la chapellenie de Saint-Georget de son église parois- 
siale, qui fut adjugé, à la séance publique du 23 février, ponr 
48S livres i^). A la séance da 8 avril, furent aliénés : des fonds à la 
chapellenie de Notre-Dame du Pilier de l'église de Malbrans, pour 
915 livres (S) ; & la cure de Vllters, pour 6,819 livres (<o); et k la cha- 
pellenie de Saint-Georges de son église, pour 1,229 livres (H). 

Des paroisses et des communautés religieuses, étrangères au dis> 
trict, y possédaient des biens. Le 22 février, on a vendn un fonds 
aux Bernardines de Besançon, situé sur le territoire de Mérey-sous- 
Montrond, pour 955 livres (<ï) ; un fonds au chapitre métropolitain, 
situé sur le territoire de Tarcenay, pour 1,600 livres (i^). A la séance 

(IJ V. le n» 818. 

(8) V. le ji« 21». 

(3) V. le n- SSO. 

(4) V. IMH-MI, SSS. 
(6) V. la n- SX3. 

(6) V. la a' £S4. 

(7) V. le n* 225. 
(6) V. le If 226. 

(9) V. le D» 227. 
00) V.Ien»ïï8. 
(11) V. le D* 228 bU. 
(1^ V. le n' 22B. 
(13) V. le »• BO. 
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du IS mars, furect aliénés : uq fonds à la cure de Fontain, sis sur 
Mérey, pour 286 livres (l) ; des fonds à Vaèbaye Saint-Paul de Be- 
sançon, sis sur Montgesoys, pour 5,025 livres (3). On a aliéna, le 
8 avril, des fonds el cens apparlenanl aux Xisiionnaires de Beaupré, 
sur II! territoire de Viiillafans, pour la somme de 3,320 livres (3); 
des fonds el des cens appartenant à l'abbaye de ta Grâce-Dieu, sur le 
même lerriloire, pour la somme de 11,800 livres W ; le 8, des foods 
aux CarmélUes de Besançon, sur le territoire de Villers-sous-Mon- 
Irond, pour 69,000 livres (^) ; des fouds aux Ursutines de Besançon, 
sur le territoire d'Oruaus, pour 1,725 livres W. Le 16 avril fui ad- 
jugé le domaine de la Bercherie, apparteuaut à l'abbaye de Migetle, 
sur le territoire de Gevresin, pour 4,835 livres ('). Les adjudications 
du 20 mai ont porlê, entre autres, sur des fonds à une chapelleuie 
de l'église de Laviton, district de Baume, situés sur le territoire de 
Veniierfonlaine, cédés pour 10,255 livres (s] ; des fonds à YarcAevi- 
ehé de Besançon, sis sur Ëlalaas, cédés pour 3,925 livres W ; et des 
fonds àxi prieuré de Morteau, sis surEyssoD, cédés pour 6,922 li- 
vres (")). ËdSd, à la séance du 15 juio, ont été a^ugés : des fonds à 
Yabbaye Saint-Paul de Besançon, sis sur le territoire de Dûmes, 
pour 10,570 livres (1 0, el à celle du 12 juillet, des foods au chapitre 
métropolitain de Besançon, sis sur le territoire de Cbanlrans, pour 
2,780 livres (12). 

Noua venons de voir ce que sont devenues les propriétés des 
institutions religieuses ut charitables du district d'Ornans. Leur 
valeur en numéraire allait s'engouflft^r, avec le produit des confis- 
cations, dans l'abîme sans fond des coutributions publiques. Le 
même sort était réservé à leur fortune mobilière, qui était repré- 

(1) V. la a» 231. 

(2) V. le a' 232. 
{3} V. iB n* 233. 
(4) V. le n» 234. 
(&} V. le n< 23&. 

(6) V. le n» 839. 

(7) V.leii»837. 

(8) V.len>238. 

(9) V. le n* 239. 

(10) V. le n> 210. 

(11) V. le n« 841. 
(18) V. le n* 848. 
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aeolée par les capilaaz des cens et renies constituas en l«iir :bveur. 

Ces capitaux appartenaient : aux Minimet if Ornant, 15,104 livres ; 
à la famiiiarité Ai l'église paroissiale d'Ornans, 18,U6 Ufres; aux 
Ursules d" Ornons, 11,046 livres; à VhôjiUal Saint-Jacques de Be- 
sançon, ayant droit des Binédictins de Moulkier-Bautepierre^ 
1,367 livres ; à la chapelle des Ames du purgatoire de l'église d'Or- 
nans, 1,412 livres ; i la familiarité de MonEgesoye-VuiUafans, 
3,S76 livres; à l'église Saint-Laurent de Mouthier-Hautepierrc, 
300 livres ; aux Missionnaires de Beaupré, 66 livres ; à la familia- 
rité de Uoulhier-Haulepierre, i,i9& livres; k la chapelle du Ro- . 
saire de Malche, 1,722 livres ; à la cure de Scey-en-Varait, 133 li- 
vres ; à la confrérie de ta Croix de Mouthier-Haulepierre, 1,800 li- 
vres ; à la fabrique de Céglise de Trepot, 300 livres ; à la chapelle- 
nie de Saint-Jean et Saint-Paul de l'église paroissiale d'Ornans, 
600 livres ; & la cbapellenie de Granoelle de la même église, 
1,500 livres ; i la cure d'Ornans, 7,251 livres ; à la cbapellenie de 
Saint-Antoine de l'église paroissiale d'Ornans, 2,291 livres; k la 
confrérie de Saint-Joseph de la même église, 20J livres ; à Yhôpital 
d'Ornans, 25,280 livres ; à la Charité {bouillon des pauvres) d'Or- 
nans, 16,566 livres; à la confrérie de la Croix d'Ornans, 113,521 li- 
vres ; k la Charité de Moulhier-Hautepierre, 1,600 livres ; à la con- 
frérie de Saint- Sébastien de Monlgesoye, 210 livres ; à la Charité de 
Lods, 66 livres ; à la confrérie de Saint- Vernier de Vuillafans, 
100 livres ; k la confrérie de Saint-Vemier d'Ornans, 100 livres ; à la 
Visitation de Besançon, 800 livres ; k la confrérie de Saint-Antoine 
de Vuillafans, 214 livres. 

En résumé, le pays d'Ornans a perdu là une fortune de 
3,569,732 fr., qni était consiJérable pour l'époque, et dont il ne de- 
vait rentrer que quelques débris, eous forme d'indemnité aux émi- 
grés, aux bannis, aux condamnés, ou à leurs ayants droit. Il y a 
perdu plus encore : le bon renom de sa population aisée, qui a pris 
une trop grande part aux enchères ! 

D' J. MBTNiea. 



tmuxt-AOUT 1903. 
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N» 1. — Jos. Vertel ; Germain Morel le jeune; J.-Cl. Morel; Jac.-Fr. 
Morel, de Chanirans. 

N' S. — Jeanne-Bapt. Colard, veuve J.-Denis Cardey; Fr.-Jos. Prélal, 
Et.-Joa. Prélat, de Sillej. 

N« 3. — Renobert Comte ]e jeune, de Déserrillers; Cl.-Jos. Bourgeois, 
de LaJKrgement-dU'Navois. 

N» 4. — a.-Fr. Goguilly; Marc Michel; Cl.-Ign. Gillard; Fr. Dhou- 
taux; Cl. -Louis Gavignet; J.-Fr. Tournier; Henri, fils d'Ant. Gari- 
gnet; J.-Ant. Gavignet; J.-Cl. Badoz; J.-B. Guignard; P.-Et. Gaillard; 
Ant. Garnier; J.-D. Gaillard; Cl.-Et. Frachebois, de Montmalioux. 

N° S. — P.-Fr. Rousset, d'Amondans. 

N" 6. — Léonard Brion, J.-Cl. Jeandenans, J.-CI. Chwllet, de Cléron ; 
J.-B. Bon, de Valbois. 

N-î. — Cl.-Fr. Bard, Marg. Mille, de Fertana; J.-Fr. Badoz, de Mont- 
maboux; J.-Fr. Laurent, notaire, de Fertans; Anat. Ducouloux, d'A- 
mancey; Cl.-Fr. Mille, de Fertans; J.-B. Clerc, d'Élernoz; Jac. Mares- 
cbal, d'Amancey; Louis et Gabr. Boillot; Renobert Barbier, de Fertans; 
Marc Collardet, de Maizières; Jos. Êlevenon, J.-B. Maire, notaire pu- 
blic, d'Ornans; Renobert Liânard, I.-Cl. Vogue, J.-Fr. Barbier, Fr. Ay- 
monier, Jos. Grand, Louis Adriet, J.-Cl. Adriet, J.-B. Laurent, de 
Fertaas; Louis Cbailtet, d'Ornans; Fr. Mille, d'Amancey; J.-B. Bon, 
de Valbois; J.-Ant. Délouillon, d'Amancey; Alex. Besson, de Morrauz; 
Fr. Bourlier, d'Amancey ; Cl.-Louis Courbet, de Flagey. 

N* 8. — Anat. Ducouloux, Jos. Bard, Fr. Besson, d'Amancey; Cl.- 
Fr. Bard, de Fertans; P. Prévalel, Ant. Détouillon, Hip. Mareschal, 
J.-Anl. Ordinaire, G. Mille, Jeanne MUle, Cl.-Et. Scnevcy, Et. Cons- 
tantin, Nie. Marescbal-Bonbomme, Marc Mille, J.-B. Mille, Fr. Bour- 
lier, Fr. Grand, d'Amancey; Anat. Cliatelaio, P. Bugnet, de Bolandoz; 
Et. Groslambert, de Flagey; Jac. Marion, de Bolandoz; Jac. Maresclial, 
d'Amancey; I.-Jos. Andriot, J.-Cl. Gaady, d'Ornans; Fr. Mille, Fr. 
Rose; J.-Ant. Détouillon, d'Amancey; Louis Chaillet, d'Ornans; J.-B. 
Cornu-Vétéran, Fr. Hareschal, d'Amancey; Haro Collardet, de Uaizières; 
Et. Nicolas, J.-Cl. Détouillon, d'Amancey ; Alex. Besson, de Nonaux. 

No 9. — Fr.-X. Harçot, de Lods. 

N* 10. — Jos.-Victor Regnaud, de Lods. 
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N» H. — Laurent Ody, Fr. VuillemiD, d'Arc-sous-CicoD ; J.-B. fils 
antorisé de J.-Nic. Fernier, de Saules, J-Guil. Fernier, de Vercel. 

N* a. — Et. Jeannin, Cl.-Fr. Boiston, Mar.-Bapt. Vuillier, Fr.-X. et 
d.-Jos. Boiston, Cl.-Jos. Cattet, Et.-Jos. Jeannin, Fr.-X. Servois, 
J.-B. Vuilleniin, J.-Fr. Servois, Cl.-Jos. Vaufrey, Et.-Jos. Pergaud, Ant.- 
Jos. Garignot, J.-B. Revillot, Fr.-X. Voichot, J.-B. Boiston, J.-CI. 
Vernier, d'Orchamps; Ant. Arnoux, de Scey-en-Varais ; P. Brachotte, 
ADt. Prost, J.-B. Catton, Cl.-Alesis Petitpierrej d'Orchamps; Cl.-Louis 
Qulrot, avocat à Besançon ; J.-lgn. Roche, Cl.-Jos. Cattet, J.-B. Patlon, 
Cl -Jos. Petitpierre, J.-El. Vuitlemin, Fr.-X. Petilpierre, d'Orchamps; 
Ant.-Jos. GaUet-Gassignot, de Grandioataioe-en-VenneB; Ant.-Fr. Du- 
moot, Alexis Bole, J.-Et. VuiUemin, d'Orchamps; Fr. Droubard, de 
Fallerans; Ant.-Fr. Cuche, d'Orchamps. 

N* 13. — Ant. Cuche, Fr.-Jos. Boche, d'Orchamps. 

H* i*. — J.-B. Dumont, Fer.-Fer. et J.-Jos. Dumont, Jac.-Fr. Da- 
mant, J.-Cl. Goguillot, Fr. -Alexis GoguiUot, Fr.-Jos. Goguillot, Ben. 
Dumont, de Flangebouche; Cl.-Ign. Nicolas, de Longechaux; F.-H. 
PftUthier, Victor Cailler, Fr.-H. Petit, Cl.-Fr. Callerand, de Flange- 
bouche; la femme Briot, d'Orchamps; Fer.-X. GoguiUot, J.-B. Buffet, 
J.-Cl. Goguillot, de Flangebouche ; Mod. Barrand, d'Avoudrey; J.-Cl. 
Cailler, Ambr, Vivot, Cl.-Ant. Berger, Pti.-Atex. Pauthier, P.-Jos. Pau- 
thier, J. Bouriot, J.-P. Barrand, Cl.-F. Guinchard, de Flangebouche ; 
CI.-J0S. Benriey, de Loray; P.-Ct. Bole, de Viiillarans; Ch. Boiston, 
d'Orchamps. 

N' tS. — N. Coste, Jos. Voirin, Alexis Voirin, P.-Fr. Moroge, N. 
Garoier, Cl.-Anl. Crétin, P.-Fr. Estignard, Fr.-X, Pourchet, Fr. Martel, 
J.-Cl. et Cl.-Jos. Parguey, J.-Fr. Garnier, Nicolin CMllot, Har.-Ag.- 
Alexia Laithier, P. Falque, Jac.-Fr. Routhier, Cl. et J.-Fr. Kibler, 
P.-Fr., et Siméon, Ant. Crétin, de Vuillarans; J.-Fr. Billefod, P.-Eug. 
Magi.eney, J.-Cl. Regnaud, Louis-Ferd. Parrot, P.-Jos. Roy, Cl.-El. 
Parrot, de Lods ; P.-Nic. Parguey, P. -Et. Gaudol, de Vulllafans ; J.-Cl. 
Bluon, de Cbftteauvieux. 

No 16.— Fer.-Hél.-Fr. Teste, P.-Jos. et J.-Cl. Pillot, J.-B. Garmont, 
Fr. Létondaux et Simon.^Fr.-X. Simonin, J.-Et. Poulain, Qerm. Cotn- 
bette, P.-Et. Cuenot, Guil. Tombal, J.-Cl. et Jos. Dubious, Nie. Thibout, 
J,-C1, Goisset, Cb. Pillot dit Biaise, Hen. Bernard, d'Ornans. 

N" n. — p. Courbet, P.-Fr. Nélaton, d'Ornans. 

N" 18. — Fr. Bourlier, Renobert Faney, d'Amancey; J.-Fr. Courbet 
le jeuue, de Flagey ; Jac. Mareschal Bonnet, Nie. Mareschal, Georges 
Mille, Jac.-Fr. Cornu, J.-Ant. DétouUlon, Anat. Ducouloux, J.-B. Mille 
la Forge, Ch. Mareschal, J.-B. Bart, J.-Ant. Ordinaire, P.-Fr. Mille, 
P. Prévalet, Fr. Doyon, J.-Louis Mareschal, d'Amancey; Louis 
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Chaillet, d'Ornans; Fr. Besson, d'Aïuancej; P. Tournier, de Bolandoz. 

n* IB. — Aug.-Fr.-Jos. Lambert, de Houthier. 

N> 20.— Aug.-Fr.-Jos. Lambert, de Houthier; Ant. Pernet, J.-Cl. 
Clerc, Nie-Alex. Regnaud, Fr.-X.-Vict. Bonnefoy, J.-Fr. Débier,-Fr. 
Lemaire, J.-B. Roy, P.-Fr. Hagueaey, P.-Malb. Bonne%, P.-Euf^. et 
Nie. Maguener, I-ouis-Fr- Tripart, Fr.-X. Baillard. Nie. BiDélruj, de 
Lods; P.-Fr. Haf^uene;, d'Ornaas; Fr.-X. Cachot, Fr.-X. Bourdeoel, 
Jos.-Vict. et Cl.-Et. Tbéodule Reg:naud, J.-Fr.-X. et P.-AdI. Jeannin- 
^os, Joa. Tbéodule, Har.-Thér. et Bod. Marçot, Nie. Ferd. Tripart et 
ses frères, Louis-Ferd. et P. -Louis Parrot, P.-Jos. R07, Cl.-Jos. Bon- 
nefoy, P.-Louis Jeanningros, J.-Fr. Biaëlruy, J.-Cl. Vuillemîn, J.-Cl. 
et Fr.-X. Regnaud, de Lod8; P.-Fr.-X. Lambert, de Houthier ; a.-Et. 
Billefaut, P.-Matb. Ref^naud, Louis Tournier, CI.-EL Parrot, Cl.-Fr. 
Goulot, P.-Fr. Lancrenon, Jac. Vuillemin, P.-Uath. Demougeot, 
J.-Don. Tournier, Harc.-Jos. et Alex. Binétruy, Ros. Fleur représentée 
par J.-Ant. Vautherin, de Lods. 

N«21.— Cl.-Ant. Crétin, Jos. Berreur, P.-Fr. Estignard, de Vuil- 
lafans. 

W 2a. — Séb.-Jos. Vuillemin, Cl.-Fr. Bridoulot, X. Aidrey, J.-B. 
Pussot, de Montgesoye. 

N" 23. — Louis Jouffroy, de Mouthier; Nie. -Ferd. Tripart et ses 
frères, de Lods ; J.-Fr. Jouffroy, de Mouthier; P.-CI. et Nic.-Fr. Bole, 
de Vuillaraus ; P. -Et. Girard, J. Denis Qirardier, Ph.-Jos. Jeaoningros, 
P.-Fr. et Fr.-Jos. Chaillet, J.-Fr. Proudhon, d'Alhose ; J.-B.-Vict. Prou- 
dhon, homme de loi; P.-Fr. Benriot,de Chasnans;J.-Nic. Jeanningros, 
d'Alhose; J.-B. Viennet, J.-Nic. Sancey.des Prés de Vaires; P.-J.-B. 
Béliard, de Houthier. 

No 24. — P.-Jos. Lallemand, de Saules; P.-Femiot, Cl.-Fr. Péquignot, 
G. Grosjean, Cl.-Et. Chapuis, Cl.-Fr. Ferniol, Cl.-Ant. Lapoire, Cath. 
Dupré, Temme de Cl.-Fr. Troutol, Jos. Launay, Cl.-Fr., fils de Ph. Fer- 
niot. Nie. Lanternier, Et. Brachotte, Cl.-Et. Lapoire, Cl.-Et. et Cl.-Fr. 
Ménétrier, Cl.-EL Colard, J.-Fr. Chapuis, P. Bracholte, du Valdabon. 

N» 25. — Jos. Regnaud, Cl.-Ant. Briet, Cl. Parrand, Jeanne-Fr. 
Courbet, Aug. Lambert, J.-Fr. Jouffroy, J.-B. Pomniey, Fr. Bole, Nie. 
Bole, CL Briet, P.-Fr. Simonin, J.-Et. Pommey, Gl.-Nic. Renaud, de 
Houthier. 

N" 23 bis, — Fr.-Philibert Harlet, notaire à Oraans. 

N« Î6. — Cl.-Fr. Baverez, J.-P. Rousset, Cl.-Fr. Harion, de Lavans; 
Et.-Simon Borne, d'Ëchevannes ; Cl.-Fr. Borne, de Lavans; Cl.-P. 
NélatoD, de VuiUafans; Har.-Ant. Belia, femme divorcée de Jac.-Ant. 
Bonnefoy, d'Ornans; P.-Fr. Bonnefoy, P.-Cl. Gannard, Cl.-Jos. Baverez, 
C1.-J0S. Bonnefoy, P.-Jos. Marion, Cl.-Fr. Bonnefoy le vieux, P.-Cl. 
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BoDDefo7 le jeune, Nic.-Pr. Bonneroy, Germ. Rou&set, de Larans; 
J.-Nic. Banquier, de Voires;J.-Fr. BoDueroy.Fr.-Jos. BouDefoj tejeanei 
Cl.-Fr. BoDoefoy le jeune, Cl,-Fr. Borne, de Lavans; J.-Fr. Roy, notaire, 
pour Har.-Ant. Belin, d'Ornaas; J.-Tbàr. Bonnefoy, veuve de Cl.-Jos. 
Harion, J.-P. Rousset, Cl.-Jos. Burgillaud, Cl.-Fr. Harion J.-Fr. Bon- 
□efoy le vieux, P.-Cl. Marion le jeune, Cl.-Fr. Maiion, de Lavans. 

N» Î7. — Jér.-Ambr, Receveur, de Bounétage. 

N» 28. — J.-Fr. Roy, notaire, représentant de Mar.-Ant. Belin, d'Or- 
nans; J.-B. Bazard, de Voires; Cl.-Fr. Borne, de Lavansj Jos. Voirin, 
d'Ornans. 

N« 29. — J.-Fr. Qrosperrin, P.-Jos. Lallemand, de Voires; J.-Fr. 
Roy, notaire, pour Har.-Ant. Belin, d'Ornans; J.-Fr. Coste, de Voires 
J.-Ant. Voirin, de Durnes; P.-Fr. Jacquin, J.-B. Bazard, I.-Fr. RoU' 
thier, de Voiret; Cl.-Fr. Bonnefoy le jeune, J.-B. Uarion le vieux, Fr. 
Jos. Bonnefoy le jeune, de Lavans; Clém. Coste, J.-Nic. Bauquier, 
J.-Jos. Gaulard; J.-Fr. Hore, de Voires; J.-CI. Lallemand, de Dûmes. 

N" 30. — J.-Fr. Roy, notaire, pour llar.-Ant. Belin, d'Ornans ; ^ 
Ant. Voirin, de Durnes ; J.-Nic. Bauquier, J.-Cl, BoDDefoy, J.-Jgs. Gaa 
lard, de Voires ; Cl.-Fr. Bonnefoy le jeune, de Lavans ; P.-Jos. Lalle- 
mand, J.-B. Bazard, de Voires ; J.-B. Marion le vieux, Cl.-Jos. Bonnefoy, 
Fr.-Jos. Bonnefoy le jeune, de Lavans; Jac.-Pr. Grosperrin.de Voires!; 
Cl.-Fr. Marion, de Lavans ; J.-Fr. Coste, Fr.-Jos. Petit, J.-Fr. Morre, de 
Voires ; Andr.-Jos. Donzelot, de Vernierfontaine; Cl. Pernet, de Durnes 
P.-Fr, Jacquin, de Voires; Cl.-Ios. Baulard, de Vernierfontaine; Cl. 
Jos. Burgilland, de Lavans. 

n'Sl. — Cl.-Jos. Burgilland, J.-B. Marion, CL Pernet, de Lavans 
J.-Fr. Roy, notaire, pour Mar.-Ant. Belin, d'Ornans ; Cl.-Jos. Baverez, 
Fr.-Jos. Bonnefoy le jeune, P.-Jos. Marion le jeune, de Lavans ; Jos, 
Voirin, de Durnes ; J.-Jos. Oaulard, J.-Nic. Bauquier, P.-Jos. Lalle- 
mand, de Voires ; J.-P. Roussel, de Lavans. 

N» 32. — Cl.-Et. Teste, Jac. Verney, cbirui^ien ; Fr.-Jos. Guyot, 
J.-Cl. Gaudy, J,-El. Poulain, d'Ornans. 

N° 33. — J.-B. Robardet, P.-Ant. Cuenot, d'Ornans ; Et.-Jos. Prélat, 
juge de paix ; Guil. Chevroton, de Silley; J.-Fr. Didier, d'Ornans. 

N" 34. — Léonard Pagnier, P.-Fr. Magneney, J.-Cl. Pillot, Cl.-Fr. 
Orandjacquet, d'Ornans. 

N* 39. — Cl.-Fr. Colard, Jos. Oudot, J.-B. Robardet et Hum. Nodier, 
J.-B. Morel, J.-Cl. Pillot, Cl.-Fr. Gressot, G. Gbaillet, J.-Gl. Gaudot, 
Louis Rocbe, P.-Fr. Oudot, P.-Fr. Cuenot, Guil. Tombal, Jos. Du- 
bioux, Jac-Fr. Teste, J.-Ant. Grandjacquel, Fr. Magneney, J.-Cl. Rol- 
land, P.-Fr. Goulet, d'Ornans. 

No se. — Auat. Picart, Cl.-Et. Teste, juge au tribunal ; P.-Et. Colard- 
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Luc, P.-Pr. Bard, a.-Fr. Dufayer, a.-Fr. Pernet, Sulp. Poiffol et Nie. 

Rougelet, d'Ornans. 

N* 37. — Ant. Beurtheret, Aot.-Jos. Monnier, Aug. Beurlheret, IgD. 
Euvrard, P.-Fr. Beurtheret, J.-Ant. Perrot, de Vercel ; J.-Ct. Monnier, 
J.-Ant. Garnache, Nie. Délouilloo, J.-Fr. Amiot, d'Adam-lez-Vercel ; 
P.-Fr. Beurlheret, Lég. Boulhier, Ant. Clerc, de Vercel; Cl.-Ant. De- 
touillon, d'Adam-lez-Vercel ; Gabr. Convers, Fr. Volsey, Fr.-X. Prou- 
dhoD, cbinirgien, de Vercel; Den. Fernier, de Saules, et Bon frère Nie, 
de ChcTigney ; Cl.-Jos. Monnier, Jac. Crésia, de Vercel ; Cl.-Jos. DulTet, 
d'Adam-lez-Vercel; Silveslre Horel, de Goux; Fr.-X. Amiot, P.-Jos. 
Poimbœuf, Cl.-Fréd. Billerey, Nie. Amiot, Lau. Poimbceuf, de Vercel ; 
J.-Cl. DétouilloD, d'Adam-lez-Vercel: J.-Ant. Bergier, J.-B. Fleury, de 
Vercel; Jos. Pertusier, de Goux; Martial Maniglier, J.-Fr. Billerey, 
Cl.-Aut. Oigard, de Vercel ; Fr.-X. Arlier, d'Ornans, tuteur et curateur 
d'Anastase et de Marie Gury; Jac. Verney, chirurgien, d'Ornans, pour 
J.-Fr. Régis Dandrey, chirurgien, de Vercel. 

N* 38. — J.-N. Femier, de Saules ; Fr.-X. Proudhon, de Vercel; Ros. 
Fleur, de Lods, représentée par J.-Ant. Vaulberin, son fondé de pou- 
voir et communier. 

N* 39. V— J.-Fr. Billerey, Lég. Routhier, Emm. Gauthier, Christ, 
Poimbceuf, de Vercel. 

N* 40. — Jos. EtevenoD, âls de Jean, d'Ornans. 

N" 41. — Cl. Monnot, de Plaimbois-rière-VenneB. 

N* 42. — Cl. Monnot, de Plaimbois-rière- Venues ; J.-Et. Vieille, mé- 
decin, de Vuillatans, et ses associés (!) ; Fr.-Philibert Marlet, notaire, 
d'Ornans; J.-Cl. Uonnot, de Plaimbois-riëre-Vennes ; Anat. Picard, 
commis au district, d'Ornans; Cl.-Fr. Boiston, d'Orchamps; Cl.-Jos. 
et Har.-Jos. Brullot, de Plaimbois-riëre-Vennes. 

M° 43. ~ Angél. Richard, de Plaimbois-rière- Venues; J.-Et. Vieille, 
de Vuillalans ; Fr.-Philibert Marlet, d'Ornans; J.-Cl. Uonnot, Cl.-Jos. 
Brullot, de Plaimbois-riëre-Vennes; Cl.-Pr. Boiston, d'Orchamps; 
Félix Clerget, de Soulce; Mar.-Et. Devillers, de Ptaimbois-rière- 
Venues. 

N* 44. — Alex., CI.-J0S., J.-Félix, Jér. Humbert, frëres, de Vanclans. 

N* 45. — Alex., Cl.-Jos-, J.-Félix, Jér. Humbert, frères, de Vanclans. 

N» 46. — Jér. Humbert, de Vanclans. 

N' 47. — Th. paris, Fr.-Alex. Goguillot, de Flangebouche ; Anlide 
Granges, anc. homme de loi, de Ch&teau-Cbaion ; Fr.-X. Goguillot, 
Jac.-Fr. Dumont, Vict. Cailler, de Flangebouche. 

N» 49. — O.-Alexis Brullot cadet, de Plaimbois-riëre-Vennes; J.-Et. 
Vieille, médecin, de Vuillafïtus; Fr.-Philibert .Marlet, notaire, d'Ornans; 
J.-Cl. Monnot, de Plaimbois-riëre-Vennes; P.-Félix Clerget, de Venues; 
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Anat. Picard, d'Oruans; Cl.-Jos. BruUot, de Plaimbois-riâre-VenDes ; 
Félix-Ambr. Bourdenel, de Luisans; P. Brachotte, d'Orcbamps; les 
sœurs Guédot, de Vaucluse. 

N' 49. — Fr.-Philibert Marlet, notaire ; Anat. Picard, commis du dis* 
trict, d'Ornans; J.-Et. Vieille, médecin, de Vuillafans; Mar.-Et. De- 
villers, femme de Fr.-X. Richard, émigré, de Plaimboia-rière-Veanes ; 
Félix-Ambr. Bourdeuet, de Luisaus. 

H» 50. — J.'Et. Vieille, médecin, de VuiUarans; J.-CI. NoDnot, de 
Plaimbois-rière- Venues ; Félix-Ambr. Bourdenet, de Luisans; r4ic. 
Feruier, de Saules. 

N* Bl. — J.-Et. Vieille, médecin, de Vuillafans ; Har.-Et. Devillers, 
femme de l'émigré Ricbard; Félix-Ambroise Bourdenet, de Luisaus; 
P.-Félix Clerget, de Venues ; J.-CI. Monnol, de Plaimbois-rière- Vennes. 

N' sa. — J.-Fr. Orandjacquel, a.-Fr., Hls de Fr. Colard, J.-B. Gar- 
mond, Fr. Gressot, P.-Fr. BouTeret, Sim.-Fr.-X. Simonin (de Malé- 
chard),Pb.-Fr. Garmond, d'Ornans. 

N* 53. — /.-Fr. Grandjacquet, J.-Et. Colard-Claudame, Gasp. Cuenot, 
Thiéb. Cornu, P.-Jos. Oudol, AdI. Dubief, J.-P. Baron, Ph.-Fr. Oar- 
mond, Cl.-Fr. Doney.Juge au tribunal; Jac. Verney, cbirurgieii, d'Or- 
nans. > 

No 8*. — Fr. NicoliD, Jac. Veraey, cbirurgien; Fr. Oressot, J.-Fr. 
Grandjacquet, Jos. Gonsans, Cl.-Fr. Colard, Tbléb, Cornu, Cl.-Fr. Ra- 
guin, J.-B. Bauquin et Simone Hoine, sa femme, Fr. Colard-Pélot, 
Cl.-Jos. Nargaud, Hum. Nodier, Cl.-Ant. Nodier, J. Oudot, Et. Oudot, 
P.-Fr. Pointurier, Fr.-X. Artier, Jos. Oudot, J.-Cl. Poulain, J.-Lanr. 
Picard, veuve de J. Gaudot ; Ant. Dubief, P. Bauquin, Et. Champe- 
reux, Fr. Létondaux, Nie. Pargaud, Fr. Pillot, J.-Fr. et And. Didier, 
C1.-J0S. Laloue, Et. Belin, J.-P. Pillot, veuve Létondaux, et son fils 
J.-Cl. Létondaux, Ben. Vorbe, d'Ornans. 

N» 55. — Cl.-Fr. Pernet, Ph.-Fr. Garmond, d'Ornans. 

N* S6. — J.-B. Jeandenans, d'Ornans. 

N* 57. — lac.-Fr. Trouillet, homme de loi, d'Ornans. 

N" 58. —J.-Cl. Desbiez-Piguel, de Saules. 

N" 59. — J.Perrot, P.-Et. Colard, d'Ornans. 

N* 60. — Jos. Oudot, J.-Fr. Nargaud, Cl. Jacquln, veuve de Jac. Du- 
bief, d'Ornans. 

N* 61. — CL-Ign.-Lég. Cuenot, G. Oressot, d'Ornans. 

N' 62. — J. Cuesot-BourboD, d'Orsaos. 

No 63. — P.-Fr. Pointurier, d'Ornans. 

No 64. — J.-Jac. Didier, d'Ornans. 

No es. — Cl.-Fr. et Sim.-Fr.-X. Colard-Luc, Nie. Crétin (de la Tui- 
lerie), Cl.-Et. Teste, P.-Fr. Bard, J. Étevenoa le vieux, J.-B. Cuenot, fils 
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de feu p. J. Cuenot Charleniagrne, G. Grçssot, Fer. Baron, GL-Ant. 
CEÛlIot, veuve de C].-Fr. Étevenon, J.-Et. Colard-Claudame, Louis Mer- 
cier, Michel Tournier, d'Ornons. 

H" 66. — J.-Et, Colard-Claudame, d'Oruans. 

N' 67. — 3, Elevenoo, Jos. Cuenot, Melch. Nodier et Fr. Souret, sa 
femnie, J.-Fr. Cuenot, Cl.-Fr. Garmond, Cl.-Fr. Grandjacquet, juge de 
paix, 0. Chailiet, J. Cornu, veuve de Math. Colard, d'Ornans. 

N» 68. — Cl.-Anl. Chailiet, veuve de Cl.-Fr. EteveDon, P.-Fr. Oudot, 
d'Orsaas. 

N* 69. — J.-Ff. NélatOD, Gasp. Cuenot, P.-Jos. Oudot, Ci.-Fr. Tombal, 
d'Oraans. 

N* 70. — Fr. Cuenot-Troutot, Jos. Rigolier, J. Gonsans, Cl.-Fr. 
Graodjacquet, juge de paix, d'Ornans. 

N* 71. — Sim. Morel, d'Ornans; Ouil. et Nie. Paget, de Montgesoye, 
Cl.-Jos. Caillot et Jos. Horel, J.-B. Banquier pour lui et pour Cl. 
Nodier, G. Drezet et P.-Fr. Cuenot, Jos. Oudot, Hub. et Et. Nodier, Cl. 
Pillot, âls autorisé de J., J.-B. Colard, Tbiéb. Cornu, J.-Fr. Bordy, 
d'OmaoB. 

H» 72. — Cl.-Ant. Nodier, Gl.-Fr. Pemet, p.-Ant. Oudot, J.-Fr. Rigo- 
lier, Jos. Forestier (du Ch&teau), J.-Fr. Nargaud, d'Ornans. 

N' 73. — Cl.-Fr. Grandjacquet, juge de paix, d'Ornans. 

N> 71. — J.-Et. Poulain, d'Ornans. 

N» 7B. — P.-Hic. Goulot, P.-Fr.-X. Goulot, Jac-Fr. Billebaud, de 
Nods. 

N* 77. — J.-Et. Colard pour Joacb. Vulllaume, G. Cbaillet, J.-Fr. 
Grandjacquet, Gl.-Et. Teste, P.-EI. Colard, J.-B. et Jos. Dubief, J.-Cl. 
Cuenot, Fr. Bassand, Cl.-Fr. Bassaod, Cl.-Fr. Tombal, Jos. et Cl. 
KUot, Jos. et Ant. Bassand, J.-B. Cuenot pour son beau-frère Cl. Bard, 
F.-A&t. Cuenot-Cbarlemagne, d'Ornans. 

N* 78. — J.-B. Vagneron, de Cbantrans. 

N* 79. — P.-Jos. Cornu, Cl.-Fr. Desbiez, de Saules. 

N* 80. — Fr.-Ign. Mairot, de Chasnans. 

N' 81. — J.-Fr. Perruche, de Bonnevaux; Fr.-X, Sauterey, de Fou- 
cherans; J.-Cl. Belpoix, Guil.-Elof Belpoix, Cl. Becquenot, Cl.-Fr. 
Belpoix, Fr. Simonot, J.-El. Belpoix, Jac. Grivet, J,-B. Belpoix, VJ. 
Ant. Belpoix, J.-P. Halcourant, Cl.-Ign. Belpoix. I.-Cl. Perruche, 
Cl-Jos. Grivel, Cl. Halcourant, Dam. Perruche, J.-Anl. Perruche, 
Marcel Perruche, de Bonnevaux; Jos. Bos, de Poucherans; Cl.-Ph. 
Perruche, Ci.-l.oui3 Belpoix, Cl.-Pb. Mourot, Dam. Orivet, de Bon- 
ne vaux. 

N' 82. — Dam. Perruche, J.-Cl. Belpoix, J.-Ant. Perruche, Fr.-X. 
Mourot, de Bonnevaux. 
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N" 83. — P.-Ant. Cuenot; d'Ornans. 

N» 84. — Cl.-Et. Saulnier, d'Ornaos; Nie. Dothe, Vin. Mercier, J.- 
Den. Préiat-Colard, EWos. Prëiat, de Silley; Bl. Hébert, femnae de Jac, 
d'OroanS; J.-Cl. Maire, de Ftaf^ey; Et. Cuinet, de Slllej; Lég.-Cl.-Ign. 
Cuenot, Fr.-Pbitibert Marlet, notaire, d'Ornans. 

N* 8S. — Ben. Oloriod, de Chantrans ; P.>Jos. Toumier, de Bolandoz. 

N'Sd. — Cl.-Fr.Pouguet,de Silley; Jac.-Fr.Morel, de Chantrans ; Ci.- 
Louis CourJ>et, de Flagey; Jac-Ant. Raguin, de Silley. 

N* 87. — J.-P. Demontrond, J.-Jos. Corbet, P.-Jos. Tournier, de 
Bolandoz; Cl.-Fr. Doney, juge au tribunal d'OrnaoB. 

N» 88. — Ci.-Fr. Doney, juge au tribanal d'Ornans. 

H» 89. — P.-Jos. Toumier. de Bolandoz. 

N*90. — J.-Ci. Maire, J.'Fr. Courbet le jeune, Ci-'LouisOrosIambert, 
de Fiagey. 

N° H. — J.-Cl. Uorei, de Cbantrans. 

H" «2. — Germ. Morel l'ainé, P.-Ign. Bole, notaire, a.-Jos. Savonet, 
J.-Sim. et Jac.>Fr. Horel, P.-Jos. Bole, de Chantrans. 

N" 93. — P.-Ign. Bole, notaire, de Chantrans. 

N* 94. — J.-Cl. Goulet cadet, J.-Nic. Morel, Ren. Vuillin, J.-Q. Saui- 
nier, de Gbantrans. 

N* 99. — Jac.-Fr. Morel, J.-B. Courbet, Anat.-JDS. Bole, Guil. Vertel 
le jeune, J.-Fr. Vagneron,Jos. Vertel, de Cbantrana; J.-Ci, Saulnier, 
huissier, d'Ornans; J.-B. Gavot, de Chantrans; J. Cuenot-Bourbon, 
d'Ornans; J.-Cl. Besuchet, de Chantrans; Cl.-Ant. Crétin, de Vuil- 
lafans. 

N° 96. — J.-a. Bforel, de Chantrans. 

N" 97. — J.-Pr. Laithier, Den. Laithier, J.-Cl. Lailhler, Ouil. Robin, 
de Chevigney. 

No 98. — Jos. Besson, Léon. Bryon, J.-P. Clément, Cl.-Fr. Dordor, 
J.-Louis Dordor, de Nahin; J.-B. JouSïoy, J.-Fr. Dordor, J.-B. Clerc, 
de Cléron. 

N* 99. — j.-B. Bon, de Valbois; J.-Jac. Clerc, de Maizières. 

N' 100. — Ch.-Fr. Bergois, de Gevresin. 

N» loi. — Ben. Comte, Emm. Bergois, de Déservillers. 

N" 102. — J.-B. et Séb. Crétin, de Labergement-do-Navois. 

N" 103. — J.-Den. Saillard, J-CI. Badoz, Louis Badoz, Hen. Gavignet 
le jeune, la veuve Michel, Nie. Bulle, les frères Qrandjacquet, de 
Uonloiahoux. 

N' t04. — Fr. Drouhard, homme de loi, J.-F.-X. Brullot, garde- 
marteau des eaux et Toréts, à Besançon. 

N» lOB, — J.-Jac. Balandret, J.-Ant. Maillard, de Grandfontaine-sur- 
Creuse. 
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No 106. — G. Harcband, J.-Fr. Hourey, Cl.-Ant. Hontenoise. J.-C1. 
AmJot, Alexis Amiot, Den. PrËIre. d'E^ssoD. 

N" 107. — J.-Fr. Laurenl, Hen. Liénard, J.-B. Laurent le Tieux, de 
Ferlans; Fr. Pé^uillet le vieux, Jos. Bart, d'Amancey; Gabr. Boilloz, 
Cl.-Fr. Grand, J.-B. Laurent le jeune, Jos. Grand, Marc Laurent, J.-B. 
Boilloz, de Fertans. 

N» 108. — Anal. Ducoutoux, Nie. Hareschal, d'Amancey. 

No 108 biê. — La GommuDe de Ferlans, repréeentée par son pro- 
cureur, J.-CI. Adriet, et un de ses notables, Jos. Giraud. 

N» 100. — Marc Perrot, d'Amancey. 

N" HO. — Fr.-Alexis Goguillol, Fr.-X. Oognillol. laid. Morel, P.-Fr. 
Goguillot, Gl.-Jos. Goguillot, Andr. Lanchy, J.-B. Vivot, Alex. Gouhier, 
Jac.-Fr. DumoDt, Cl.-Fr. Guinchard, Augf. Vivot, Tbom. Paris, Ambr. 
et J.-B. Ravier. 

No 111. — Pr.-X. Brullol, de Loray ; Fr.-Jos. Goguillot, de Flange- 
bouche. 

No 112. - Jos. Oudot, d'Ornans; Fer. Goguillot, Fr.-Jos. Goguillot, 
Goguillot cadet, Vict. Cailler, J.-Cl. Goguillot, Alexis Goguillot, Cl.-Fr. 
Guinchard, Fr.>Alexis Goguillot, Fer.-Fer. Dumont, P. -Jos. Pautbier, 
P.-Fr. Goguillot, de Flangeboucbe. 

No 113. — J.-B. Normand, Cl.-Jos. Boillia, Fr.-Jos. Barrand, P.-B. 
Normand, J.-B. Barçon, P.-Jos. Boillio, Fr.-Jos. Jannot, Hen. Jobard, 
J.-Jos. Barrand, Fr.-X. Barçon, d'Avoudrey. 

rî« 114. — J.-Ant. Tournier, commissaire du Boi près le tribunal 
d'Ornans. 

N» 115. — P.-Jos. Perruche, Cl.-Andr. Panier, Jos. Perruche, de 
Foucberans. 

H» 118. — Cl.-Jos. Henriet, de Guyans-en-Vennes. 

H" 117. — Cl.-Ant. Magnin-Faysot, Alex.-Vict. Cassard, X.-Hip. 
Tisserand, P.-Ant. Desbief, Fr.-X. Cassard, Ct.-Jos. Visprey, Fr.-X. 
Henriet, Fr.-X. GaiSe, Cl.-Ant. Pelot, J.-Cl. Cassard, P. Hagnin-Faysot, 
Ct.-Jos. Févrter-Eslevenard, Hub. Catlel, Cl.-Ant. Vieille, de Guyans- 
en-Vennes, Alexis Boucon, des Maisonnettes. 

No 118. — Mar.-Angél. Hougin, de Guyans-en-Vennes. 

N'UO. — Ant.-Fr. Parant, de Guyans-en-Vennes; P.-Fél. Clerget, de 
Vennes; Cl.-Ant. Uotigin, P. Hagnin-Faysot, P.-Fr. Joly, Mar.-Angél. 
Mougin, de Guyans-en-Vennes. 

N» 120. — Et.-Fr. Clerget père et P.-Fél. Clei^et lils, de Vennes. 

N" 12(. — Cl.-Ant. GuîUemin, de Guyans-en-Vennes. 

N» 132. — Gnil.-Fr. Desbief, de Guyans-en-Vennes. 

N» 123. — Êl.-Fr. Normand, de Venues. 

No lU. — J.-Cl. Goguillot, de Flangebouche. 
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N* 135. — AleiiB Hoanier, J. -Alexis GujoljeanoÎD, J.-CI. Piaard, de 
Loray. , 

N» IB Ht. — Fr. -Xavier Brullol, de Loray; Joa. Simon, de Vercel. 

N» 126. — Cl.-Fr. Borne, J.-Nic. Jeanniogros, Ant. Poutelet, de 
MoDtgesoye. 

N° 127. — Jos. Tbiébaud, J.-Jac. Qrosperrin, Cl.-Et. Jeanningros, 
Ant Poutelet, P. Gouyot le jeune, Cl.-Fr. Brlddulot, de MoDigesoye. 

N» t28. — J.-Ant. Lame, C!.-Anl. Charpy, Jos. Pauthier, de Cbar- 
bonniëres. 

N" 12». — Cl.-Fr. Bridoulot, de Montgesoye. 

N" 130. — X. Aidrey, J.-CL Aidrey le jeune, I.-Fr. Gumey, Séb. 
leanningros, J.-Fr. Borne le jeune. Nie. Jeanningros, Séb.-Jos. 
VutllemiQ, J.-J. Gouyot, Jac. Vaiachaax, J.-Gl. Hussot, Jac. Dâtorey, 
de Montgesoye. 

N* 131. — J.-Nic. Jeanningros, Jos. Thiébaud, J.-Jac. Grosperrin, 
de Montgesoye. 

N' 132. — Séb. Jeanningros. de Montgesoye. 

N' 133. — P.-Fr. Borne, de Montgesoye. 

H" 134. — J.-Fr. Bridoulot, P.-Fr. Gumey, Nie. Jeanningros, J.-CI. 
et X. Aidrey le jeune, J.-Fr. Gurney, J.-Fr. Borne, J. Jannot, J.-B. 
Desbief, de Montgesoye. 

N* 135. — Melch.-Fr. Cotlon, de Vuillafkns. 

N" 136. — P.-Fr. Crétin, de Vuillaftna. 

N" 137. — P.-Fr. Estignard dit l'Abbé et un autre P.-Fr. EsUgnard, 
de Vuillafïtns. 

N« 138. — Jac.-Jos. Ligier, de Vuillafans. 

N* 139. — P.-Math. Marguet, de VuilIafaDS. 

N" 140.— Et. Etevenon, d'Omans. 

N'>141. —Cl.-Fr. Bridoulot, de Montgesoye. 

N* îi%. — Cl.-Fr. Borne, J.-Nic. Jeanningros. Ant. Poutelet, de 
Montgesoye. 

N" 143. — J.-Nic. Pointurier, de Vuillafans. 

N' 144. — Cl.-Fr. Gigouley, Jos. Pasteur, J.-Fr. Pasteur, de Chà- 
teauTÎenx ; Matb. Batalllard le jeune, de Vuillafkns ; Den. Valet, de Cbà- 
teauvieux; J.Jos. Berreur, J.-Nic. Berreur, de Vuillafans. 

N* 145 — P.-Fr. Estignard, P.-Alex. Cuenot, de Vuillafans. 

N' 146. — J.-B. Pommey, de Moulhier. 

N" 147. — J.-B. Tripard, de Lods. 

N' 148. — J.-Fr. Boy, d'Ornans; Mar.-Fr. Lallemand, veuve de Jos.- 
Aimé Jeanningros, J.-CI. Bégnaud, de Lods. 

N- 149. — J.-Fr. Jouffroy, Laur. Tyrode, de Mouthier. 

N» 130. — Sim. Mathey, J.-CI. Béliard, Fr.-X. Viancin, Nie. Begnaud, 
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Matb. Lambert, notaire, J.-Sim. Hocnier, P.-Jos. Guignet, J.-Gabr. 
Trucbe, P.-Laur. Briet, J -B. Robardet, J.-B.-Jos.-Oabr. Simonin (de 
Vermondans), Nie. Vorbe, P. Magnia, de Houthier. 

N« 151. — J.-Fr. Vieille, J.-Fr. Jouffroy, de Mouthiers- 

N" 152. — Cl.-Jos. Malhey, P.-Laur. Eriet, P.-Laur. Gainon, Sim. 
Mathey, de Mouthier. 

N'ISa. - Nic.-Fr. Tripard, de Lods. 

N" 1B4. — J.-B. DoDier, P.-Fr.-X. Goulot, P.-Fr. Pertusier, 3.-Ant, 
Mourol, P.-Ant. Courtois, de Nodg. 

N"456. — La femme Varescon, deNods; Fr.-V. Mairot, d'Arc-sous- 

Cfcon; Cl.-Jos. Guyon, J.-Fr. Bourquîn, Fr. Courtois Bourqtiia, 

notaire, Cl.-Ant. Donier, Cl.-Fr. Trouffe, J.-B. Viennel, J.-B. Pertusier, 
P.-Ant. Courtois, Fr.-X. Humberl, P.-Fr. Pertusier, J.-B.-Ambr. Hum- 
bert, de Nods. 

N» 1B8. — J.-Cl. Cucbe, d'Orchamps. 

N" 15». — Cl.-Fr. Sarrazin, d'Orchamps; Ant.-Fr.-X. Arnoux, de 
Scey-en-Varais. 

N* 100. — J.-Cl. Boislon, d'Orcbamps; Guil.-Jos. Rouzot, de Grand- 
fontaine; Fr. Drouhard, homme de loi à Besançon; J.-B. Patton, Cl.- 
Fr. Sarrazin, Fr.-X. Petitpîerre, Alexis Bole, J.-a. Bidaut, P.-Fr.-X. 
Vuillier, notaire, Aol. Cuche, d'Orchamps. 

N« 162. — Noël-Jos. Thiébaud, Fr.-Jos. Millot, J.-Ign.-Fél. Millot. 
d'Orcbamps; P.-Fél. Clerget, de Vennes; J.-B. Patton, Ant.-Fr.Ou- 
moDt, Cl.-Fr. Sarrazin, Fr.-Jos. Thiébaud, Ant. Prost, d'Orcbamps; J.- 
Jos. Barrand-Gauthier, de Flangebouche ; Cl.-Fr. Bidaut, Fr.-X. Petit- 
pierre, Alexis Bole, P.-Fr.-X. Vuillier, notaire, Cl.-Fr. Boislon, J.-Cl. 
Cuche, Cl.-Jos. Vaufrej, Fr.-Jos. Millot, d'Orchamps. 

n« 163. — J.-Ign.-Fél. Millot, J.-Cl. Bidaut, J.-B. Vuillemin, P.-Et. 
Binétruy, d'Orchamps; Ant.-Fr.-X. Amoux, de Seey-ea-Varals ; Cl.- 
LouisQuirot, avocat à Besançon ; P^Fr.-X. Vuillier, notaire; Cl.-Jos. 
Vaufrey, d'Orchamps. 

N" 164. — Cl.-Fr. Boiston, Cl.-Jos. Vaufrey, Fr. Cuche, GuiUot, curé, 
membre de l'Assemblée nationale, représenté par P.-Fr.-X. Vuillier, 
notaire, d'Orcbamps. 

N* 163. — Biaise Hagnin-Tochot, Nic.-Jos, Perrelle, Nie. Uagnin- 
Tocbot, de Luisans; J. Cuenol-Bourbon, d'Omans. 

N" 166. — P.-Fr.-X. Vuillier, notaire; C!.-Jos. Vaufrey, Noêl-Jos. 
Thiébaud, J.-Cl. Bidaut, Cl.-Fr. Boiston, d'Orchamps. 

N° 167. — ....Humbert, juge de paix; Et.-Mart. Vernerey, Et.-Lup. 
Berger, de Passon fontaine. 

N» 168. — Et.-Lup. Berger, Et.-Mart. Vernerey, Cl.-Et.-Fr. Pourcelot, 
P.-Ren. Berger, ¥t.-Jos. Berger, Jos. Isabey, de Passonfontaine ; 
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Dom. flumbert, de Lods; Cl.-Aat. Maire-Taocbard, Hod. Vernerey, 
Jos. Bourdenet, Isid. Vernerej, de Passonrontaine. 
N* 169. — P.-Ben. Bergey, de Passonrontaine. 
H" 170. - Fr.-X. Jouille,P.-CI. Richard, J.-Séb. Umbert, Cl.-Joa. 
Brullot, Ct.-Fr. VuillemiD, J.-Ign. Vuillemin, J.-Cl. Honnot, de Plaim- 
bois; J.-Fr.-X. Brultol, de Loray. 
N'III. — Fr.-Jos. Goulet, CI.-Âlexis Breuillard, de Plaimbois. 
No 172. — P. Girard, Fr.-Jos. Chaillet, Cl. -Jos. Arbelet, d'Athose. 
N" 173. — J.-B. Lombardot, J.-Nic. Jeanningros, d'Albose. 
Ns 174. — Cl.-Fr. Bridoulot, de Montgesoye. 
N° 176. — P. -Math. Marguet, de Vuillafans. 

îia 174. — Cl.-Jos. Cuenln, P.-Anl. Chedoz, Sim. Ghaboz, d'Ëcbe- 
vannes. 
N* 176 bit. — Chaillet tils, d'Omans. 
N» 177. — J.-Fr. DesbieJ, de Saules. 
H' 178. — J.-Cl. Cuseoier, P.-Jos. Picard, de Saules. 
N-> 179. — Cl.-Jos. Desbief, P. Desbief, J.-Et. Desbief, de Charbon- 
nières. 
N* 180. — Cl.-Fr. Lallemand, de Saules. 
N" 181. — Cl.-Mich. Juret, de Saules. 
N* 182. — Guil. Grosperrin, de Guyans-Durnes. 
N" 183. — J.-B. Bazard, P.-Jos. Lallemand, de Voires; Cl.- Jos. Bur- 
gillaud, Cl.-Fr Harion, P.-Jos. Burglllaud, J.-Cl. Gannard, P.-B. Bon- 
nefoy, Ant. Bonnefoy, de Lavans ; Jac-Fr. Grosperrlo, Cl. Perrenet, 
Clém. Cosle, de Voires. 

N* 184. — J. Chevènement, P.-Jos. Lallemand, de Voires; P.-B. 
Bonnefoy, Ant. Bonnefoy, Cl.-Fr. Bonnefoy le jeune, de Lavans ; Né- 
laton, de Vuillafaos ; J.-B. Vuillemiu, de Montgesoye ; J.-Ant. Voiria, 
P.-Jos. Bonnefoy, Cb.-Emm. Laurent, Cl.-Et. Cornu, P.-Nic. Lalle- 
mand, Den. Gagaemaille, Den. Cornu, de Dûmes. 

n» 18S. — Cl.-Jos. Pillol, de Dûmes; Cl.-Fr. Bonnefoy le jeune, 
Ant. Bonnefoy, de Lavans ; J.-B. Cordier, de Vuillafans ; Cl.-Fr. Ha- 
rion, de Lavans ; Fr.-Lég. Pillol, de Dûmes ; P.-Jos. Manon, de 
Lavans. 
N" 186. — Cl.-Jos. Pillol, de Durnes. 

N" 187. — Léon. Brion, de CIËron; J.-B. Colard, de Scey, Cl.-Jos. 
Chaillet, avoué 4 Ornana ; Cl. Picard, P. Mille, Jos. Journet, Cl.-Jos. 
Aymonin, de Scey. 

N* 188. — Cl.-Anl. Beurey, Q.-Jos. Beurey, Quentin Faivre, de Mat- 
brans. 
N° 189. — Cl.-Louis Courbet, de Flagey. 
H« 190. — Nie. Comille, d'Ornans. 
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N» IM. — André BecqueDot, Fr.-Jos. Guyonvemier, Clém. OroB- 
lienrjr, Thié. Petitjeao, Jac. Berquenot, Dom. Sauterey, Cl. Petitjean, 
Hic. PetitjeaD, P. Groshenry, Fr. Petitjean, J. Pe^tjean, de Tar- 
cenay. 

N° J92. — P.-Jos. Morel, J.-Cl. Colard, de Saules. 

N° 193. — Et. Becqnenot, de Tarcenay. 

N* 194. — Thië. Petitjeao, de Tarceoay. 

R° 193. — Jos. Boz, de Foucherans. 

N" 190. — P. Groshenry, Et. Becqueaot, Et. Hi^ooaey, Aleiis 
MigoDoej', de Tarcenay. 

N» 197. — Cl.-Jos. Perrot, André Jmet, P.-Jos. IVrrot, de Trepot. 

N" 198. — Fr.-Philibert Marlet, notaire, d'Oreans. 

N" 199. — Joe. Perrot, J.-B. Perrot, J.-B. Martin, J.-Louis Perrot, de 
Trepot. 

N' 200. — J.-Cl. Desbief, de Saulea. 

N« 201. — Cl.-Fr. Lallemaud, de Saules. 

N° 202. — André Juret, de Trepot. 

N«203. — Fr.-Philibert Marlet, notaire, d'Ornans; Jac. Perney, Ci. 
Bécbet, P.-Jos. Chaillet, Sim. Cbaillet, Oen. Julien, J.-Et. Vareschoo, 
J.-B. Audry, de Trepot. 

N" 204. — Cl.-Fr. Qrandperrin, pour son père Et-Ambr. Pentier, Jos. 
Beumey, Fr. Lauuaj, Den. Beurney, Jos. Redoutey, Guil. Redoutey, 
nis autorisé de Jac.-Fr., Nie. Daudey, Jac-Fr. Redoutey, J.-B. Perrot, 
Anat. Bracbolie, huissier au tribunal d'Omans; J.-B. Péquîgoot le 
jeune, Nie. Lapoire, A^. Berreur, veuve Ferniot; Cl.-Et. Daudey, do 
Valdahou;.... Colisson, notaire à Épenoy; Cl.-Ant. Lapoire, du Val- 
dahon. 

n°20l{. — J.-Cl. Redoutey, J.-Sim. Chapuis, J.-B. Perrot, du Val- 
dahon. 

N» 206. — J.-B. Perrot, Cl.-Et. Lapoire, P. Ferniot, J.-Sim. Chapuis, 
Cl.-Fr. Brachotte, Jac--Fr. Redoutey, Cl.-Ant. Lapoire, du Valdahon. 

N»2(n. — Ben.-Jos. Fteury, deVercel. 

N° 208. — La commune, J.-B, Cbarlon, J.-Fr. Billerey, de Vercel. 

N» 209. ~ J.-B. Charton et son flls Jos., de Vercel. 
K« 210. — Heu.-Joa. Fleury, de Vercel, 
N* 211. — Den. -Jos. Frachebois, de la Villedieu-lez-Vercel. 
N* 212. — J.-Fr. Bellamy, J.-B. Belin, de la Villedieu-lez-Vercel ; Jos. 
Simon, de Vercel ; J. Blondeau, de la Villedieu-lez-Vercel. 

N* 213. — Jac. Rouge, de Loray; J.-B. Dutoyt, de la Villedieu-lez- 
Vercel. 

N« 2U. — Fr. Amiotte, J.-Fr. Donzelot, Jos.Brouhard, Thom.-Jos. Don- 
zelot, P.-Nic. Oaulard, André.'Jos. Donzelot, Fr.-Jos. Amiotte, Fr.-Jos. 
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Qaulard, P.-Jos. Amiotle-Pelit, Pr.<X. Balard, J.-Jo3.-Raph. Ctaarmoille, 
Fr.-X. Oaulard, Cl.-Fr. Channoille, J.-C!.-Et Ganlard, Cl.-Jos. Amiotte- 
Petit, Cl.-Fr. Donzelot, P.-Cl. Amiotle, Jos. Gaulard, Et. Aiuiolte, J.-B. 
Banquez, J.-B. Amiolte-Sucbet, Mathias Bolard, Andr.-Jos. Bolard, Jos. 
Amiollei de VerDierronlaine. 

N< 315, — Fr.-X. Bolard, Sim. Bolard, Aadr.-Jos. Donzelot, Cl.-Jos. 
Amiotte, de Vernierfontaine. 

N* 316. — J.-B. Amiotte, Fr.-X. Donzelot, de VerDierfoDtaine. 

N" 2i7. — Cl.-Fr. Maire, Cl. Pelitlaurent, Dan. Chapuis, J.-B. Cou- 
let, Nic-Fr. Maire, de Vésigneux; J.-Cl. Vaite, Jac. Lhdte, Cl.-Jos. 
HoDDier, d'Amathay; J.-B. Pernet, Jos. Darbon, Fr.-X. Daclin, J.-Fr. 
Honoier, de Vésigneux; J.-B. Roy, de Lods. 

N* îlB. — NIc-Fr. Maire, P.>Fr. Mourot, de Vésigneux; J.-Cl. Cou- 
let, J.-Fr. Vaile, d'Amalhay; J.-Jos. Honoier, de Vésigneux ; J. Helin, 
d'Amathay; J.-B. Livet, de Vésigneux; Louis-Jos. Coule}, d'Amalbaj, 

N'Sig. —EL Harécbal, (leReugney; C\.-EU Hugues, de Silley; Léon 
Jacquin, de Reugney. 

N" MO. — Anl. Sancey, Fr.-X. Crétin, J.-B. Maire, de Reugney 
Guil. JacquiD, de Reugnej. 

N" m. — Fr. Valet, J.-B. Clerc; Cl.-Fr. Maire, notaire (à Omans) 
Anat. Hugues, J.-Ët. Clerc, Guil. Clerc, Mar.-Fr. Vuillaume, Cl.-Fr. 
Clerc, El. Maréclial, Cl.-Jos. Maire, Cl.-El. Valet, Anne-Fr. Tournier, 
yeuve de Guil. Clerc, J.-B. Clerc, de Reugney. 

N" 223 — P.-Uallb. Regnaud, Ambr. Regnaud, Nic.-Ferd. Tripard, de 
Lods. 

N» 323. — Jos. DarboD, de Vésigneux; J.-Cl. Vaile le jeuue, d'Ama- 
thay; Et.-Jo8. âaudion, président du tribunal d'Ornans; Nic-Fr. Maire, 
J.-Cl. Maire, J.-Fr. l.oriot, pour son père J.-P., P.-Louis Liyet, de 
Vésigneux; Fr. Rigaud, d'Oubans; J.-CL Coulet, d'Amathay; J.-B. 
Colard-Lalaut, d'Ornans; J.-B. Pernel, P.-Fr. Mourot, de Vésigneux. 

N''224. — 0. Gribaux^d'Amalbay; Nie. Maire, de Vésigneux. 

No 335. — J.-Fr. Madoz le vieux, J.-P. et J.-Fr. Madoz, de Cb&leau- 
vieux. 

N» 226. — P.-Fr, Ployer, de Heure. 

pjo S27. — j.-Did. Baudrand, Cl.-Et. Beurey, J.-Marg. Perrot, veuve 
Martel, de Halbrans. 

N-aas. —Cl. Tournier, greffier du tribunal d'Ornans; Cl.-Ant.Morel, 
J.-Jos. Florin, J.-P. Bouvard, J.-Jos. Pergaud, J.-P. Bouvot, J.-Did. 
Pourcy, de Mérey-sous-Montrond ; Cl. Decreuse, Jac, Piguel, Fr. Sieur, 
G, Landriot, de Villers-sous-Montrond. 

N" 228 bis. — Cl. Tournier, greffier du tribunal d'Ornans; Cl.-Fr. 
Plguet, de Villers-sous-Monlrond. 
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N" S29. — J.-P. Bouvot, J.-Did. Pommey, 3.-Jos. Pargaud, Joa. Par- 
gaud, Cl.-Aot. Nicolas, de Uérey-sous-Montrond. 

N» 230. — l.-B. Pelîljean, de Tarcenay. 

No 331. — Ant. FolleUte, de la Vèze. 

N" 232. — J.-Fr. Gurney, Cl.-Fr. Garney, Cl.-Fr. Bridoulot, J.-Gl. 
AJdrey le vieux, J.-Gl, Aidrey le jeune, Ant. Poutelet, J.-Fr, Valet, de 
Honlgcsoye. 

K" 233. — J.-a. Picot, Cl.-Ant. Degoux, Gl.-Ant. Crétin, Cl.-Et. Gue- 
nard, J.-Et. Coste, notaire, de VuillafaQS. 

N* 334. ~ J.-Anl. Renaud, P.-Ant. Bataillard, J.-Cl. et Herrette Par- 
guer. Cl.-Fr. Beuque, Cl.-Jos. Caillot, P.-Fr. Girard, Nic-Jos. EsU- 
gnard, J.-Fr. Trésoret, J.-Et. Vieille, médecin; J.-L. Crétin, Cl.-Ant. 
Crétin, Cl.-Et. Guenard, Thiô. BalUy, de Vuillafans. 

N° S3S. — Cb.-Ant.-CI. Seguin, homme de loi, de Besançon. 

N' 236. — J.-B. et Ph.-Fr. Garmond, d'Ornans. 

N" 237. — P.-Sim. Haréchal, P. Harécbal, J.-Nic. Camus, J.-Sim. 
Maréchal, Cl.-Fr. Bergois, J.-Ant. Maréchal, Mie. Marêcbal-Petet, 
P. Panier, J -Cl. Bergois, les héritiers de Ouil. Haréchal, Cl.-Ant. 
Haréchal, J.-P. Maréchal, Ant. HEtrécba), J.-Ign. Billamhoï, les héritiers 
de J.-Cl. Biltamboz, J.-Cl. Roussillon, de Gevresin. 

N' 238. — P.-Ph. Gffulard, Andr.-Jos. Bolard, J.-B. Banquier, Cl.- 
Jos. Bolard le jeune, Cl.-Jos. Bolard, Fr.-X. Doozelot, CL-Jos. Amiotte, 
J.-Fr. Amiotte, Thom.-Jos. Donzelot, Et. Amiotte, J.-B.-Jos. Amiotte, 
P.-Cl. Amiotte, Cl.-Jos. Bolard le vieux, Fr.-Jos. Amiotte, Fr.- 
Jos. Gaulard, Andr.-Jos. Doazelol, P.-Nic. Gaulard, J.-Et. Gaulard,de 
Vernierfonlaine. 

N" 239. — J.-Fr.-X. BruUot, garde-marteau des eaux et forêts, & 
Besançon. 

N° 240. — Den. Prestre, Cl.-Jos. BiUerey, J.-Cl. Amiot, J.-Cl. Prêtre, 
Cl.-Ant. Montenoise, J.-B. Guiliemin, d'Eysson; P.-Ant. Cuenot, maire 
d'Ornans; Jos. Jeanningros, de Besançon. 

N" 241. — a.-Jos. Pillot, J.-Ant. Voirin, P. Cardey, Lég. Piliot, 
P.-B. fionnefoy, Jac.-Fr. Jacquin, les hoirs de J.-B. Bonnefoy, J.-Ant. 
Voirin, J.-Cl. Gannard, Den. Oagnemaille, de Dûmes. 

N" 242. — J.-Ag. Rose, veuve de a.-Fr. Savohet, J.-Cl. Goulet, 
J.-Sim. Morel, de Chantrans. 
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SALINS, par M. Gaston Coihdee. 

Nos lecteurs seront heureux d'apprendre que H. Gaston Coiqdre, le 
miilre dessinateur, prépare en, ce nioment un ouvrage sur Salins 
dans le genre de celui qu'il a commencé de publier sons le titre 
• Mon vieux Besançon o. - 

Plus encore peut-être que Besançon, Salins, par sa situalion pitto- 
resque, par ses 'monuments et par ses vieilles rues, présenté à l'oeil 
de l'artisie et de l'ardiéolc^ue une multitude d'aspects intéressants 
et variés. Le crayon de M. Gaston Coindre a pu y faire une ample 
moisson de cbarmanls croquis, quesa plume commentera avec origi- 
nalité et érudition. 

L'ouvrage, qui est sous presse, paraîtra dans quelques mois. Dâs i 
présent, l'auteur a bien voulu en détacher pour nous le dessin que 
nous reproduisons ci-contre. 

Salins sera dédié à la mémoire de M. Paul Jacquin, et voici 
comment, dans sa préface, M. Gastoo Coindre explique cette dédi- 
cace : 

« Au bout de vingt années, date pour date, s'édite le premier livre 
que je me sois avisé d'éciire.... Manuscrit illustré, & cbaquepage, de 
croquis précisant mes notes. Le crayon burinait ; et l'écriture, rivale, 
semblait enluminer les sécheresses du dessin. L'hiver me surprit 
dans cette tâche quotidienne.... 

« Me voilà donc, en 1883, l'auteur ambitieux d'un livre ! — L'édi- 
teur se déroba longtemps. 

a Aux vacances dernières, à brâle-pourpoint, Paul Jacquin me dit : 
« Ne saurîez-vons me faire un Salîna, dans le goût de votre Vieux 
BuançooT — C'est fait, » lui répondia-je. 

« Présomption 1 1.... c'était à refaire. 

■ La joie de l'avoir en&n trouvé, l'éditeur rêvé, inspire ma mélaa- 
muxt-AQvt 1008. 16 
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coliqne dédicace à la mémoire de cet homme si discrèlement ai- 
mable. ■ 

Salins aura doDC, à la fois, précédé el suivi, dans sa composilioo, 
les aalres œuvres qui ont Eait la célébrité de notre éminent compa- 
triote : Mon vieux Paru et Mon vieux Besançon. 

Ce sera, en même temps, le premier essai d'uD jeuoe arljsle et une 
œavre achevée par un talent parvenu à sa pleine maturité. 

La vieille ville du sel n'aura rien à envier ni à la Ville- Lumière ni 
à noLre antique Chrysopolis : elle aussi aura son poème écrit par le 
crayon et la plume de Gaston Coindre 1 



Sonveoirs de 1870. Les Mobiles de la Gironde (25* régiment), 
par F. G£barD; conseroateur det hypothèques à Liboume, ex- 
officier de ce régiment. Bordeaux, Feret et fiU, J903, in-8 de 
viii-253 p., avec 6 portrait! et une carie itinéraire. — Pria; : 4 fr. 

Dans les dix ou quinze années qui ont immédiatement suivi la 
guerre de 1870-1871, nombre d'officiers et même de simples soldats ont 
publié leurs souvenirs de celle lugubre époque. Les officiers gënéraux 
oa supérieurs ayant exercé un commandement plus ou moins im- 
portant ont, tout Daturellemeul, envisagé les événements sous un 
point de vue qui différait de celui des militaires non gradés dont 
rfaorizoD était borné, ce qui ne veut pas dire, il s'en faut, que les 
relations de ces derniers soient dépourvues d'intérêt : j'irai même 
jusqn'à avancer qu'elles offrent parfois une eicellente contribution k 
l'histoire de cette guerre néfaste, quand l'on s'avise de la considérer 
sous des côtés relativement accessoires d'où peuvent se dégager d'u- 
tiles leçons. 

Entre ces deux catégories d'historiens, je placerai les officiers su- 
balternes qui, eus aussi, ont fourni leur appoint à celte abondante 
littérature mihlaire. 

La génération d'aujourd'hui n'a connu les misères de l'année ter- 
rible que par les livres ; aussi semble-t-el)e ne considérer Sedan avec 
ses conséquences que comme un Waterloo ou même un Azincourt : 
l'on ne saurait trop réagir contre un tel étal d'âme. Il esl donc temps 
encore que ceui des survivants de 1870 1871 qui.jusqu'à présent, ont 
gardé le silence, nous lèguent leurs souvenirs. C'est ce qu'a compris 
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et ce que vieDt de faire — daos la catégorie intermédiaire ci-dessus 
définie d'écrivains de la grande guerre — M. P. Gérard, soiis-lîeute- 
nant an 25* régiment de mobiles (Gironde). 

Son livre m'apparait comme une œuvre de bonne foi, bien que 
mes opinions, sur plus d'un point, soient diCTérecte!: des siennes. 
« J'ai, dit-il, coordonné les notes que j'avais recueillies et celles que 
je dois à l'obligeance de M*"" DartigoUes, veuve de notre brave colo- 
nel ; puis, m'aidant de mes souvenirs, j'ai fait un récit aussi complet 
que possible de ce que j'avais vu et des événements auxquels j'ai pris 
part et tant d'autres avec moi. » 

Ce volume comprend trois parties. La première est relative aux 
opérations de l'armée de la Loire ; la seconde est consacrée à la 
deuxième campagne de l'Est, dont la Francbe-Comté a été le théJttre ; 
dans la troisième, l'auteur nous raconte sa captivité en Allemagne. 

Si, à la vérité, ces pages un peu tardives ne nous apprennent rien 
de nouveau, du moins elles confirment le jugement si justement sé- 
vère de nos officiers sur le rôle du séoile aventurier, il signor Ga- 
ribaldi. 

Et d'abord, voici comment M. P. Gérard nous présente les bandes 
garibaldiennes : k Garibaldi était arrivé à Dijon le 7 janvier [1871]. 
Lors de nos fnrlives excursions dans cette ville, nous eûmes l'occa- 
sion de voir les troupes de ce général, revêtues des costumes les plus 
bariolés, mais où dominait la chemise rouge. Ce qui nous frappa 
surtout dans l'aspect de ces miliciens, c'était le luie des uniformes 
des officiers d'élat-major qui, bottés et éperonnés, se pavanaient à 
pied ou en voiture dans toute la ville. Inutile de dire qu'ils s'étaient 
installés dans les meilleurs hfitels. Notre colonel me dit avoir reconnu 
parmi les plus haut gradés de cette multitude d'oEGciers, un ancien 
notaire de la Gironde qui, quelque temps auparavant, avait levé le 
pied en emportant les économies de ses clients.... Cette armée de 
Garibaldi n'était qu'un composé de volontaires cosmopolites, gens 
besogneux, qui ne voyaient dans cette guerre qu'un moyen d'exis- 
tence : certains pouvaient ne pas manquer de courage, mais la plu- 
part, par tempérament autant que par éducation, étaient incapables 
de se ployer à une discipline quelconque, et leur chef, vieux et in- 
firme, n'avait plus l'énergie ni l'autorité voulues pour les dominer et 
courir les aventures, tl est possible que ce condottiere se soit jeté 



D.g.tizedby Google 



248 ANNALES FKANG-COirrOISBS. 

dans nos aSairee un pen par fanatisme eL en vue d'accomplir une 
sorle de mission politique. 

« Quoi qu'il en eoît, et malgré le peu d'efEcacîté qu'eul son inter- 
vention, comme on le verra par la suite, nous devons néanmoiDs lui 
savoir gré d'être venu i notre secours, au milieu de nos désastres et 
de l'abandon général où nous avait laissés la politique impériale, qui 
n'avait pas su nous ménager une alliance. Aussi les habitants de 
Dijon ont-ils payé à ce défenseur leur dette de reconnaissance en lui 
élevant une statue, inaugurée le 35 mars 1900 » (p. U3-144). 

Ici, je me sépare tout à fait de M. P. Gérard. Garibaldi, par sa 
notoire incapacité, ne nous a fait que du mal. La perte de notre der- 
nière armée lui est imputable, el certes, un général français, cou- 
pable de l'incurie dont il a donné la preuve éclatante, eût été passible 
d'un conseil de guerre. 

Après tout, H. Gérard n'est-il pas en contradiction avec lui-même 
el ne se range-t-il pas complètement à mon avis, — qui est celui de 
tous les écrivains militaires, — quand il apprécie ainsi qu'il suit la 
conduite du ^heux auxiliaire, subi plutôt que désiré par le gouver- 
nement de la Défense nationale ? 

B Une des premières conditions de succès de la campagne de l'Est 
était de garantir les troupes appelées k y prendre part contre toute 
tentative d'agression de l'ennemi sur leur flanc ou sur leurs derrières. 
Le commandant de celte armée devait absolument être exempt de 
toute préoccupation k ce sujet, afln d'avoir la complète liberté de ses 
mouvements. Bourbaki, avant d'accepter sa mission, avait demandé 
au gouvernement de lui assurer cette sécurité indispensable à la 
réussite de l'entreprise. Le gouvernement le lui avait promis el avait 
confié à Garibaldi le soin de garantir cette armée contre cette redou- 
table éventualité. Bêlât ! le général italien ne comprit guèi'e ton 
rôle ou t'en acquitta bien mal. 

« Garibaldi était, parait-il, beaucoup plus préoccupé d'établir ses 
prérogatives an commandement, en soulevant des conflits d'atlribu- 
Ilons avec les chefs des armées françaises, que de prendre les mesures 
propres à faire obstacle à la marche de l'armée du Sud. Les troupes 
sous les ordres du général italien, dites armée des Vosges, ne comp* 
taient pas moins de 23,000 hommes avec une cinquantaine de pièces 
de canon ; il avait, en plus, à ses c6tés, devant opérer avec loi, 
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22,000 mobilisés commaDdés par le général Pélissier. Ces éléments 
GODStitaaîeDt une force suffisaate, sinoD pour arrêter complèlement 
les colonnes de Matiteuflbl, du moins pour retarder leur marche et 
leur Taire perdre un temps précieux pour les opérations de Bourbaki. 
Maateuffel avait divisé son armée en trois groupes qui s'avançaient 
par des routes différentes, éloignées les unes des autres, à travers des 
forêts et des montagnes. Ce fractionnement facilitait le rdle de Gari- 
baldi, en lui permettant d'attaquer séparément chacun de ces déta- 
chements : il leur était, en efibt, bien difficile de se porter mutuelle- 
ment secours, i cause des obstacles naturels qui les séparaient. Il eAt 
suffi de quelques milliers d'hommes bien déterminés pour harceler 
l'ennemi au milieu de ces montagnes et inquiéter ses convois, qui 
étaient à peine défendus. Mais, à part quelques démonstrations faites 
en dehors de Dijon par Ricciolti et Menotti, les deux fils de Garibaldi, 
le commandant de l'armée des Vosges retta dans une patsivité pret- 
que complète et comme cloué à cette ville, dont la défense avait été 
tpéciatement confiée au général Péliisier, tandis que Garibatdi 
deeait tenir campagne » (p. 166-167). 

Ainsi, une fois de plus, voilà Garibaldi condamné. El quand l'on 
pense que cet homme si fatal à notre pauvre pays a pu, un Jour, se 
présenter comme député devant une assemblée française, puis, mort, 
avoir les honneurs d'une statue à Dijon (saluée par M. Gérard) et une 
autre à Nice, -sa ville natale, l'on se demande positivement jusqu'où 
peut aller l'aberration humaine et l'erreur patriotique I 

La troisième partie du présent ouvrage, intitulée : Ma Captivité, 
donne de bien curieux détails pur la vie de nos officiers prisonniers 
i Rastadt où l'auteur, il faut le reconnaître, a été très bien traité. 
E.-C. Gaudot. 

Histoire de l'Ëglise de Besancon, par l'abbé L. Loye, curé de Fleu- 
rey-lei-Saint-Bippoly le, membre correspondant de l'Académie de 
Besançon. — Besançon, imprimerie Jaequin, 6 vol. (n-12. 

H. l'abbé Richard, curé de Dambelin, a publié, en 1847, une i/û- 
toire des diocèses de Besançon et de Saint-Claude, ouvrage sérieux, 
qui n'a rien perdu de son intérêt. Il a eu, pour se documenter, outre 
les manuscrits et les chartes qui lui ont été communiqués par 
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M. Weiss, les ouvrages édités jusqu'à celle époquo : Gatlut, le Ve- 
sonlio d« Chifflet, Dvhod, les méoioires et monographies de dom 
Ferrûn et de dom Grappin, les Éphéméridet du comté de Montbé- 
liard el YEtsai d'Edouard Clerc. Depuis la publicatioo de cet 
ouvrage, les éludes bisloriqueB locales se sonl considéroble- 
meot développées, de uombreuBes moDOgraphies ont paru, et XHit- 
toire des diocèses de Besançon et de Saint-Claude oe répondail 
plus aux désirs de ceux qui s'intéressenl à cette sorte d'études. 
M. TabbéLoye l'a compris et, après divers travaux qui l'avaient pré- 
paré à celle œuvre, il a réalisé le louable desseia de nous donner 
une histoire complète de l'Église de Besançon. Il vient d'achever 
son travail, et contrairement à ce qui se passe babiluellement, il l'a 
terminé pour l'époque fixée. Le sixième et dernier volume de cette 
histoire vient de paraître. Ce serait le moment de jeter un coup 
d'œil sur l'ensemble de celle œuvre; mais celte étude, pour élre 
complète, serait nécessairemenl très étendue. Plusieurs fois d'ailleurs, 
an fur el à mesure de la publication de cet ouvrage, des comptes 
rendus et des critiques se sout produits. En auteur consciencieux 
et loyal, M. l'&bbé Loye en a tenu compte. 

Pour la rédaction de son travail, il a mis à pro6l,tous les ouvrages 
d'bisloire locale parus depuis le temps où écrivait M. l'abbé Richard : 
la Vie des saints de Franche-Comté, la Fie de Calixtell, la Vie d' An- 
toine-Pierre de Grammont, l'Histoire de la maison de Beaupré, 
l'Histoire du grand séminaire de Besançon, les Curés de campagne en 
Franche-Comté, par M. l'abbé Morey, le Protestantisme dam le pays 
de Monibéliard, par M. l'abbé Tournier, de nombreux articles de la 
Semaine religieuse, l'Histoire de l'éloquence religieuse, par M. le 
chanoine Suchet, plusieurs articles de H. Castan, publiés dans les 
Mémoires de la Société d'émulation du Doubt. 11 a consulté égale- 
ment avec fruil les archives du chapitre métropoliUio, celles du 
grand séminaire et les ouvrages généraux tels que l'Histoire de l'É- 
glise, par l'abbé Darras, el Les moines d'Occident, de Montalembert. 
Ainsi qu'il l'avait annoncé, ses deux derniers volumes ne sonl guère 
que l'aln^gé, fort bien fait, do l'Histoire de la pertécuiion révolu- 
tionnaire dans le département du Doubs, par H. Jules Sauzay. 

Pour l'ordonnance et la composilioD de son ouvrage 11 a suivi la 
mélliode de nos historiens modernes, racontant les faits généraux 
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de manière à ne pas rompre son récU,elrenY0y3Dlàla fia de chaque 
époque, et même de chaque siècle, l'histoire deGiiistilutioas,deséla- 
blissemeote religieux et la biographie des hommes remarquables. 

SoD style n'est peut-être pas tot^'""'^ ^S^' ^' '' ^ manileglement 
subi riuflueDce des auteurs dont il s'est inspiré ; bien qu'il ne les 
cile pas textuellement, on reconnaît, dans certains passages, leurs 
expressions et leur tour de phrase. L'accusera-t-on de plagiat ? Ce 
serait une calomnie et, après tout, s'il choisit bien ses guides et ses 
Inspirateurs, le lecteur n'a qu'à s'en féliciter. 

Nous aurions un reproche plus sérieux à lui faire, en disant 
qu'il n'a pas toujours vérifié assez minutieusement les sources aux- 
quelles ont puisé les auteurs qu'il a consnllés-Lorsqu'oa s'appuie sur 
des œuvres de deuxième ou de troisième main, sans en contrôler les 
affirmations, on risque de tomber dans l'erreur. 

U. l'abbé Loye n'a pas mis de préface à son ouvrage, craignant 
sans doute de demeurer au-dessous des promesses qu'un auleur est 
toujours tenté d'y faire: ou plutôt il a renfermé toute une préface 
dans Its deux mots de sa devise : CoHigile fragmenta. Devise très 
modeste et qui rend tout de suite sympathique celui qui l'adopte, 
car rien ne plaît mieux, dans un écrivain, qu'une sincère modestie. 
Il a donc recueilli des fragments, mais il les a bien assemblés ; des 
restes, mais il les a bien accommodés. Il y a mis un réel talent, beau- 
coup de bonne volonté et un travail opiniâtre. 

Rappelons, en terminant, les éloges qui sont arrivées de très haut 
à l'auteur de l'fiùfotVetfe l'Église de Besançon. Bur le rapport de M. le 
chanoine CofBn, Mgr l'archevêque a approuvé et béni son ouvrage; 
Mgr de Beauséjour, évëque nommé de Carcassonne, affirme que cette 
œuvre est méthodique, simple ei agréable k lire; Hgr l'évèque de 
Saint-Claude dit qu'on la lit avec charme et édification; Ugr l'arche- 
vêque de Sens y reconnaît une longue et sérieuse étude; Hgr Dubil- 
lard, évêque de Qitimper, dit que ce travail est consciencieux, plein d'é- 
rudition, d'un style simple et facile comme il convient eu ces matières. 

Nous n'avons donc qu'à remercier M. l'abbé Loye d'avoir mené à 
bien une œuvre très vaste el difficile de sa nature, et de nous avoir 
donné un ouvrage qui demeurera, pour longtemps peut-être, le ma- 
nuel de tous ceux qui s'intéressent à notre histoire religieuse. 

A. R. 
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Le 19 juin a eu lieu, dus une des salles de la Faculté des lettres, 
la première réuuion d'une société nouvelle, celle des « Amis de l'U- 
niversité de Besançon. • 

Des sociétés de ce genre s'ëtant constituées dans presque tous les 
chefs-lieux d'Académie, il paraissait naturel que noire ville eàt la 
sienne. Uals le moment est-il bien choisi pour l'orgaoïserî Nous 
sommes au milieu de la guerre déclarée par les « barbares » aux 
amis de l'édncation : il doit être difficile de réunir en ce moment les 
uns et les autres dans une même pensée d'intérêt local. Quoi qu'il en 
soit de l'opportunité de cette création, la nouvelle sodélé serait la 
bienvenue si elle pouvait combattre les tendances actuelles à ra- 
baisser l'enseignement sopérieur au niveau de l'enseignement secon- 
daire, et l'enseignement secondaire au niveau dn primaire. 

Le programme qu'elle a publié ne vise malheureusement pas si 
haut. Elle se propose de développer certains enseignements dans 
notre Université en les subventionnant, d'attirer de nouveaux étu- 
diants à ses cours, de défendre ses droits le cas échéant. Ses res- 
sources lui permettront- elles vraiment de créer et d'entretenir des 
chaires ? Il est à craindre qu'elle no se contente, comme cela a été 
fait ailleurs, de recruter quelqnes conférenciers qui viendront, cha- 
cun pendant une heure, parler de n'importe quoi à n'importe qui. il 
serait évidemment à souhaiter que les étudiants fussent pins nom- 
breux à Besançon, mais l'unique moyen de les attirer serait de créer 
des cours de droit, et la nouvelle société ne sera sans doute ni en 
humeur ni en mesure de prendre une telle initiative. Elle prévoit le 
cas où elle aura à défendre les droits de l'Université ; mais ces droits 
ne sont pas sensiblement plus étendus que ceux dont jouissaient les 
Facultés il 7 a vingt ans. Il eût été plus rationnel de dire : acquérir 
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à rUnÎTersilé les droits qu'elle oe possède pas encore sur soa bud- 
get, sur son personnel, sur ses programmes, et qu'elle continue à en- 
vier i la plupart des Universités étrangères. 



La séance de l'Académie de Besançon dn 14 juin a été consacrée à 
la préparation de la séance publique d'été. 

Celle-ci a eu lien le lendemain 15. M. Boulroux, président de la 
compagnie, a la un travail tur let progrès aeeompti» depuis Pasleur 
dans la science qu'il a fondée. Le savant professeur de la Faculté des 
sciences a exposé avec une grande clarté les découvertes récemmeat 
accomplies par ceus qu'il a appelés justement les lieutenants de Pas-- 
tenr. Q a tout particulièrement intéressé l'auditoire en montrant les 
curieuses applicatious de la sdence des microbes à l't^rîculture et à 
la médecine, 

U. Guiraud, professeur k la Faculté des lettres, a lu ensuite son 
rapport sur le concours du prix Weiss. Conformément à ce rapport, 
le prix Weiss n'a pas été décerné dans son entier. Hais une mé- 
daille de 300 fr. a été accordée k H. Xavier Brun, docteur es lettres, 
professeur au lycée de Lyon Saînt-Rambert, auteur d'un travail sur 
la seigneurie d'Andelot notamment au iviii* siècle. 

M. le docteur Bandin .a donné lecture du travail intitulé : Arcier, 
histoire d'une source, dont il a été déjà fait mention dans le dernier 
numéro des Annales. Les intéressantes conclusions de ce travail sont 
à retenir. M. le docteur Baudin a montré par des cbifi^es l'impor- 
tance capitale, au point de vue hygiénique, de l'adduction dea eaux 
d'Ârcier k Besançon. Grftce à cette mesure, des milliers d'existences 
et par contre-coup des millions de francs ont été épai^nés. Ces eaux 
ne sont pas parfaites el on sait quelle émotion s'empara de la popula- 
tion lorsqu'il tut démontré qu'elles n'étaient pas étrangère!) au déve- 
loppement dans notre ville de la fièvre typhoïde. Mais leurs défauts 
leur sont communs avec les eaux de toutes les sources à grand débit, 
parce que celles-ci sont alimentées nécessairement par des territoires 
trop vastes pour qu'il soit possible d'y supprimer toutes les causes 
de contamination, parce que leur abondance même est ua obstacle 
au filtrage parfait de leurs eaux par le passage k travers les terrains, 
surtout lorsque ces derniers appartiennent comme les nôtres aux 



D.g.tizedby Google 



354 ANNA.LBS PUNC-COHTOISBB. 

formatiouB r,alcaires. De là l'impossibililé de rendre abBOlument 
pures, par un Ûllrage en grand, les eaux d'Arcier; de là aussi l'im- 
possibilité de les remplacer par d'autres sources qui, à supposer 
qu'elles existassent dans les environs de la ville, préseoteraîent les 
mêmes incoavénieals. 

M. le docteur Baudin a indiqué à quelles époques de l'année et à la 
suite de quels phéDomènes climatériques les eaux d'Arcier pouvaient 
être contamiDées, il a énuméré les précautions prises par la munici- 
palité pour prévenir ou diminuer cette conlaminalion, et eu termi- 
nant, a engagé les particuliers à achever ce travail de salubrité soit 
par l'emploi des filtres, soit par celnî des réacUrs chimiques que les 
progrès de la science ont mis à la portée de tout le monde. 

La séance s'est terminée par la lecture du rapport de M. Guichard 
sur le concours de poésie. Conformément aux conclusions de ce rap- 
port, ont été décernées : 

Une médaille de 150 fr. à M. Emile Langlade, auteur d'une pièce 
intitulée : fastes bisontim. Julet Cétar; 

Une médaille de 75 fr. à M"* Sauzet Boudringhin, auteur d'uae 
pièce intitulée : Les bonnet fées de Patente et la Dame verte de Thise; 

Une médaille de 75 fr. à M. Xavier Bran, auteur d'une pièce inti- 
tulée : Pour Lacuzon et le baron de Saix d'Omans. 

Après la séance publique, l'Académie a renouvelé son bureau. Ont 
été élus pour l'année 1903-1901 : président, M. Guillemin ; vice-pré- 
sident, U. Etoussey. 

La Société d'émulation du Doubs, dans sa séance du samedi SOjuin, 
a entendu la lecture d'une notice sur le sculpteur Jean Petit par 
M. Thuriet, avocat général à la Cour d'appel, et d'un compte rendu 
des Grayloiseries de H. Alfred Uarquiset, par M. Victor Guillemin. 

Dans cette même séance, M. Jules Gauthier, secrétaire général, a 
présenté un livre de raison de la famille Dubau, de Gray, contenant 
l'historique de cette famille depuis 1535 jusqu'à 1815. Un travail de 
M. Emile Longin, intitulé Simon de Villers la Faye et sa réponse à 
Jean Boyvin, auteur du <t Siège de Dole », a été retenu pour être in- 
séré dans les Mémoires de la Société. Enfin M. R. Vaissier a donné 
quelques explications sur deux monnaies gauloises en or trouvées aux 
environs de Poligny. 
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La Société d'émulalion s'est réunie de nouveau le 18 juillet. 
H. Gauthier a signalé de nombreuses soustniclioDs faites, au com- 
jneacement du siècle, dans les aocieDoes archives des princes de 
Monlbéliard. Les preuves qu'il donne de ces déprédations paraisseat 
incontestables, et à l'appui de cette accusation M. Nardîn a commu- 
niqué à la Société une lettre provenant des mêmes archives, qu'il a 
achetée récemment à Paris, et qui, dans une annotation caractéris- 
tique, porte en quelque sorte la EÎgnalure du voleur. 

On sait quelle fut l'impopularité des parlements Maupeou : il n'est 
pas de moyen dont on n'ait fait usage pour les tourner en ridicule. A 
Besançon, des satires parurent sous forme de Noêls. Un curieux objet, 
que M. Gauthier a présenté à la Société, rappelle exactement le cou- 
plet d'un de ces Noéls.: c'est une râpe à tabac, en huis ânement 
sculpté ; d'uQ cAté est un moulin à vent, symbole de la versalilité 
du Parlement ; de l'autre, un ine embrassant un magistrat. Cette 
dernière scène est évidemment l'interprétation de ces .vers qui s'ap- 
pliquaient au procureur général Doroz : 

Ne se sentant pas d'usé, 
L'ftne, en voysukt Dorox, 
Lui saute an con, le baise 
Et lui gratte le dos. 
DoToi dit ; Celte b£te est im peu familiéra. 
Bicnsez-moi , mon bon ami. 
Dit le batidet, il «st permis 
D'embrasser un confrère. 



Le quatrième congrès de l'Association franc-comtoise (union des 
sociétés savantes de la province) se tiendra à Lons-le-Saunier, sous 
la présidence de M. Philippe Berfjer, membre de l'Institut, le mer- 
credi B aoAt prochain. 

Ce congrès coïncidera avec la cérémonie d'inauguration d'une ins- 
cription que la Société d'émulation du Jura a décidé de faire placer 
sur les murs de l'hôtel de ville de Lons-le-Saunier, à la mémoire de 
Philibert de Chalon, généra des armées de Charles-Quint, vice-roi de 
Naples, dont M. Ulysse Robert a publié récemment une savante bio- 
graphie. 

Le il juin 1903, le corps médical de Besançon a perdu un de ses 
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membres les plus ancieos elles plus honorés, eulapersonoe deU. le 
docteur LeboD. 

Fraoçois-Nijolas-Eugèoe Lebon était né à Dijon le 34 mars 1836, 
mais il était yeuu se fixer à UBsançon après l'achèvement de ses 
études de médecin. 

n fut durant de longues années le médecin de l'hospice de Belle- 
vaux. Pendant la guerre de {870-1871, il eut en outre la direction 
d'une ambiiIancB établie dans une école voisine et y mit tout son 
dévouement au service des malades et des blessés. 

De 1836 à 1864, M. le docteur Lebon a publié plusieurs études sur 
des sujets médicaux dans le Bulletin de la Société de médecine de 
Besançon et de Franche-Comté. Hais les travaux relatifs à sa pro- 
fession ne l'absorbaient pas tout entier. En 1860, il prit part à un 
concours de l'Académie de Besançon, et son mémoire, qui fut ré- 
compensé, parut sous le titre de : Etudes hùtoriquea, morales et tta^ 
tittiguea sur (horlogerie en Franche-Comté. 

Admis au nombre des membres de l'Académie en 1869, il a pré- 
senté à celle compagnie des travaux de divers genres, notamment 
un examen des théories du positivisme, en 1869, et des recherches 
sur le lieu de naissance de Victor Hugo : Victor Hugo est-il vérita- 
blement né place Saint-Quentin ? 1883 ; A propos du centenaire de 
Victor Hugo, 1902. 

Si l'ëtuds a en une large parL des loisirs de M. le docteur Lebon, 
la charité en a pris une part pins grande encore. H était entré dés sa 
jeunesse dans la société de Saint-Vincent de Paul, dont il avait 
connu à Paris les premiers fondateurs, et il en est resté tonte sa fie 
un membre très actif. Nul n'était plus connu qne lui dans lesquarliers 
pauvres. Sous une firanchise un peu rude, il cachait un cœur compa- 
tissant, savait discerner les vrais besoins du pauvre et ne reculait 
devant aucun sacrifice ni aucun efibrl pour apporter à chaque misère 
le remède nécessaire. 

Dans l'exercice, parfois si rebutant, de son ministère de charité, 
M. le do.ctËur Lebon était inspiré et sonlenu par sa foi. Chrétien zélé 
et fervent, on peut dire qu'il a donné à l'Ë^se plus que lui-même, 
car il lui a donné tous ses enfants : trois fils prêtres et deux filles 
sœurs de charité I 
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On pourra très ntilemenl rapprocher du travail de H. le doctear 
BaudÎD, lu à la séance de l'Académie de Besançon du IS jnia, la 
brochure de M. Fouraier, professeur à l'Université, intitulée : Élude 
tur tet sources, let réturgencei et iea nappes aquifèret du Jura 
franc-eomtois (Paris, Béranger, I11-8). C'est une élude k la fois géo- 
logique et hygiénique qui intéressera les savants et les autorités, 
élues ou autres, chargées de veiller sur la sauté publique. 



Sous ce titre : Vue générale de l'histoire de la Baute-Saâne, 
H. Stephen Leroy, professeur an collège de Gray, vient de publier 
une brochure de quatre-vingt-neuf pagesque tous les Franu-Comtois, 
soucieux du passé de leur pays, voudront posséder. Cet opuscule se 
compose de deux parties : la première est un exposé rapide et clair 
des principaux ôvénements qui se sont déroulés depuis l'origine de 
l'histoire jusqu'à la conquête française dans l'ancieu bailliage d'Amont. 
Les lecteurs pressés et peu soucieux d'érudition trouveront plaisir et 
proSt à le lire, four ceux dont la curiosité est plus difficile à satis- 
faire, M. Leroy a ajouté une série de notes où il indique les sources 
très nombreuses où il a puisé pour établir son récit et élucider toutes 
les questions archéologiques, historiques et géographiques qui se 
rattachent à son si^et. Les lecteurs trouveront dans ce travail la pré- 
cision, la méthode et ,1a science auxquelles M. Leroy les a habitués 
dans ses précédents ouvrages. 



Voici l'époque des vacances et c'est peut-être le moment pour nous 
de rappeler aux lecteurs des Ànnalet l'existence de la Société pour 
la protection des paysages de France. Le bulletin de cette société 
pour l'année 1902 contient le récit du procès soutenu par la com- 
mune de Nans contre l'industriel qui voulait capter la source du 
Lison. Un jugement du tribunal civil de Besançon, du 27 novembre 
1903, a donné raison à la commune et du même coup à la société, 
qui avait pris en main la défense de la source ; ce succès vient fort à 
propos pour prouver aux sceptiques que cette société n'est ni inulUe 
DÎ impuissante. 



D.g.tizedby Google 



VS» AltNALBB 7EÀMC>CfflIT0[SES. 

Dans le mSme ordre d'idées, nous sigualoas aux amis de nos mon- 
tagnes un nouveau guide intitulé : Promenades et eaKuniont aux 
environs des Rousses {Jura} (Sl-Ëlienne, impr. Vaton). 



M. Lucien Ranlet a exlraîl du Bulletin de la Société archéolo- 
gique, historique et artistique « le Vieux Papier », qui se publie à 
Paris (82, rue da Kanelagh), une curiense dissertation sur te Papier 
timbré dans le comté de Montbélxard (Lille, impr. Lefebrre-Ducrocq, 
gr. in-8 de 15 p.)- Trois figures représentent les vigaetlas dont ce 
papier était revêtu. A l'année 1704 remonte ]a première de ces vi- 
gnettes; les deux autres sont de 1736-1737 et de 1737-1738. Les 
ducs de Wurtemberg, comtes de Monlbéliard, craignant d'indispo- 
ser trop fortement leurs sujets, qui s'accommodaient mal de cette 
innovation fiscale, finirent (16 juillet 1738} par renoncer à ce genre 
d'impôt qui d'ailleurs resta bien peu productif. 



M. Louis Bolol a inséré dans le Bulletin de la Société dauphinoise 
d'ethnologie et d'anthropologie, qui se publie à Grenoble (livraison 
de décembre 1902, p. 217 à 241), un travail intitulé : Les Campa- 
gnards de l'arrondissement de Lure. Leur histoire, leur patois, leurs 
superstitions, leur thérapeutique. Le style de M. L- Bolot manque 
de fermeté et sascience historique, quoique sommairement présentée, 
nous parait aussi peu solide. Ce que l'auteur a le mieux résumé, c'est 
ce qui touche au patois, au « folk-lore » et à la thérapeutique hu- 
maine ou animale des environs de Lnre. 



A signaler comme intéressant tous nos officiers, la brochure que 
M. E. Luzeux, capitaine adjudant-major au 142* d'infanterie, vient 
de publier sous le Litre : Essai de géographie militaire. Plateau de 
I/mgres, Faucilles et haute Saône (Paris, Charles Lavauzelle, in-8 
de 135 p.). Cette étude « faite sur le terrain même » comprend deux 
parties. La première décrit le pays au point de vue topographiqhe, 
avec un luie de détails peu ordinaire. Ia deuxième partie examine 
le théâtre des opérations de la haute Saône, en cas de guerre franco- 



D.g.tizedby Google 



ailemande, laot sous le rapport de l'o&ensive que sous celui delà 
défensive. 



QUESTIONS ET RÉPONSES 

Quelle est la date de la mort de Claude Jobelet, de Gray, prèlre, 
docteur es saints décrets, chaooiDe, vicaire général, qui vivait dans 
la première moitié du xvii* siècle el mourut probablement à Besao- 
çon ? 

Quels étaient.'avanl 1789, les priocipanx pëlerioages de la Franche- 
Comlé, et quelles maladies générales étaîenl guéries dans chacuo 
d'eux ? 



Pourrait-on relever, dans uoe bibliothèque de Paris ou de la Fran- 
cbe-Gomté, ce qui est dit dans un livre du xvii* siècle, intitulé iifAJot 
ou Allai Marianut, et Irailaul du cull« de la vierge Marie, ce qui 
est dit du pèlerinage de Notre-Dame de Gray ? 

Cb. Godard. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 



- Pnblloations Iraua-Kiomtolsi 



Les Gaddes. i6 mai 190S : — A. Guenin et A Voucet : La photogra- 
phie. — M"* de Ceecatty : Une idylle. — V. Jo»y : L'Ame du pays. — 
M. C. : Lettres des salons (suite). — Poésies, par Ch. Thuriet, E. Pen- 
nel, Alf. MarquUet, Siulla, Ch. Gro», G. Slrarback. 

i" juin 1903 : — Jî. Bouchot ; L'enfantdmée (conte franc-comtois). 
— Alfred Marguitel : Lacarpe. —A. Jeanneney : Croquis et silhouettes: 
Lb coquette. — F. Gaiffe : Un livre nouveau : Sappho de Lesbos, de 
Maurice Morel. — M. C. : Lettres des salons (suite). — Poésies, par 
A. Jeanneney, L. Mercier, L. Duplain, G. Slrarbach, A. Boiilot. 

Î6 juin 1903 : — Chronique en îig-zag ; hommage liminaire è Notre 
oncle. — Les styles. — Dans l'administration. — A l'Académie, de nos 
jours. — Les jeunes aèdes, — Pierrot : Il y a bonne récompense. — 
Maurice Morel : Sappho de Lesbos {\" chapitre), — Alfred Marquitet : 
La collection Jourdel. — A. Guenin et P. Voucet : 114 ou 116?.... — 
M. C. : Lettres des salons (suite). — Poésies par A. Tanchard, L. Du- 
plain, Ch. Gros. 

1" juillet 1903 : ■— A. Jeanneney : Englich |spoken. — Maurice Mo- 
rel : Sappho de Lesbos (fin). — M. C. : Lettres des salons (fin). — Poé- 
sies, par Ch. de Busty, Alfred Marquisel, G. Slrarbach, Louit Jhtplain, 
Henri Pauthier. 

16 juillet 1903 : — Alfred Marquitet : Le généreux donateur. — 
P. Voucet : M'" Téléphone. — Ch. Thuriet : Le vieux Ironc. — Les 
vieilles superstitions de la Franche- Comté. — Poésies, par G. Slrarbach, 
L. Duplain, Ch. Grandmougtn, H. Cariage. 

Revue médicale de la Francbb-Comté. iOyuinf903; — i)'' firwnjcAimj: 
Les cours de médecine à l'Université de Vienne. — /)' LaUemettd : Oc- 
clusion intestinale grave guérie par l'étectrotbérapie. — La Ligue anli- 

(1) Toute publication doot un exemplaire a été déposé au bureau des 
Annale* frana-comloiêtt est l'objet d'un compte rendu dws l« revue ou d'une 
annonce dans le bullelin bibliograpbique. 
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tnierculeuse de Franche-Comté el le 3« congrès régional des médecins 
de Franche -Comté et du territoire de Belforl. 

iO juillet i903: —Troisième congrès régional des médecins de Fran- 
che-Comté et du territoire de Belfort, sous la présidence effective de 
M. le professeur Brouardel. Programme des travaux et fêtes du congrès. 

— Hygiène scolaire. Règlement de la ville de Besançon. — Bibliogra- 
phie. — i)' Gastot : Castro- entérite des enfants du premier âge. 

Revue viticole, agricole et horticole de Fhanchk-Comté et de 
Bourgogne. 20 mai 1903 : — Fr. Vuillermel : Chronique. — P. Viata : 
La viticulture dans le monde : la production et le commerce des grands 
vins (&n). — A. Monnier : Les bouilleurs de cru aux conseils généraux 
du Jura et du Doubs. — Claude Brun : Le soufre et l'oïdium. — G. Cur- 
tel : L'alcool, Je vin sont-ils des aliments. — Etc. 

20 juin i903 : — E. VuiUermel : Chronique. — J.-M. Guillon : Sur 
la taille en vert. — Ch. Cornu : Œnologie, Conférence de H. Curtel, à 
Salins. — J.-O. :. Composition moyenne des vins de la Côte-d'Or. 

— Etc. 

II. — RavuM d« Pari* et autres ptiblioationi 

Revue dis Deux Mondes. /5 juin 1903 : — Vicomte Mdchior de 
Vogûi : Le maître de la mer (suite). — Le général Zurlinden : Le haut 
commandement ;des armées. — Louis Farge : Une industrie nouvelle. 
Le tourisme en Suisse et en France. — René Pinon : Deux forteresses 
de la « plus Grande Bretagne. » Gibraltar et Malte. — Comtesse de 
NoaiUes : Poésies. — Le comte de Marsay : Un an de croisière en Ex- 
trême-Orient. I. De Port-Saïd à Singapore. — Georges Goyau : Les ori- 
gines populaires du Concordat. — Hené Doumic : Revue littéraire. 
Trente ans de poésie fVançaise. — T. de Wysewa : Revues étrangères. 
Jane Welsb Carlyle. — Francis Charmes : Chronique de la Quinzaine. 
Histoire politique. 

1" juillet 1903 : — Vicomte Eugène- Melchior de Vogué : Le maitre 
de la mer (suite). — Alfred Bibelliau : Un épisode de l'histoire religieuse 
du xvu' siècle. I. La Compagnie du Saint-Sacrement. — Général Henri 
Frey : Au Pé-Tchi-Li ; Français el alliés (1900-1901). — Ludovic de Coa- 
temon : Les sociétés de secours mutuels. — ConUe de Marsay : Un an 
de croisière en Extrême-Orient. II. De Hong-Kong à NiUio. — Uaurice 
Pottecher : Le théâtre du peuple. — A. Dastre : Revue scientifique. 
Une nouvelle théorie de l'origine des espèces. — Camille Bellatgue : 
Revue musicale. La Damnation de Faust au théâtre Sarah-Bemhardt. — 
Francis Charmes : Chronique de la quinzaine. 

15 juillet 1903 : — Georges Picot : Lea garantiea de nos libertés. 
I. La liberté individuelle. — Georges Goyau : L'Allemagne catholique 
entre 1800 et 1848. 1. La réorganisation derÉglise. ~ Vicomte Eugène- 



D.g.tizedby Google 



362 AMALG8 FAANC-COHTOISBS. 

MelehioT de Yogûé : Le maître de la mer (suite). — Pierre Ltroy-Beav- 
lieu : L'empire britannique au début du xx* siècle. La crise de l'impé- 
rialisme. — G. fiubufe : Art et métier. La sculpture. — Comte de Mar- 
tay : Un an de croisière en extrême Orient. 111. De Vladivostok 6 Ang' 
kor, — Charles Gvérin : Poésie. — Bené Doumie : Revue littéraire. 
L'auteur du Tableau de Paris. — T. de Wyitwa : Revues étrangères. 
Une nouvelle biographie de Botticelli. — Francis Charmes : Chronique 
de la quinzaine. 

Correspondant. 10 juin i903 : — Vicomte de Meaux : Souvenirs po- 
litiques. La fin de l'Assemblée nationale. ~ S de Lacombe : Notes et 
souvenirs de M, Thiers. — Louis Hiviére : La protection de la jeune 
fille, — E. Resclauze de Bermon : Le passé. II. — A. Bouseel : Le cen- 
tenaire de la petite église. — Femand Engerand : La faillite de la grève 
générale (fin). — A. Redier : A propos d'une thèse sur Lamartine. — 
L. de Lanzac de Laborie : Une histoire du Concordat de 1801. — Henri 
de Parville : Revue des sciences, — Chronique politique. 

25 Juin 1903 : — Marquis de Vogué : Le véritable vainqueur de De- 
uain. — E. Bontoux : Souvenirs d'un ingénieur. La vitesse et la force 
en France depuis deux tiers de siècle. — Etienne Lamy : La guerre de 
1870. La défense anarchique. IV. — E. Besclavze de Bermon : Le passé. 
111 (fin). — Jean Steens : Profils socialistes. — Baron Joseph du Teil : 
L'antiesclavagisme en Afrique. Les villages de liberté. — Vicomte 
de Miramon-Fargues : Les districts de thé à Ceylan. — Francis 
Marre : Congrès international de chimie appliquée h Berlin (S-8 juin 
1903). — Louis Joubert ; Les œuvres et les hommes. — Chronique po- 
litique. 

10 juillet 1903 : — Mgr Kannengieser : Les élections au.Reichstag et 
les catholiques allemands. — L. de Lanzac de Laborie : La France et 
Rome. Les traditions et les perspectives d'avenir. — Gaston Yarenne : 
La poésie militaire allemande et les chants de guerre pendant la cam- 
pagne de 1870-1871, — Un ancien magistrat ; Une enquête officielle bot 
les magistrats, — Baronne C. de Baulny : Fleur de serre, I. — *" : La 
morbidité et la mortalité dans l'armée. — Ch.-Marc des Granges : La 
politique au théâtre sous la troisième république. II. La question so- 
ciale. — L. Dufougeray : Le passé du nouveau Paris. Chaillot. Passy, 
Auleuil. — Henry Bordeaux : Études littéraires. Sainte-Beuve avant 
les Lundis. — U. Delorme : Méditerranée, par M"» Lucie Félix Fsure, 
— Henri de Parville : Revue des sciences. — Chronique politique. 

25 juillet 1903 : — H. de Lacombe ; Léon Xlli. — Bené Lavollée : 
Chei nos voisins les Belges, — P. Pisani : L'Église de Paris pendant la 
Révolution. — Baronne C. de Baulny : Pleur de serre. II. — L. de Lan- 
zac de Laborie : Récits de batailles, — Edmond Biré : Un chapitre 
d'histoire littéraire. Les vrais jeudis de H" Charbonneau. — A. Bé' 
chaux : La vie économique et le monvement social. — Louis Joubert : 
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Les ceuTTBS et les hommes. — André Chaumeix: Un livre sur le style. 

— Chronique politique. 

Bulletin d'bisto[RE, de uttératube et d'art RELiciEtx du diocèse 
DE DuON. f5 juin i903 : — Henry Cochin : Encore un mot sur Saint- 
Bénigne de Dijon, — E. Debrit : La vie littéraire à Dijon au xvtn» siè- 
cle. — L. Jarrot : La poésie dans les Noëls de La Honnoye. — Chro- 
nique. 

iS juillet 1903: J. Bourlier : Les Bossuet en Bourgogne, par 
H. l'abbé Jules Thomas. — E. Barbier : I^ théologal de Bossuet : 
Si mon -Eugène Trouvé. — Henry Cochin : Addendum à la question du 
Petru» Abbax. — A. Taupenot: Une vierge ancienne à Verlaalt. — 
E. Debrie: — La vie littéraire à Dijon au xviu' siècle. 

Revue d'Alsace. Juillet-août .- — Georges Spelz : Thierenbacb. — 
D. Bertiére : Les évéques auxiliaires de Bâie au xui' siècle. — *" : Sou- 
venirs de )813-18U. — Dubail-Roy : Chronique belfortaine (suite). — 
D' L. Ehrhard : Correspondance entre le duc d'Aiguillon et le prince 
coadjuteur Louis de Rohan (suite). — /, i^y : Notre-Dame de Bon- 
Secours de Winzenheim. — Charpentier-Page : Notes sur les différents 
procès soutenus par les communes du domaine de Rosemont contre les 
héritiers Mazarin. — C, Hoffmann ; Dagsburg. — Livres nouveaux. 

Supplément à la Bévue d'Alsace : — C. Hoffmann : Règlemenla muni- 
cipaux de la ville d'Ammerschwihr, de l&OI. — Angel Ingotd : Journal 
du Palais du conseiller de Holdt. 

Revue Bénédictine. — Atiri7 1903 : — D. Germain Morin : Hilerius 
l'Ambrosiaster. — D. Ursmer Berliire : Aux Archives Vaticanes. — 
£.£runoA^tders;Le plus grand coutumierde Cluny. — 7î. UrsmerBer- 
liire : Bulletin d'histoire bénédictine. — D. Laurent Janssen* : Le 
conciliabule de Munich. — L'Evangile et l'Eglise. — Analyses et comp- 
tes rendus. 

Juillet 1903 : — D. Germain Morin : Hieronymus de Monogrammate. 

— D. Ursmer Berliére : Les évéques auxiliaires de Cambrai aux xiii* et 
XIV* siècles (suite). — Bulletin d'histoire bénédictine. — J). Jean Chap- 
man : A propos des martyrologes. — Analyses et comptes rendus. 

MtJEKB Nedchatelois. JuHlel-aoùt 1903 : — Abbé C. Narhey : Fonda- 
tion de la collégiale de Neuchatel, en Suisse, vers 1180, par BéaLrix ou 
Bertbe de Granges -Grammon t. — Promenades autour de Valangin, par 
feu Georges Quinche (suite). — A. Piaget .-Comptes de construction des 
Halles de Neuchatel, de ltS69 à 1876 (fin), — Maurice de Coulvn : L'em- 
placement du poids de fer. — Paul de Pury : Bahut et portrait d'Elisa- 
beth de Neuchatel ; portrait de Pierre de Wallier. 

Bevde de Frebodho. Mai-juin 1903 : — G. Pailhéi : Chateaubriand, 
H°" de Duras et M"* de Constant. — Marius Betson : Commodien. — 
G. Michaut : Sainte-Beuve k Lausanne. —Jean Bnmkte : Les groupes 
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et les méthodes d'édacstion sociale en Snigae. — Hubert Sax>oy : Les 
travaux bo tan iqnea du professeur Mazimilien Westermaier. ^A travers 
les revues. — Livres nouveaux. — Notes et nouvelles. 

Bibliothèque dniverselle. Juillet 1903 : — Ifenry de Varij/ny : Com- 
ment on vieillit. — J.-P. Porret : L'échelle (roman) (suite). — Hoger 
Bomand ; Le socialisme en Belgique (fin). — M. Reader : Au Forum. 
Le tombeau de Romulus. — Virgile Rossel : Vieux souvenirs (nouvelle 
jurassienne). — Alphonse Bertrand : La France d'hier. La Commune 
(18 mars-!2)i mai 1871) (suite). — M.-L. Tyuandier : Impresaioa d'en- 
fance. — Chroniques parisienne, italienne, allemands, anglaise, am6- 
ricaine, suisse, scientifique, politique. 



Le Qénmt, F. Comib. 
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Ik CRÈCHE ET LES JACOBINS 



Dans aoD essai sur les Marùmnettea (0, CharlBS Nodier a consacré 
quelques pages charmaoles à l'histoire de la Crèche bisontine. D'après 
lui, Qolre Doël dramatique taisait déjà la joie des bomuboU au 
temps de l'ancien régime (!). La Révolution en a privé nos pères. 
« L'innocente effigie de Barbisier, le vigneron patriote, dit Nodier, 
fut abandonnée aux flammes avec celles des pontifes et des rois. Il ne 
s'éLoit attendu sans doute ni i cet excès d'honneur ni à cette indi* 
gnité. 

« Cependant Besançon, qui n'avoit pas encore produit Victor 
Hugo, possédoit déjà un de ces bommes de génie que la nature s'es- 
saie longtemps à rendre cotuplets. Celui-ci n'étoit que sculpteur, mé- 
canicien et poète; mais il savoit se contenter. 

« Un jour que Charles-Perréol Landryol se promenoit pensif sur 
les bords du Doubs, en remontant son cours vers le gracieux ermi- 
tage de Saint-Léonard, occupé à la recherche de quelque invention 
nouvelle, ou distrait par quelque douce rêverie du passé, le hasard 
fil échouer à ses pieds, dans une petite baie que la rivière s'étoit 
creusée en ce lieu, un joli morceau de bois de cytise, égaré du reste 
de la flottaison. 

a 11 le prit, il le tourna dans sa main, il en étudia la coupe, les 
couches concentriques et les accidents. 

(1) PabUé a U miu de* NoueelUt. 

{!} Le tpactacle de I» Crèche n'sat pas «pdcial à notra pa}«- Tonte IsPrance 
a connn da umblablet mystères, dapnis Dieppe qui avait «ei Mitourùt, juqn'i 
Maruille et Montpellier o6 étaient données des repréaentatieni, foniualagiies 
ani nâtres, de la Natifité de Jéini-Christ. Paria m^me poMédait nne Crèche 
BOT le pont de l'HAtel-Dien, rne de la Bûcherie. (Voir Cb. Uadhin, HUioire 
dei MarionnetUt en Europe, 18S!, in-8 ; Abbë J.-H. Maurkl, Le Noël, aperçti 
hittorique, bibliographique et mutieal, 1891, in-8 ; Lhiebcibr db Nnrnu.B, 
HitUnre atteGdotiqut det MariowuUe» moderHei, 1S98, in-18.] 

■ 1903. 17 
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c Qu'en fera, dit-il, mon ciseau, 
Sers-i-U dian, table on cnvette t 

a 11 sera marionnette, reprit-il après un moment de réfiezion. 
Même, je veaz qu'il ail à sa main un fouet sanglant, dont il cbâtiera 
les travers et les vices de mon temps. » 

1 Quand il fut rentré chez lui, et qu'il eut dégrossi le tronçon in- 
forme, il s'aperçut qu'il en avùt tiré Barbisier. 

« Chose admirahle, Barbisier, qu'un bnatisme politique, mille fois 
plus slupide et plus insensé que le bnatisme religieui, cro^oil avoir 
réduit en cendre, s'ëtoit réfugié dans le tronc d'un frais cytise de la 
montagne, i la fente de deux roches penchantes qui miroienl leurs 
fronts au cristal de l'eau, et voilà comment il éloit revenu. 

a Le» puritains du parti de Barbisier firent bien quelque difficulté 
de le reconnaître; ils contestèrent l'identité de la marioDoette; et 
ils eurent raison. Tout le monde sait que Barbisier ëtoit de vrai bois 
de sapin (<). a 

Landryot ne vonlut pas laisser dormir ce Barbisier qu'il avait res- 

BUSCité. 

« Un beau malin des derniers jours de l'année chrétienne, par un 
soleil resplendissant et froid, les passants s'arrêtèrent tout à coup 
auprès de la fontaine monumentale où l'on prétend mal à propos que 
le duc d'Albe éloit représenté sous les traits de Neptune. C'est qu'on 
Y lisoit, appliqué à la muraille estérieure du cloître, >> un écriteau 
annonçant, pour le 1"' nivôse an II (22 décembre 1793), la représen- 
tation du mystère de la Nattoité de Jésus-Christ, sous la direction 
du citoyen Landryot (s). La Crèche était rendue aux Bisontins, et avec 
elle Barbisier, le type populaire aimé de nos ancêtres pour son 
esprit grave aux enseignements badins, le sage aimable qui redresse 
les mœurs sans les corrompre, le facelus consul de Caton (3). » La 
foule espérait de lui quelques saillies réjouissantes, quelques spiri- 
tuelles critiques des actes du pouvoir. « La synagogue républicaine 
s'en émul; » mais la représentation eut lieu. Le conventionnel 
Bassal, en mission dans le Doubs et dans les départements voisins W, 

(I) NoDiBft, Lei Marionnetteê, S* partie, chap. ni. 
(S) Ibid., chap. II. 

(3) leiel., chap * 

(4) Jean Bawal, représentant de Seine-et-Oise, envoyé en mÏHion dans l'Est 
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voulut aBBïster au speclacle. « C'éloit un homme bien né, doué de 
qualités heureuses, préparé à une vie sérieuse par des études fortes 
et que la RévolulioD avoil mis hors de sa place, comme tant d'autres, 
pour lui imposer une nouvelle destinée, bien étrangère à son carac- 
tère et à ses penchants (■). n 

« La représentation terminée, Bassal fit appeler Landryot, lui 
glissa dans la maîu un assignai de 50 fr., et lui adressa ces sages 
paroles, prononcées à basse voix : « Votre pièce est bonne et pleine 
de sens, mon cher ami, j'y ai pris grand plaisir et je la reverrois son- 
vent avec la même satisfaction ; mats j'attends demain pour collègue 
à Besançon le citoyen Pioche-Fer Bernard de Xainles IV, patriote 
irréprochable d'ailleurs, qui est malheureuseoient peu versé dans U 
saine littérature et en qui je Boupçonne presque aussi peu de sympa- 
thie pour les marionoetles que pour les hommes. Je vous conseille 
donc entre nous, et sans gêner en rien votre liberté, d'aviser au salut 
de votre troupe dramatique et de la transporter en lieu de sûreté à 
la première occasion , si faire se peut. Mes compliments àBarbisier. » 

Landryot se tint pour averti et, dès la nuit suivante, il emmena sa 
petite famille de pupazzi et la transporta hors du territoire de la répu- 
blique. Il élut domiùle avec elle à Fribourg, où il confectionna une 
quantité considérable de marionoeltes W. 

le 13 jnin, fat rappelé le U décembre 17B3, en mime tampi qne J&vognei, 
Sébattiao ds Laporta, Hénnlt-SAcbdlleB, Proat (aon collègue dam notre paji], 
Bbnnsnn et J.-B. L&coate. (F.-A. Aul&u>, Eettueil des octet du Comité de talut 
publie, t. IX, p. 326.} U semble que cette révocation soit restée lettre morte. 
Le dernier arrité rendn par loi en vertn de sa mission, qne j'ai pu retronfer, 
est dn S7 frimaire on 17 décembre. (Arcb. nat., AF ii, plaq. 719, AF ii* 30&.) 
Sou départ de Besançon paraît avoir été volontaire. U fnt, pins tard, accnst 
de modérantisme devant le clnb daa Jacobins. [Cf. J. Saviat, JtUtoire de la 
pertioulion rtUgieute dans It d^ariement du Doubt, t. IV, p. 30B; F.-A. Ad- 
LARD, La Société det Jaeobini, t. VI, p. 18 et «.] 

(1) Bassal, laiariste avant la RéTolntion, avait été cnré constitntionnei da 
Saint-Lonii de Venailles. 

(S) André-Anloine Bernard, avocat an présidial de Saintes an moment de la 
Révolation, marqna su haine des superstitions et ses goûts militaires en chan- 
geant sas prénoma en ceni de Pioche-Fer. Dépaté de la Cbarente-lnférisnre, il 
fnt envoyé en mission dans les déparlements de la Cdte.d'Or, dn Donbs, dn 
Jnra, de U Hante-Saône, dn Uont- Terrible et de l'Ain, le 17 août 1793. (Voir 
A. LoDS, Un eoneentionnei en mitaion. Bernard de Saintes et la riunio» de la 
prinaipauti de MoiUbiliard d la Franoe, 1888, in-S.) 

(3) Nodier, op. oit,, S* partie, chap. n. 
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L'hisloire est jolie, trop jolie, je le crains, pour être tout k bil 
exacte. Quelque sogace critique viendra, un jotir, démêler la part 
qu'il fant ici attribuer à la mémoire de ^odie^ et celle qui revient à 
BOD imagination (0. 

Au futur hislorien de notre Crèche, je viens apporter quelques 
documents qui feront coQuûLre, dans leur précision et leur sécheresse 
officielles, deux nouveaux épisodes de la chronique du ihëfttre popa- 
laire bisontin. Peut-être ne seront-ils pas inutiles an philosophe 
érudil qui tentera l'œuvre ardue et grandiose d'une histoire de l'es- 
prit public en Prance. 

Si Barbisier et les siens ont émigré, comme Nodier l'assure, ils 
n'ont sâjourné que peu de temps à l'étranger. Eu efiet, six ans après 
la représentation de 1793, nous les retrouvons sur le petit théâtre des 
Carmes. Le directeur de la troupe s'appelle Landriol, comme le héros 
du récit de Nodier. Comme lui, il est sculpteur, ou du moins « tail- 
leur de pierre, » ce qui est à peu près synonyme. Hais il porte le 
prénom de Joseph W et non celui de Gharles-Perréol. Faut-il penser 
que la différence des noms de baptême provient d'nn lapsus de 
l'excellent conteur? Faut-il ne faire de Cbarles-Ferréol et de Joseph 
qu'nn seul et même Landriot (3)? J'inclinerais volontiers à le croire. 
Le futur historien de la Crèche tranchera la difficulté. 

Ce Joseph Landriot s'était réjoui, avec bon nombre de ses conci- 
toyens, de la chute du gouvernement jacobin W. 

Le soir même du 19 brumaire, Bonaparte avait dit : a Les idées 

(1) On peut teoir ponr ioeiact ce que dit Nodier de l'uiistance de Baual & 
la repréieataiioa dn 1" nivâse. Basial avait quitté Bes&ncon à cette data {Voir 
les délibérations de la mniûcipalitâ des £8 Irimiure et 3 nifOie an II. Ajch. 
municip. de Besaacaii ) 

(2) Joseph Laadriot eetné à Besanfon, dam laparoiese de Sainte-Madeleine 
le 27 mai 17B0, de Marc Landriot, Tigneron, et de Prospère Rangej. Il est mort 
le 27 novembre 1815. (État civil de Besançon.) 

(3) Dana son article snr les Marionneltei, Nodier donne le prénom de L«iiil 
& Banal, qui i'appelait Jean. 

(4) MarsaoQ, premier préfet dn Donbs nommé par les consnU, écrivait de 
ses adminiatréa : « Sor nne population de 230,000 habitant, environ 800 indi- 
vidus regrettent le parti aDaTchiqne. ■ (Arcb. nat., F"" ii, Donbs S.] Voir 
J, Sadzat, Histoire de lapersécMion rtligieuse data ledépartemtiU du Douba, 
t. X, p. 480 et e. 
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coDservalrices, libérales, soot reotrées dans leurs droits par la disper- 
sion des factieux qui opprimaient les conseils. » La masse des Fran- 
çais le crut et, de suite, se rallia an nouveau régime ; elle donna son 
adhésion sans bruit. Quelques royalistes turbulents avaient bien tenté 
de violentes manifeslalions ; on leur avait vit« fait comprendre que 
leur joie était aussi naïve qu'inopportune. Çà et là, en province, des 
clubs et des fonctionnaires jacobins avaient protesté; mais sans opinii- 
(retë dans leur résistance. Le changement de régime plut aux gens pai- 
sibles qui n'ont pas coutume de démontrer leurs senlimenls avec éclat. 
« Les négociants surtout y applaudirent, » dit le Moniteur. Ils témoi- 
gnèrent leur approbation et leur confiance en achetant de la rente (i). 

D'ailleurs, la révolution consulaire ne se produisit pas tout d'un 
coup. Elle s'effectua en deux actes, séparés par un entr'acte apaisant. 
Après la rude opération de Saint-Cloud, il se passa un certain temps 
sans que les administrations départementales fussent changées. 
Depuis plus d'un mois le Directoire était renversé, que les fonction- 
naires établis par lui détenaient encore le pouvoir dans le départe- 
ment du Donbs. Us s'attardaient 4 appliquer des lois surannées, à 
poursuivre des prêtres réfractaires, à lancer des arrêtés contre les 
signes extérieurs du culte (S). C'est seolement au milieu de décembre 
que le représentant Chaillot^ délégué par les consuls pour asseoir le 
nouveau régime dans notre pays (3), destitua les administrateurs 
départementaux terroristes W. 

De même, par arrêté du 33 décembre 179d, U suspendit de ses 
fonctions le commissaire du gouvernement près la municipalité de 
Besançon, François-Haurice-Tiburce Chazertnd (5). 

(1) Cf. F.-A. AiTLÂRD, Le lendemain du 18 brumaire, dans la Betme de 
Parie, 1" »»ril 1896 ; A, V&Hsu, L'aoinement de Bonaparte, 1808, in-8. 
(8) Sahiai, Sietoire de la periia. relig., t. X, p. 177, 488. 

(3) L«a cOQSiili, par arrSté «n date, & Parii, da 4friinairasn'VlII(!&iiOTem- 
bre 1799), nommerait le citojen Chaillot, membre du Conieil des Cinq-CenCf, 
leur délé^é daoa la aiiîème diviaioa militaire, composée des départemenla 
dnUont-Târrible, dalaHaate-Sadne, doDonba, du Joraeldel'Ain. [Arch. nat., 
AF IV, plaq. 4.) Denis-Nieolat Chaillot représentait ani Cliiq.Ceiits le départe- 
ment de Seine -et-Marne. 

(4) Chmllot, arrivé i. Bsaancon la 19 décembre, épara l'administration dépar- 
tementale par arrêtés des 17 et 18 décembre. (Sadiay, op. cit., t. X, p. 400.) 

(6) > 2 nlTdae an VIII. 

■ Le repréunlant dn panpie, délégué dea coninli dn la Répnbliqne dans la 
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Ce Chazerand, ancien professeur devenu épicier W, s'élail fail 
remarquer par la fougue de ses opinions jacobines. Élu officier mu- 
oieipal en 1793, il avait été nommé agent nalioual près la commune, 
en 1791, el depuis lors, attaché au parti le plus avancé, il s'était vn 
confier et retirer tour à tour la même charge, siiivauL les QucLuations 
de la iortuoe du parti montagnard i^). Dans cet emploi, et au comité 
révolutionnaire, dont il avait été nommé président, il s'était montré 
d'une rigueur extrême contre ceux qu'il considérait comme les enne- 
mis de la Révolution. De la sorte, il s'élait attiré bien des haines (3). 

Les patriotes n'étaient pas sans défiance vis-à-vis de Chazerand. 
ils se souvenaient de ses relations courtoises et même humbles avec 
les parlementaires, au temps de la monarchie ; ils voyaient toujours 
en lui l'ancien prieur de la Congrégation des grands artisans bisontins. 

VI' dîTiaion militaire, nommé en lertn de la loi du 19 bmmair« dernier, par 
arrSté do 4 frimaire suivant; 

• Considérant qne lea fonctions pabliques ne doivent ttre exercées que par 
desliommes jouissant de la conQance générale de IeDricoacito}eni, etdeqnileB 
principes et la conduite soient en harmonie avec le gouTememenl actuel ; que 
le citoyen Cbaierand n'offre pas une garantie snfBiBnte & cet égard ; 

• En vertn de l'article 1" de la délibération précitée des consuls de la Répu- 

• Arréle : 

• Article 1». — Le citojen Cliaierand, commissaire da gouvernement prés 
la mnnicipatité de Besancon, demeure suspendu de ses fonctions. 

• A[iTici.B 2. — II sera remplacé par le citoyen Oirardot, ex-commissaire 
près ladite administration. 

• Articlb 3, — Le commii»aire du gotiTemement près l'adraîniBlration cen- 
trale est chargé de notiSer le préeent arrêté et de rendre compte de son exécu- 
tion au délégué dam le pln& bref délai. • Signé [Chaillot.] • 

(Arch. nat., Fi^ii, Doabe S.) 

(1) La préface anonyme de la réimprossioD, fùto en 1876, de la brocbnre 
intitulée : Quand la perruque a fait ion temps, porte que Ctisierand était 
■ négociant. > Le texte même de cette brochure (p. 10} non* apprend qu'il vendait 
da qjicre, dn café, du savon, 

{%) J. Si.VZAT, Histoire de la periêcution retigieuie, t. Ul, p. £S£; t. IV* 
p. 498, note 1 ; t. V, p. 31S, 336 ; t. VU, p. 15, 19, 84, 31. 38 ; t. VIII, p. 662 ; t. X, 
p. ZiS, 491. — Arch. nat., F>» ii, Doubs 10, AF ii, plaq. 720, fol. 7S. Les agenU 
nationaux créés par la loi du 14 frimaire an II (4 décembre 1793) pour rem- 
placer les procurettra-syndics, représentaient le gouvernement auprès des dis- 
tricts et des communes. La constitution du 5 fructidor an 111 (22 août 1795} 
donna le titre de commissaires du pouvoir exécutif, aux fonctionnaires qui 
ét^ent chargés da surveiller et da requérir l'exécntion des lois auprès de* ad- 
miniitratioDS départementales et miinici pales. 

(3) Quand lapgrruqiit a fait ton tempt, préface. 
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Od rappelait les précautions qu'il avait conseillées pour que les sta- 
tues de la ci-devaut collégiale de Sainte-Madeleine ne fussent pas 
trop malmenées lors de leur enlèvement. Il s'était efforcé, disait-on, 
d'entraver l'exécution du décret porté contre les congrégations. Il 
avait témoigné peu d'enthousiasme pour les clubs et il ne s'y était 
fait affilier que bien tard. Dans son commerce, il avait dëployé nno 
ftpreté au gain, une dureté envers ses concurrents que l'on jugeait 
peu fraternelles. On lui prâlait du mépris pour les assignats. Il pas- 
sait pour avoir éludé la loi du maximum, en exportant des marchan- 
dises en Suisse. On l'accusait d'accaparement, ce qui était alors un 
crime capital. Comme à tous les puissants, on lui reprochait des abus 
de pouvoir. 

Ce terrible homme était ridicule. On se moquait de son accontre- 
ment, de ses souliers de « cabron, » de sou «habit de congrégation, » 
surtout de sa coifiure dont la forme extraordinaire lui valut le 
surnom de « la Perruque. » La a Perruque à Chazerand » était si 
populaire, à Besançon, qu'elle a laissé son nom à une plante dont la 
chevelure garnit les murs des cours humides. On raillait les atti- 
tudes que Chazerand se donnait de régénérateur de la morale. On 
répëlail malicieusement les formules ordinaires de ses discours, ses 
locutions favorites. Les habitudes de politesse cérémonieuse qu'il 
avait conservées de l'ancien régime paraissaient choquantes chez un 
saos-culotte si austère ('i. 

Toutes ces moqueries et tous ces reproches ont trouvé leur ex- 
pression dans quelques opuscules satiriques, d'un art fort vulgaire, 
il faut l'avouer. 

C'a d'abord été une chanson, dont il ne s'est conservé que des 
fragments très courts, mais que plusieurs de nos contemporains 
m'ont assuré avoir entendu chanter dans leur jeunesse. Elle avait 
pour refrain : 

Qnaad U pemqne a Tait son tempa. 
Votre aerritenr txta humblement (bit). 

Le premier vers de ce refrain devint le titre d'un pamphlet qui 

(I) Quand la perruque a fait ion temps, texte et préface. ~- La.perruque d 
Chaierandetl demearée proverbiale ;ou dit, à Betaneon, d'une chose, oad'ane 
pereomie, qni a peidn son crédit : • C*e«t comme la perraqne& Cbuerand, elle 
a fait son tempe. • 
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parut à BesEDÇOD lors de la réaction thermidorienne (>). Les repré- 
sentanls Foucber (!), Pellelier (3) et Seveslre W, en mission dans le 
'Doubs, venaient â'épurer les administratiODs locales. Chazerand avEÙl 
été remplacé par Coucher; auprès de la muoicipalité i^). Dans une 
brochure anonyme, on le fit paraître avec ebs anciens collègues mon- 
tagnards, comme lui déchus, ëchangeant des propos aigree-doux et se 
reprochant leurs méfaits. Ce dialogue eut un grand succès. 11 s'en 
publia bientôt une seconde édition, augmentée d'un portrait (s) du 
personnage principal, noire Cbazerand. C'est un portrait de dos. La 
fameuse perruque s'y étale abondante ; les poches de l'cz-agent na- 
tional sont bourrées de paperasses ; près de lui glt ouvert le Manuel 
des eongréganistes. Deux inscriptions : u Restaurateur des mœurs n 
et « Votre serviteur très humble, > rappellent ses prétentions de 
moraliste et ses usages de ci-devant V). 

L'auteur du libelle avait été bien avisé en ne sigoanl point son ou- 
vrage W. A la faveur des triomphes temporaires de ta faction jacobine, 
Cbazerand reconquit deux fais, sous le Directoire, son autorité de 
commissaire du gouvernement près la commune de Besançon. Au 



(1) La première édilion du pamphlet Intitula : Quand la perrugtu a fait 
«on ttmpi, a pctra à Beiancon, • A la ViriU >, sans date (probablement chei 
Charmât, vers la fia da 1794). 

(2) Jacqnes Foncher <dn Cher), qu'il ne fant pai confondre, comme l'oDl fait 
Saniay |t. V, p. 333) et H. H. Wallon (Les représentanU en miaion, t. V, 
p. 305), avec PoDcbé (de Nantes), le ftitur dnc d'Otranle. 

(3) Jacques PelleUer, dâpnté dn Cbw. Cf. Th. L>mai, Éttàdt* tur le Cher pen- 
dajit la BéBolution, p. 144, 

(4) Achille-Joseph- Haria-Frantoie SevMtre de la Metterie, dépoté d'Ula-el- 

(5) SiDiAT, op. oit., t. V, p. 336. 

(S] Ce portrait, annoncé par le titre comme « nne Bgnrs en taille-donce, • 
est, en réalité, nne gravare enr bois. 

(7) Ctiazerand et ses collèges sont encore grosMèrement vilipendés dans nne 

pièce intitulée : La gageure de» Diables ou le» étrons du jour, ehamon tréi 
décente [de l'imprimerie dn citojen Bonchévonéiilptit, S p. in-K). qni n'a 
pas d'intérêt higloriqne. Il est fait allusion & Chazerand. t sa permqne, & ses 
Bonliers de cabron et & son habit de congrégation, dans les pamphlets intitulés : 
Déteapoir de Briot mit av jour par ton ami Bidal, ai Encore Bidal à set con- 
citoyen*. On le retrouverait dans bien d'autres de ces menns lîtielles politiques 
qui ont paru en grand nombre & Besancon, sons la prsmièra République. 

(8) Il avait été nommé le 14 messidor aa VU (S juillet 1799} (Arch. nat , 
fr» n, Doabs 10.) 
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momeot do coup d'Ëlat de brumaire, il élatt depuis quatre mois (0 
en posses8ioa pacifique de ses fondions. L'arrëlû du proconsul Chail- 
h)t qui les lui relirait recul l'accueil le plus favorable du parli mo- 
déré. La Utléralure locale se fit encore l'iaterprèta de l'opinion; 
ce fut le théâtre populaire de la Crèche qui se chargea de bafoutir 
le vaincu. Landriot, en introduisant dans son ooël dramatisé les 
éfénementB contemporains, ne faisait que reprendre de tradition des 
vieux noËls chantés, que nos pères aimaient à farcir d'allusions aux 
faits de leur temps, et de personnalités souvent indiscrètes (S). Ici le 
jeu n'était pas sans péril. Cbazerand était abattu, mais luit de fois 
déjà il s'était relevé de semblables chutes I 

Le procès-verbal suivant détaille les sarcasmes de Barbisier et de 
son Compère à l'adresse du commissaire destitué. 

« L'an huit de la Bépublique française une et indivisible, le seize 
nivAse W, nous, commissaire de police de la section de l'AbondaDce 
de la commune de Besançon soussigné, certifions que depuis quel- 
ques jours, nous sommes élés instruits par la clameur publique 
qu'on représentait dans la maison des ci-devant Grands-Carmes, 
une Crèche, moyennant rêlribulioD; que les citoyens Joseph Lan- 
driot, journalier, demeurent rue de la Réunion, n" 766, Mouraux 
dit le Btfssu et autres faisaient mouvoirles Ugares qui la conipoEaient 
et articulaient les mots qu'elles paraissaient proaoncer; que dans 
celle représentation on y .voyait figurer un personnage sous le nom 
de Barbisier, un second en qualité de Compère, et un troisième en 
celle de commissaire de gouvernement sous le nom de Cbazerand ; 
que Barbisier faisant rencontre du Compère, se plaint à lui de ce 
qu'il est trop fortement chargé d'impositions, et qu'il va près du 
commissaire à l'efibt de s'en faire décharger ; que le Compère répond 

(1) Le catalog:Qe mannicrït de la bibliotbèqne ds Baunton attribne c« libella 
à. J.-B. Concbery. 

(i) Voir les DOëU de Frantois Oanthier (mort eu 1730), qni contiennent des 
alloûoiig &u mariage du Roi, & la nùasanee dn Dauphin, & la naigguiee dn 
prince dei Aituriek, & la compare dn Uiuiuipi, aai guerre*, snx mJaères dn 
peuple, am intempéries dei eaisons, à la Tie et à la mort de l'arcbeTèqne 
PraDgoÎB-JoEepb de Orammonl {Recueil de noéls anaiena au patoû de lieaançon 
pnbliÊ par Belam;. l'* partie, noëls 13, 25, 30, 33 ; 2< partie, noëls 4, 10, 13, 14, , 
32, 24, 2&, 3e, 33, etc.), et, turtonl, lea noëU ■aliriquei conwrréa & la bibliolbb- 
que ds BeiancoiL, an mannacrit. 

(3) S JauTÎer 1800. 
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ea patois : Le commUsaire n'ot pu ran ; que Barbisier lâpliqiic avec 
éLonneruent : Ae commissaire n'o pji ran ? puis ils cbaDlenl en- 
semble : 

CboMrand n'ot pA ran, 
Yn'oipùnui, 

SoQTsni-vans-en, 

SonTani-Tons-en ; 
Chenrand n'ot pu feui, 
SoDTeni-TonB-en longtempt ; 

qu'easuits ils chantenl : La perruque a fait son tems ; puis il est 
queslioD que Chazerand passant dans une rue, fui éclaboussé par un 
charabaii, dont le cheval avait pris le mors aux dents, que ses sou- 
liers de cabron el son babit de congréj^aiion aiusi que sa figure furent 
couverts de boue el qu'il fui obligé d'eolrer dans une boutique pour 
se larer ; que Barbisier dit qu'il voudrul bien le voir, et qu'à t'ius- 
tantCbazerand arrive tenant une perruque à sa main; que le pre- 
mier s'écrie : Ah ! en palant di loup, y toë di boue; puis le commis- 
saire raconte l'aventure du cbaraban el finit par dire que s'il connais- 
sait le quidam, qu'il le ferait mettre en prison, el qu'il va au dépar- 
tement à ce sujet ; qu'à l'instant qu'il part pour s'7 rendre, Barbisier 
s'écrie : Te né qai y ailla, t'y géré bin reçu. Vai^l'en si loin que 
jaima on ne te reooye, tant de maux que l'é fa a gens; que lou bon 
Due te beille autant de bénédielions qu'y a beillie de louis d'aï a 
pouëres ai mai vie; que lou petoueW te faisse lai conduite jusqu'as 
islei Sainte-Merguerite ; qu'une partie des spectateurs applaudis- 
sait en se livrant à des ris inconsidérés ; que pour nous assurer de 
ces bits, nous nous sommes transportés hier soir quinze du courant, 
environ six heures, dans la salle susdite, sise au rez-de-chaussée, 
du cAté du derrière, à gauche du grand escalier de droite, étant ac- 
compagné des citoyens Termelel et Cuenot, commissaires de police, 
et 7 avons vu un grand nombre de ciloy eus et de citoyennes ; lorsque 
la représentation eut lieu un instant après, nous sommes étés témoins 
d'nnegrande partie de ce qui est relaie plus haut. Cejourd'hui, environ 
six heures' du soir, nous y sommes retournés étant accompagné du 

(1) Barbitier soTtiage, de même, le pntoii eommo lei btta m eJ faisante pu 
excellence qnand il dit : • Manie peU>ne mainge l'hivà.... • (La Cricht, acU I, 
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citoyen Seveelre, commissaire da police, et sommes étés lémolns de 
la même scène que la veille, et ce en présence d'une grande affluence 
de monde ; k l'issue de la représentation, noaa nous sommes retirés 
et avons du tout dressé le présent procès-verbal. Fait à Besançon les 
an, mois et jonr susdit. [Signé] Mairot (0. • 

Quand, l'année suivante, à l'occasion des fêtes de Noél, Landriol 
rouvrit le théâtre des Grands-Carmes, le souvenir de Ghazerand avait 
vieilli W. Les rancunes personnelles se trouvaient attiédies. On sen- 
tait le gouvernemeot affermi et l'on comptait sur la pacification qu'il 
avait promise, four cela, il fallait d'abord résoudre la question relj< 
giense. Les catholiques avaient lieu d'espérer que la paix imposée 
aux partis par l'autorité consulaire leur serait favorable. Bonaparte 
avait hautement reconnu que, seule, la religion pouvait donner à 
l'Étal un appoi ferme et durable. <• La France, instruite par ses 
malheurs, avait-il dit, a en&n ouvert les yeux ; elle a reconnu que la 
religion catholique était comme une ancre qui pouvait seule la fixer 
dans ses agitations et la sauver des efforts de la lempète ; elle l'a, en 
conséquence, rappelée dans son sein (3). » 

(1) Archlrea mmiicip&lM de BMaDfOn, I* 31. 

(£} • Chaiarand, le redoutable procureur de la comniniiB de Besancon, qne 
la lUTolntion avait un iiulant enivré et égaré, ravint enlièrement & les viaai 
instincta de lacriitaiD «t de congréganiste. L'on des plus beau jours de *a 
rie fnt celai oti il fnt nommé prieur de la confrérie dn Saint-Scapnlftira, et, i, 
cette occasion, il Ût fairs, & ses frais, nne brillante décoration à l'église da 
Saint-Hanrice, sa paroisse. Sa verte vieillesse se prolongea inBqn'& l'&ge da 
quatre- vingt-qninze ans. Livré tout entier à la dévotion et ani bonnes innvres, 
il épronva, lors de la révolution de 1830, un dernier accës de fièvre répnbti- 
caine, car il était resté républicain (ont eo redevenant dévot ; mais, comme le 
nouveau régime n'ét^l guère de nature i, nourrir l'enlhonsiasme, Chazerand, 
resté profondément ami dn peuple, abandonna de nouveau la politique pour se 
Touer spécialement & l'œuvre du chauffage des pauvres de la ville. II était 
•ana ceate an relations avec H. Deniiot, aon enré, ponr cette bonne œuvre, et 
il j conaacrait nne partie conaidérable de aea revenus, en s'imposant à lui- 
même des privations qne ne comportaient ni son ige ni sa fortune. Devenu 
infirme, dant lea derniers jonrt de «a vie, par saiia d'an accident dont «a 
charité était la caase, il se lisait porter régnlièremenl ani offices de l'église, 
dans une chaise &portenra, et il monrat,avecda grand* sentiments de piété, vers 
1835 [12 décembre 1832], laissant l'on des plus étonnants exemples des contra- 
dictiona dontlliomme eit compoaé. • {Saoeat, HUt.delaperiéo. relig., t. X, 
p. 585.) 

(3) Diaconn da Bonaparte an clergé da la ville de Hilan, dn 5 juin 1800, 
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D'autre pari, l'avènement au trfiae pontifical de Pie Vli, que l'oa 
savait prêt à lotis les sacrifices poui assurer la restauration du culte 
catholique, permettait d'espérer un prompt accommodement eatre le 
Saint-Siège et la France. En fait, des cooTérences qu'au lendemain de 
Marengo, le Premier Consul avait eues avec l'évâque de Verceil, était 
sorti un premier plan de concordat ; et, depuis, Mgr Spina et le 
P. Caselli avaient été envoyés à Paris par le souverain pontife pour 
négocier la pais religieuse W. 

Grâce à la bienveillance du gouvernement et de ses agents, les 
prêtres insermentés élaienL parloul rendus à la liberté et à leur mî- 
nislère. Dans le Doubs, le préfet Marsaon faisait preuve à leur égard 
de ta plus libérale indulgence. Sortis des prisons et des cachettes ou 
rcvenas de l'exil, ils reprenaient l'exercice de leurs droits civiques, 
quelque insoumis qu'ils fussent aux lois de la Révolution (^]. 

Le clergé conslimiionnel s'inquiétait. Avec lui s'inquiétaient tous 
ceux qui avaient profité de la législation révolu Lion naire. Qu'allait-il 
advenir du divorce, des biens ecclésiastiques aliénés par la nation ? 

En ces circonstances, Landriot ne craignit pas de mettre en scène 
le clergé « apostat, » de critiquer les acquéreurs de biens nationaux. 
Ia police s'en émut el l'agent Hairot fil à son chef, le commissaire 
PajoL, la relation suivante du spectacle de la Crèche, tel qu'il avait 
été donné le soir même de Noél : 

« L'an neuf de la république française une et Indivisible, le sept 
nivôse,à neuf heures du matin, s'est présenté pardevant nous Pierre- 
Marie Pajot, commissaire de police du deuxième arrondissement de 
la ville de Besançon soussigné, le citoyen Pierre-Nicolas Mairot, 
agent de police de lad. commune aussi soussigné, lequel nous a fait 
rapport qu'hier soir, six dn courant, à six heures, il s'est transporté 
dans la maison des cy-devant Grand-Carmes, accompagné de ses 

imprimé & Gènes, en l'an VIII, puis & Paria, dans les AnnaUs philotophiqaei 
de vendémiaire an IX. {Correipondance de Napoléon l", t. VI, p. 427.) 

(1) CoMTB d'Hadisonvilli, L'ÉglUt romaine et U premier Empire, t. I, 
p. 66et 1. — BoDLAYDiLA MEOK.TBB, Dooumencs sur lanégoeiMîondu Concordai 
et tur le» autre* rapports de la France avee U Saint-Siège en Î800 et 1801, 
t. I. — LâoH Sftcflâ, Les origines du Concordat, t. II, p. 60. — Dbbidour, 
Histoire de» rapports de l'Église et de l'État en France, de 1789 à 1870, 
p. 192-197. 

(2) Sadut, op. ait., t. X, p. 492, 495, etc. 
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collègueB Comtet, Blondet et Sîvestre, agent et sous-agent de police, 
el sont eotrés dans une salle an rez-de-chaussée, située k peu de dis- 
tance du grand escalier de droite où étaient assemblées plus de 
soixante personnes des deux sexes, occupées à regarder une crècbe 
placée dans le fond, dans laquelle étaient représentés diSérens per- 
sonnages que le citoyen Joseph Laadriot, demeurant à la Grande- 
Rue, n" 766, foisait mouvoir; qu'ils y oui remarqué que ledU Lan- 
driot faisait allusion aux sociétés populaires en répétant un prétendu 
discours qu'il disoit y avoir été teou U), qu'ensuite il y avait ftit 
paraître un religieux, lequel venait demander pardon à l'Enfant 
Jésus de ce qu'il avait, disait-il, apostasie; qu'après il y faisait 
figurer Barbisier faisant reproche à ce religieux de sa conduite, el lui 
faisant comprendre qu'il n'obtiendrait jamais le pardon de son 
crime; qu'en s'en retournant, il disait à ce religieux, qui était vêtu 
d'une tunique blanche surmontée d'un scapulaire rouge, que ce sca- 
polaire était de la couleur de ce que les brigands, les buveurs de 
sang, portaient autrefois sur leur tête, et en outre qu'il le reconnais- 
sait pour l'avoir va vicaire et instituteur an séminaire; puis parais- 
sait ensuite une autre figure sous le nom de frère Etienne, capucin, 
lequel était porteur d'une besace et se plaignait de ce qu'il ne rece- 
vait point de charités, et, de concert avec ce Barbisier, il faisait com- 
prendre que, depuis la suppression des couvents, il n'y avait que 
des tigres et des barbares, que c'était eux qui les avaient dévastés et 
pillés, que celte allusion paraissait s'appliquer aux acquéreurs des 
biens nationaux ; et que les autres discours que ledit Landriot fai- 
sait tenir aux diSérens personnages que lui et sa compagnie faisaient 
mouvoir ne sont propres qu'à rallumer parmi les citoyens les haines 
et les divisions qui, depuis trop longtemps, subsistent enlr'eux, ce 
qu'il est à propos d'éteindre; dont rapport fait à Besançon les an et 
jour que dessus. Signés à la minutie : Maisot et Pajoi; controllé à 
Besançon, le 7 nivôse an IX. Débet un franc dix centimes, 
o Signé : Vdillier W. » 
Ensuite de ce procès-verbal, l'adjoint faisant fonctions de maire de 

(1) C'était de la iatire rétroRpectÎTS. Les clabs politiques avaient été fermé* 
lora de l'adoption de la Conatiimioii de l'an VIU. (Cf. F.-A. Adukd, La to- 
eiélé dei Jaeobint, t. I, introduction, p. ciii.) 

{Z) Arch. ronnicip. de Besancon, 1', 31. 
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Besançon (i] rendit un arrAté qui supprimait le spectacle delà Crèche (!). 
Contre celte mesure rigoureuse gui lui enlevait son gagne-pain, 
Landriot prolesta par un mémoire adressé à la municipalité, soumel- 
laDt à la censure des adjoints le programme de soa spectacle avec 
le texte des passades incriminés par Hairot, et demandant une con- 
tre-enquête. 

a Aux citoyens maire et adjoints de la ville de Besançon. 

« Expose Joseph Landriot, tailleur de pierre, doaiicitié à Besançon, 

« Que sur un rapport du commissaire de police du deuxième ar- 
rondissemenL, vous avez, par arrêté du jour d'bier, ordonné la clA- 
lure d'un spectacle connu sous le nom de Crèche qu'il avait entre- 
pris dans la maison des ci-devant Carmes; 

a Que les motifs sur lesquels vous avez basé votre arrâlé sont que 
dans ledit spectacle, il a été tenu des propos tendant à réveiller les 
haines et à avilir les acquéreurs de domaines nationaux; 

« Que cette imputation est, cependant, loin d'âtre fondée et que le 
commissaire de police a probablement été induit en erreur par le 

(1} Le maire de Benncon, Chcirlea-FransoÎB-XaTiar Jbubou, avait été decti- 
tné par arrStédaa CotuiOi da 19 fritnairs (10 décembre 1800) à la suite de dif- 
rërendt avec le préfet Maruon. Earrard, nommé & aa place, refnia Ira fonciioiiH 
qai lai étaient altribnéet, et, en raisan dei embarrai politiques dn moment, on. 
ne put lui tronTernn anccesseiir avant le mois de jntUetaniTfuit. Antoine-Louis 
Daclin, premier adjoint, investi de la mairie le 9 thûmidor an IX, en accepta 
U charge. (Arch. nation., F^^ u, DoabB, 3 et 10.) 

(S) • Dn 7 nivâ«e an 9. 

■ Va nu procèe-verbal dressé le présent jonr par le cit. Pierre-Harie Pajol, 
commiuaire de police dn deniieme arrondissement, constatant qoe dans ane 
représentation qni a en lien bier dans la maison des ci-devant Oraods-Carmes 
d'nn spectacle conno sons le nom de Crèche, dirigé par le citoyen [Landriot], 
on a tenn divers propos tendant & réveiller les haines par des allosions rap- 
pelant les partis qne le gouvernement s'est elTorcé dé foire oablier; que les 
acqnérears de domaines nationaux j ont mSme été maltraités et avilis; consi- 
dérant qu'il importe da faire cesser im tel scandale et de faire respecter las 
intentions bien manifestées dn gonveroement, 

• L'adjoint faisant provisoiremeat les fonctions de maire, arrête : 

' 1] est defeoda an citoyen Landriot de donner & l'avenir ancone représenta- 
tion de son spectacle appelle Crèche. 11 demeure personnellement responsable 
de tons rassemblements qui pourraient avoir lieu dans la maison des ci-devant 
Orands-Carmes pour cet objet. 

• Les commissures de police sont invités i tenir la main k l'eiécntion dn 
présent anité, qiû sera notilié dans le jonr an citoyen Landriot. - 

(Arch. municipales de Besancon, 1', 31. Minute.) 
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rapport tnâdel de qaelque agent suballerne dirigé lui-même par des 
motifs de haine particulière contre l'exposant; 

Que led. esposant pourroît fournir à l'apui de ce qu'il avance le 
témoignage de toutes lea personnes qui ont assisté aux différentes 
représentations qu'il a données, et notamment celui des agents de 
police Betaud, Détrey, Contet, Noël, Jacqnemard et Martin ; 

« Qu'au reste, il soumet à votre examen les difiérenis dialogues 
lenns par les personnages de son spectacle, afin que tous puissiez 
vous conTaincre par vos propres yeux de la bnsseté des inculpations 
qui lui sont imputés; 

« L'exposant demande, au nom de la justice et de la loi, qu'après 
avoir examiné soigneusement les dialogues qu'il vous soumet, vous 
riponîez l'arrélé pris contre lui et lui permettiez de donner son 
spectacle. 

a Si toute autre considération que celle de la justice et du respect 
pour les droits de vos concitoyens pouvoient faire impression sur 
vos esprits, il vous diroit que se trouvant sans état et sans resource, 
il a pris cependant des engagements que l'honneur lui fait un devoir 
de remplir, mais qu'il ne peut acquiler qu'au moyen des modiques 
bénéfices qu'il pourra retirer de son spectacle, que l'exécution de 
votre arrêté le priveroU non seulement de tout moyen d'existence, 
mais encore le forcerolt k manquer à l'honneur qu'il estime plus que 
la vie. Il attend justice. 

« Besançon, le 8 nivos an IX. [Signé] Joseph Landriot. n 

Pragraaune de la Crèohs 

« Quatre personnages se présentent à la Crèche (i). 
« Le premier est un petit italien (!) qui cbante un couplet pour son 
adoration. 
• Le second est une vielle (3) qui viens aussi faire son adoration ainsi 

(1) II est intémtitnt de camparar ce programma avec le tsite actuel de la 
Criçlte, qni a été publié pour la première foit par l'abbé Avgntte Bailly dana 
le» Ann(Uei frano-oomtoUa, en 1865, et a eu depuis pltuieun éditiona. Le 
même telle a été dooné en 1889 ions ce titre : La Criche, drame populaire en 
fiotoù cU Be*anton, tel qu'il fut joui en 1873 à la Cricfit frano-comtoite, 
reeu«ill\ iaprii let traditiant locala et destiné par Louis Andsot. 

(S) Le rocle-chominée od le magnin de la Crècha modame. 

(3) La lonuenie, appelée mère Jacqaolta on mère Ango dans la Crèche ac 
titeUe. 
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conçae : ■ Jésus, mon adorable Sauveur, unique espérance de mon 
Ame, je vous adore du plus profond de mon cœur dans celte peauvre 
étable; qu'ai-je àdésirer dans le ciel et que dois-je aimer sur la terre, 
si ce n'est vous? Oui, mon Sauveur, je promes de vous servir avec 
fidélité et amour te reste de mes jours. 

t Le troisième est une coquete {*) qui cbante son couplet tel qu'il 
est sur le cantique. 

H Le quatrïëme est le frère Etienne (2) qui dit : « Jésus, mon ado- 
rable Sauveur, unique espérance de mon âme, je vous adore du plus 
profond de mon cœur dans votre divin abaisement; oubliez. Seigneur, 
nos iniquités pour ne vous resouvenir que de vos miséricordes; don- 
nez-nous notre pain chaque jour, la conversion aux pécheurs, particu- 
lièrement la mienne. Ainsi soit-il. » 

« Ensuite, le frère EUenne ^oule le discour suivant :■ 

« Grand Dieu, que la vie de l'homme est dure et pénible aujourdltuy ; 
elle est remplie de peine et d'aniiction. Que de meaux on a pour ga- 
gner pour sa malheureuse existence] Hélas I tout mortel est né pour 
soufrir,- je sçais que pour arriver au royaume des cieux, il faut suivre 
le chemin des ronses et des épines ; mais que je vais être dédomagé 
par la présence de mon Sauveur, que j'aurai de plaisir â l'adorer. * 

<i Ensuite, le Gloria in exelsii (3) et plusieurs couplets de cantiques 
iinciens chantés par des bergères (*), et aussi le sacrihce d'Abraham (S) 
et un sermon et {sic) patois de Besancon W. 

t. Je déclare que point d'autres personna^^es que ceux énoncés ci- 
dessus ne perottront. 

et Besançon, le 8 nivos an IX. [Signé] Joseph LiKoaior (7). » 

A la repréaenfaLioa du 27 décembre (B), les policiers trouvèrent les 
pupazzi enthousiastes du pouvoir coDsnIaire et fort discrets dans leurs 
appréciations des hommes et des événements. Voici leur rapport : 

(IJ Xa coqnette, sans antra nom ai Mtr« dé^gnation, de noi jonri comme 
au temps de Landriot. 
(8) De notre lempa, Itéra Èliame est plntAt appelé frère Danopio. 

(3) Le Oloria ae chante acluellemeiit an début de la repriientation. 

(4) Des ctitenri de bergers chantent maintenant lee cantiques, an commen- 
cement de la piËce. 

(5) Le sacriSce d'Abraliam a disparn do programme de la Crèche. 

(6) 1.0 sermon de la Crèche avait été publié quand la Crèche elle-ioSme ixait 
encore inédite, par Th. Belam;, à la suite de son Recueil âe NoiU. 

(7) Arch. monicip. de Besanfon, I' 31. 

(8) 11 paraît que l'eiécntion de l'arrâtd du 7 niTûse avait tiA ajonruée, puis- 
qae le théâtre de Landriot était encore ouTert le lendemain. 
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« L'ao Deaf de la répnbliqae française, une et iDdivieible, le huit 
nivAse, s'est préseol^ par devant nous Ûaude-Etienne Girardol, com- 
missaire de polico du premier arrondissement de la ville de Besan- 
çon, les ciloyeos Bélan, Tarby, Martin, Noël, Délrey, Comlet, Ja- 
quemard, tons sept agens de police de ladite ville, lesquels m'ont 
&it rapport qu'iostruils par la rumeur publique que le citoyen Lan- 
drlûl faisait voir une Crèche aux cy-devant Grand-Carmes, Grand'- 
Rue, nous y sommes transportés afin de voir s'il ne s'y passait rien 
contre les lois, si on ne parlait pas contre le gouvernement et en&a 
si on ne personalisait personne ; en conséquence, nous avons en- 
tendu ledit Landriol, en iiùsant mouvoir difiérentes figures, bénir 
à jamais la journée mémorable du dix-huit brumaire, disant même 
que le gouvernement actuel était des hommes très sages et éclairés, 
qu'il priait Dien journellement pour la conservation du Premier Con- 
sul; que c'était à lui que nous devions celte grande tranquillité; 
n'ayant rien entendu qui porte alleinle à aucun individn; informés 
qu'il existait un procès-verbal constatant que ledit I^ndriot avait 
cherché par des propos injurieux à avilir les acquéreurs de biens 
oationanx, déclarons avoir été à ladite Crèche à différentes heures, 
et que nous n'avons rien entendu qui tende k troubler la tranquilité 
publique ; de tout quoi nous avons fait le présent rapport certifié 
véritable à Besançon, les an, mois et jour que dessus. Signés à la 
minulte : 1>Ubtin, BiiAN, Coutit, DinBr cadet, Noël, Tarbt. » 

L'adjoint qui administrait alors la ville de Besançon ne pouvait 
qu'encourager une troupe dramatique aussi respectueuse de la Cons- 
titution, il lui rendit le droit de célébrer la naissance du Christ (.'). 



(1) ■ Dd g nivôse : 

• Va l'arrSté du 7 portant dihnte «v dtojeii Laodriot de donner i. l'avenir 
ancnne repréiantation de son spectacle app«I16 Crèche ; 

■ Va lei réclamations dodit citojen Laudriot, après avoir pris de nonveaa 
des renseignemens snr ce qoi l'est passé ft ce spectacle ; 

< Considérant qn'il parait qna l'agent de police qai arédigé le procàs-verbal 
dn 7 a cherché & expliquer les dialogues des marionnetles de la Crèche et lanr 
a donné nu sens qnlls n'avaient pas ; 

■ Considérant que d'après le rapport de ploaienrs antres agensde police et de 
grand nombre de personnes qne la coriosité y a attiré, il n'a jamais été teon 
ancnn propos contre les acqoérenri de domaines nationaux dont il n'a pas 
mSme été parlé; 

« Considérant, d'ùUeurs, que le citoyen Landriot a soumis à la mairie les 
ssmMBBi-ocToBas 1903. 18 
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Et depuis lors (0, les Bisontins applaudissent, chaque année, Bar- 
bisier et ses camarades (S). De nos jours, les pantins se sont mués 
en acteurs de chair et d'os. Ont-ils gagné à celte métamorphose ? 
Max Prinbt. 

discoDrB, dialognsB, etc., qu'il te propose de faire teair déftormiù* i. im ponpéea ; 
que non seulement il d'j arien qui paisse râveiller leshainee elles parti*, mftis 
qu'il n'; est pas même fait mention de rien qui ait rapport à la réToIntion ; 

H Le maire de la ville de Besanfou, rapportant nn arrêté précité, 

> Arrête : Le citojen I^andriot ait autorisé ft ronvrir son spectacle, A charge 
de ne dire qoe ce qui eit porté dans ses soumissions et de se conrormer en 
tout aui loii et règlemeue de police, i. peine d'être ponreuivi rigonrcasenieut. 

< Lea commissaires de police sont invités iitenir la mûn & reiècnlion dn 
présent arrêté. ■ 

(Arch. municip. de Besançon, !■ 31. Minute.) 

(1) En 1865, l'abbé Bail]; écrivait que la Crèche se jonait i. Besancon depuis 
soiianie-cinq ans [Annalei frana-eomtoUta, t. IV, p. 377). Le même auteur, 
dans la quatrième édition de sa brochure, donne la liste des familles qui ont 
représenti la Crèche avec le plus de succès depuis Landriot {La Crèche, 
drame populaire en paloit de Besançon, recueilli tTaprit le» iraditiont lo- 
caleëparU. A. B., 4* édition. Beeanton, J. Eoblot, s. d., in 16, p. 60). Il ; 
eut, k Besançon, simultanément, plusieurs Crèches qui se partageaient la 
faTeur dn publie et oBraient leur spectacle de Noël & la Pnriflcation. (Voir les 
Fait! mémorabUt de J.-P. Baverel.) 

(2] 11 s'est trouvé des philosophes chagrins pour déplorer la naïveté de la 
Crèche. Baverel, ex-prêtre, et ennemi résoln dei mpentitioDS, s'est élevé dans 
sa chronique contre le goût des Crèches, t LeBisuntin, dil-il, urne les Crèches, 
il en veut. Faites-lui payer la pun et le vin bien cher, il ne dira rien pourvu 
qu'il ait la liberté de composer une Crèche. Ainsi, depuis le jour de Noël, il y 
a plusieurs particuliers qui font des Crèches. C'est ce qui est arrivé JL Beean- 
f on en 1809. On cLoîsil nn endroit vaste et commode ; on élève nn théâtre snr 
leqnel on forme une espèce d'étable, oh on aipoae un enfant de cire ; c'est ce 
qu'on appelle le Petit Jésue ; il a à aes piedi nn bceuf et im âne ; â sa droite 
se trouve la sainte Vierge, et â sa gauche saint Joseph ; une foule de berg'ers 
viennent offrir des présents an Petit Jésus ; un vigneron, qa'on nomme Barbi- 
aier, est chargé d'introduire chaque berger. Un homme, caché sous le théâtre, 
tient des discours convenables t chaque personnage. Tout cela est du dernier 
ridicule, mais tout cela fait rire le Bisnatin, qnl n'aime que ce qui brille, sur- 
tout â l'ègliae. ■ Et, chaque année, le sévère moraliste proteste en termes à 
peu près identiques contre la frivolité de ses compatriotes qui vont donner sit 
sols pour une heure d'une distraction aussi puérile. Ses monotones récrimi- 
nations nous apprennent, incidemment, de curieuses parti cnlari tés snr le Jea 
de la Crèche, les théâtres oQ elle se donnait, le public qui allait s'y gaudir. 
(Voir les Faita mimorablt* arrieis d Besançon, de 1809 â 1880, par J.-F. Ba- 
verel, manuscrits de la bibliothèqné de Besancon, fonds Baverel, n** 72 â SG.) 
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UN PROCÈS 

as 

PAROISSIENS CONTRE LEUR CURÉ 

AU XVI» SIÈCLE 



Les dîmes, tailles, redevances eL autres impûls payés aux sei- 
gneurs, aux collatears eL titulaires de bénéfices, par les cultivateurs, 
ont été bien vite mal vus par ces derniers, gui devaient, leur sem- 
blait-il, profiter de tons les revenus et avantages que fournissaient 
leurs troupeaux et leurs propriétés. Aussi la perception de ces im- 
p6ts a-t-elle souvent été l'occasion de récriminations, parfois même 
la cause de procès ruineux. Ayant eu l'occasion d'éludier, dans les ar- 
chives de la paroisse de Cour-Saint-Maurice, les pièces d'un procès de 
ce genre, qui s'éleva au zvi* siècle entre les habitants et leur curé, 
j'ai cm faire plaisir aux lecteurs des Annales en leur exposant les 
détails de celte afikire, qui dura trois ans (1591-1593) et fut portée 
devant la cour du parlement de Dole. On veira que nos pays n'échap- 
pèrent pas à la loi générale, qui fait voir an paysan un ennemi dans 
celui qui vient lui demander une portion de ses biens. On verra aussi 
quels étaient à celte époqne les revenus d'un curé, la façon dont il 
percevait ses redevances, les relations des paroissiens avec leur pas- 
teur et réciproquement, les coutumes locales eQ vogue dans cette ré< 
gion, en un mot, une foule de détails, qui aideront à jeter sur ce coin 
de notre pays un jour propre aie faire connaître. Il serait intéressant 
d'étudier aussi les redevances, les usages d'autres paroisses, et, dans 
ces travaux, le futur historien de notre pays viendrait puiser pour 
faire connaître avec certitude et compétence la vie de nos paysans du 
xf I* siècle. 
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Au moment OÙ s'éleva le conflit eolre le curé et les babitante, la 
paroisse de Sainl-Mori3-eD-MoDlagtie(i) comprenail les communautés 
et hameaux àe Bapteoans, Fremondans, Belleherbes, Charmotlles, 
Vauclusotte, Droilefontaine, Courl, Frioulais, Surlemonl W et Or- 
geaDS. Le titulaire du béoéflce était messlre Pierre Tcrnoulx, qui 
demeura curé de la paroisse pendant quarante-six ans (1S61-1607). 
A deux lieues de Saint-Moris, dans la communauté de Chamésey, on 
avait rebâti et agrandi vers la Un du xiV siècle une antique chapelle, 
érigée depuis eu chapelle Ticariale. Celle-ci était desservie par un 
vicaire, entretenu par le curé de la mère-église ; elle était réservée 
aux habitants de Cbamésey, Longevelle et Bretonvillers. 

1. Origine du procès. — Les paroissiens trouvaient sans doute que 
les revenus du curé étaient trop considérables, et dans l'impossibilité 
où ils étaient de calculer exactement le montant de ses recettes, ils 
lui supposent des ressources exagérées, et concluent que leurs char- 
ges sont trop lourdes. De plus les années précédentes n'ont donné 
qu'nne récolte médiocre, et fournir alors le même nombre de mesures 
de grains que dans les années d'abondance, c'est s'âterle pain rigoa- 
reusement nécessaire el porter dans une maison, une seule, une 
odieuse richesse. H est vrai que pendant les bonnes années, quand 
le blé était à vil prix, le curé, abondamment pourvu d'une graine qu'il 
ne peut vendre, a contracté des dettes pour soutenir ses charges, et 
n'a pas demandé plus qu'il n'était convenu. De plus il a montré dans 
la perception de ses redevances l'esprit le plus accommodant, se con- 
tentant d'avoine, de noisettes m^,me, à défaut de froment; enfin il 
n'a jamais rien exigé des indigents. N'importe I on prévoit qae l'an- 
née présente 1591 sera dure, le cellier, la cave sont dégarnis : c'est 
donc l'occasion de s'exonérer de charges trop lourdes. 

Ces raisons ont certainement de la valeur, mais il est fort douteux 
qu'à elles seules elles aient suBi à susciter un procès et à mettre en 
émoi une population si disséminée et d'ailleurs paisible. 11 y en a 
d'autres, que les paroissiens se chargeront bien de faire connaî- 
tre. Elles ne paraissent pas sur la demande d'instance (elles se- 



(1) On a gardé l'orthographe des archives ponr les noms propres. 
(8) Aajoard'hoi Mont-ds-Vongne;. 
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raient d'an poids trop léger aux yeui de la cour), et cepeDctaat ce ne 
sont pas toajouTS celles-ci qui irritent le moins. Le titulaire du béné- 
fice a toujours résidé à SainlrMoris ; or messire Pierre, originaire de 
Chamésey, a eu l'audact de se fixer dans son pays el de placer dans 
la ntère-église le vicaire, qnî avait toujours desservi la chapelle vica- 
riale 1 Ne dit-on pas couramment que si les redevances sont si lour- 
des, c'est pour doter les parents du curé, tous les Tornoulx de Cha- 
mésey el d'ailleurs? Fautril voir aussi dans cette insurrection popu- 
laire contre le curé une infiltration protestante, dont les idées de ré- 
volte produisaient leurs résultats, à quelques lienes de là, voire même 
à Saint-Moris (1) qui avait été jusque-là le fief des seigneurs de Sainl- 
Moris-en-Monlagne ? 

Un ëcbo des doctrines de Ik-bas, affirmant qu'O fallait dépouiller 
les églises elle clergé, n'élait-il pas venu éveiller des ambitions mal- 
saines, mais commodes à adopter ? Pour eux, paroissiens do Saint- 
Moris, ils n'iront pas jusqu'à la spoliation, ils se contenteront d'dter 
à leur curé le superflu, lui laissant tout ce qu'il faut pour une hon- 
nête subsistance. Voici d'ailleurs la teneur de la requête des habi- 
tants ; on pourrai! difiicilement persuader avec plus d'éloquence à 
quelqu'un de se laisser dépouUler pour le plus grand bien de tous; on 
verra si ce n'est pas là le modèle d'une spoliation gentille : & Exposent 
« en toute humilité les habitants de Saint-Moris que combien très 
« afiectionnés pour la manutention de la religion en laquelle Us es- 
H pèrent persévérer tout le reste de leur vie, néanmoins ils sont con- 
f trainls exposer à la cour qu'ils sont redevables de plusieurs gran- 
« des charges, redevances et prestations, queleurcuré leur faîtpayer 
« pendant ces chères et calamiteuses années que quasiment leur 
« reste-l-il un morceau de pain, et qu'ils ont presque succombé à la 
<( pesanteur du Mu. » 

Sur chaque feu (il y en a buit-vingls pour toute la paroisse) le curé 
perçoit deux quartes de froment; ceux de la communauté de Chamé- 
sey donnent deux gerbes par famille de plus que les autres. 

Sur chaque feu ayant charrue entière, il relève cinq sols esteve- 
nanls, el six blancs deux engroignes pour la demi-cbarrue. 

Pour réciter la Passion depuis la Saint-Georges à l'Exaltation de la 

(1) Il s'a^t d« Saint-U&iurice-ïiir-le-Coiiba, canton de Poiit-d»-Roide. 
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sainle Croix, il eiige du pauvre comme du riche troie blancs ou un 
sol de roy. 

Chaque aonéê au jour de PAques il demaade par fea ua blanc. 

Pour les épousailles il reçoit « une notable somme », pour les let- 
tres de recédait), pour l'adminlBlralioD des sacrements de baptême, 
de confession, d'extrème-onction, «une bonne somme u. Il exige pour 
tes droits morLuaires de chaque « chef d'h&lel W », homme ou femme, 
jeune ou vieux, pauvre ou riche, huit quartes de froment el dix-huit 
gros d'ai^ent, et s'il va chercher le corps à domicile, une quarte de 
froment de plus. 

Pour les mortuaires de ceux qui sont en bas âge, il réclame aussi 
« quelque chose. » U n'oublie pas non plus a les oSertoires de chan- 
delles, d» grains, d'œufs et d'autres choses semblables. » 

Pour u le relèvement des femmes gisantsB » ou lui donne encore 
quelques deniers ; tout cela fait une notable somme au bout de l'an. 

La lUme d'agneaux et de laine fait encore partie de ses revenus. 

Sans parler de tout ce que lui rapportent de nombreux anniver- 
saires et fondations, ni de la somme qu'on lui accorde pour sonner 
la cloche à l'heure de midi. Le lundi de chaque semaine il dit une 
messe pour les trépassés ; mais on lui accorde chaque année quatre 
francs ; c'est le produit d'une quête qu'on fait à la messe du diman- • 
che. 

Enfin le bénéfice rapporte encore plusieurs autres émoluments 
sans j comprendre encore les « nieîx, maisons, clos, vergiers, cnrlils 
et hérilaiges » de bons et notables revenus dépendant de ladite cure, 
dont il tire de très beaux profils quoique les charges qui lui incom- 
bent ne soient que légères. 

Il n'est tenu le dimanche et aux jours solennels qu'à une messe 
qn'il « chante le plus ordinairement à voix basse et dont il est pres- 
tement récompensé, n'étant chargé que du luminaire de l'autel. » 

Et le document conclut : « Comme tes prestations que paient les 
a habitants sont grandes el exorbitantes, même que les actes des 
« mortuaires on d'administration des sacrements sont assez fré- 
« quenls, les habitants sont bien en arrière pour le paiement de 

(1) L«ttrM âiliTTéM par le curé qni aaloriia qoelqn'im & aller contracUr 
mariage daiu nue antre paroiue. 
(!) Chel de famUle. 
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<t leurB redevances ; c'est pourquoi ils onl recours à la sQsdile Cour 
u pour la supplier, comme ils font bien humblement, d'assigner 
« messire Pierre Tornoulz pour procéder à une juste et équitable 
« modération des droits curiaox : et sera justice. >> 

Le mauuscrit daté du 4 novembre 1591, et signé Borlot, produisit 
l'eSel qu'attendaient les paroissiens. Le 34 du mémo mois, la cour 
souveraine du parlement assigna les habitants et le curé à se trouver 
à Dole pour s'expliquer sur cette afikire, le jour de fêle de Saint- 
Nicolas d'hiver. 

II. — Si la silaation des paroissiens avait été conforme à la pein- 
ture qu'ils en ont tracée dans leur réquisitoire, asBurément elle eût 
mérité la commisération du parlement ; mais la réponse de messire 
Tornoulz laisse deviner de l'esagératîon dans l'énumération de ces 
redevances, et du parti pris dans l'esposition trop sommaire des 
charges du curé. Celui-ci cherche à prouver que les revenus du 
bénéfice ne sont suffisants que pour l'entretien honnête d'un homme 
d'église ; d'ailleurs, le règlement d'après lequel U perçoit ses impâts 
date du 23 février ltô6, et cependant les anciens ne l'ont jamais 
trouvé exorbitant. C'est à cette date qu'il a été statué que le curé 
relèverait sur chaque feu deux quartes annuelles de froment. Sur les 
cent soixante feux qui composent la paroisse, trente ne donnent 
rien, ce qui ramène à deux cent soixante le nombre des mesures de 
froment qu'il reçoit; c'est là le principal, sinon l'unique revenu du 
bénéfice ; le reste ne vaut pas 60 francs par an. Les impôts des char- 
rues, les dîmes de laine, ne sont plus payés; les offertoires de chan- 
delles sont destinés an service divin; « les graiues apportées dans le 
creux de la main ou sur le chapeau ne lui fournissent pas de quoi 
nourrir un poulet huit jours. » Si les paroissiens trouvent leurs 
charges excessives, il est facile de les diminuer; le curé cessera la 
récitation de la Passion, la sonnerie de la cloche, la levée du corps à 
domicile, et les redevances qu'il perçoit de ces difiërenis chefs se 
trouveront également supprimées. Si les paroissiens apportent un blanc 
à Pâques, cette somme est destinée à indemniser le curé qui, malgré 
cela, « en est toujours pour du sien » quand il demande l'aide des 
religieux de Vaucinse pour la confession annuelle; et si les femmes, 
à leurs relevaiUes, donnent 4 blancs, c'est pour l'honoraire de la 
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messe qui so dit pour elles eo cette circonslaDce. Pourquoi réclamer 
encore si le curé touche 4 fr. pour la messe des trépassés? Celui-ci 
sait, et les paroissiens savent aussi, que cette somme est fournie par 
tous ceux qui assistent à l'office le dimanche, puisque cette somme 
est le produit d'une « recherche faite par les scabins (<). » Donne 
qui veut t Or, il arrive, même très souvent, que des étrangers de 
passage ce jour-là fournissent pour celte messe ; el tes scabins, au 
lieu de remettre le produit intégral de la quËte, vont boire le sur- 
plus au sortir de la cérémonie et ne versent au curé que les 4 blancs 
par dimanche auxquels il a droit. Les dîmes d'agneaux sont perçues 
en vertu du traité de 1486, mais ne sait-on pas que les décimes de 
tout fruit sont dus de droit divin el ne peuvent être Atés ni diminués 
sans encourir péché mortel ? D'ailleurs, personne n'ignore que le 
curé n'a jamais poursuivi à outrance le paiement de ses redevances, 
se contentant « pour les mortuaires des chefs d'bélel » de ce que les 
héritiers peuvent donner, ou bien encore qu'il a par deux fois, sans 
demander un sol à personne, réparé le presbytère de Cbamésey : 
bref! fous les revenus de la cure ne valent pas plus de 100 ou 
6 vingts francs, el le titulaire s'endettera s'il n'a rien de son patri- 
moine, car au bénéfice sont annexées de lourdes charges. 

La paroisse, très disBéminée, compte quatorze villages ou hameaux, 
placés dans des positions d'accès difficile, de sorte qu'il est très 
pénible d'aller voir tous les malades, leur porter les secours de la 
religion. Le curé doit encore entretenir on vicaire dans la chapelle 
vicariale de Chamésey, et s'il est lui-même vieux ou « mal ^orlalile, ■ 
avoir un second vicaire, ou un cheval; tout cela coûte d'entretenir, 
sans parler de la personne de service indispensable pour l'intérieur. 

Énuméranl ensuite les débours qu'il doit faire, il signale la somme 
de 60 livres pour le don graluit W, de 8 florins pour le patronage à 
payer anx Pères Bénédictins de Vaucluse, collateurs du bénéfice, 
l'eolretien d'une fontaine publique « dont l'eau, venant de très loin, 
est alimentée à l'aide de bourneaux profondément enfoncés dans les 
herilaîges d'autrui et lui canse une dépense annuelle d'au moins 



(1) Seabiiu, du latin icabellum, tUge. Ce mot indiqae ceai qai siâg^ent an 
banc d'œnvre, c'eit-&-dirs les margnilUert. 
(S) Impdt pajé à Sa Majetté l'Emperenr par le clergé. 
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M fr. » Telle eBt, d'après le manuscrit de messire Tornoulx, la 
siluatioo du curé de Saint-Moris. 

111. — La requête des habitants était depuis looglemp j déposée an 
greBe du tribunal ; le mois de décembre arrivait, le curé envoya 
aussi ses copies et procuratiou, coût : S fr., et, à la Chandeleur de 
l'année suivante 1S93, il se rendit lui-même à Dole, accompagné 
d'un ami, pour choisir ses avocat et procureur; le trajet des deux 
personnes revint à 12 fr. Ce premier voyage fut bienlAt suivi d'no 
second que le prêtre fit au mois de mai; il versa entre les mains de 
ses défenseurs 6 francs, leur laissa encore 8 gros ponr o le vin des 
dercs, » et s'en revint avec la certitude que son aSkire viendrait 
bientôt en cour. 

En efiel, le 16 juillet, le Parlemeul de Dole tenait ses séances 
solennelles, et le procès de « messire Pierre Tornoulx, prêtre, curé 
de Saint-Horia-en-Montagne, an comté de Bourgoigne, défendeur 
d'une part, et les manants et habitants des villaiges el communaulés 
de Baptenans, Fremondans, etc., tous parochiens de ladite église 
parochiale, suppliants en matière de règlement de droits curiaux 
d'autre part, » était appelé à sa barre. Une enquête contradictoire fut 
ordonnée par la cour, qni nomma des commis pour la conduire; 
ceux-ci apporteraient les résultats pour la Saint-Martin d'hiver. Ce 
fut Nicolas Toylot, <■ élu juré » an greffe du tribunal, et M» Jacques 
Clétuenl, « docteur de droict, » conseiller à la cour souveraine, qui 
furent désignés pour cet office. Us devaient venir à Vaucluse sur la 
place publique, « là où l'on a coutume de foire tous exploits de jus- 
tice, » écouler les paroissiens convoqués par Guillaume Grabusset, 
huissier du parlement, entendre encore les témoins à décharge et 
l'accusé lui-même. 

Ce furent sans doute des journées mémorables dans les annales de 
cette région que celles où [comparurent devant les envoyés de la 
cour les habitants des communautés convoquées. Le li septembre, 
jour fixé pour l'ouverture de l'enquête, les témoins arrivent, la parole 
haute, l'entrain au cœur. On leur fait prêter serment aux saints 
Évangiles et on leur ordonne de dire la vérité sans ;haine ni accep- 
tion de personne. Les archives ont gardé les noms Je tous ceux qui 
furent interrogés k Vaucluse ; je relève les noms de neuf habitants de 
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Court, quatre de FremondanB, sept de SarlemoDt, hqit de Baplenaug, 
six de Droilefonlaioe, quinze de Vauclusotte, dis d'Orgeaos et dix-huit 
de Bretonvillers. La liste de ces témoins serait saus doute fastidieuse, 
d'autant pins que, pour le plus graud nombre, ils représentent une 
race aujourd'hui éteinte dans les villages dont ils étaient alors les 
priocipaux représentants. Nul de Chamésey, Longevelle, Charmoilles 
et Frioulais ne vint déposer à l'audience contre le curé Toraoulz, 
et Belleberbes ne fournit que trois témoins : Claudol Bonnot, Jehan 
Mabille el Estienne Bonnot, saus doute parce que la plus grande 
partie des familles de ce pays étaient rattachées à Vauchise. Qu'im- 
porte d'ailleurs 1 On arrive déjà au nombre de quatre-vingts per- 
sonnes citées; c'était plus qu'il n'en fallait pour renseigner à 
merveille les délégués de la cour sur les desiderata des parois- 
siens. 

Si le nombre foisait le droit, assurément les revendications ex- 
primées par tant de bouches eussent provoqué eu faveur des sup- 
pliants un mouvement irrésistible. 

On trouve d'ailleurs dans les dépositions de tous ces témoins les 
griefs déjà formulés dans la demande d'instance rédigée par Borlol : 
droits exorbitants perçus parte curé; sommation faite à celui ci de 
montrer ce règlement introuvable, qu'il invoque pour pressurer ses 
paroissiens; absurdité de ce prétendu tarif qui autorise à exiger autant 
du pauvre que du riche; rappel en détail de tous les revenus qu'ap- 
portent les fondations et les héritages; comparaison entre les charges 
des uns el celles de l'autre ; exigence du curé à réclamer jusqu'à un 
sol tout ce qui lui est dû ; reproche de vente de sacrements, dont le 
produit sert à constituer des dots de mariage : rien ne fut oublié, 
dans la série des reproches qui avaient provoqué de la part des 
paroissiens ce mécontentement et ce procès. Une conclusion s'impo- 
sait : ]e8 revenus étaient plus que doublement suffisants ponr l'hon- 
nête entretieu d'un homme d'église, et la cour devait, en toute jus- 
tice, faire cesser ce scandale et accorder enfin un règlement de droits 
curiaux. 

Les témoins à décharge furent interrogés à leur tour, et leur 
nombre de cinq contraste avec la foule des premiers. Leurs déposi- 
tions, conservées dans un volumineux cahier de soixante-dix pages, 
contiennent des détaUs très intéressants sur la situation du curé de 
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SaJnt-Horis. Tous les appelés à la reqaâle de messîre Pierre étaient 
prêtres et avaient passé quelques aaoées au presbytère de la paroisse, 
avaient perçu les revenus du bénéfice et conoaissaient parfaitement 
ce qu'il pouvait rapporter ; leur inlerrogaloire commença le 17 sep- 
tembre. 

Le premier qui comparut fut messire Jehan Matbey , né à Vau- 
cluse, âgé de treole-six ans, se souvenant de viogt-six. Depuis trois 
ans il avait quitté la paroisse, où il avait été vicaire pendant les 
années 1587, 1S88, 1589. U avait reçu les prestations des paroissiens, 
et ie souvenir qu'il en avait gardé est qu'elles ne sont ni excesives 
ni exagérées. Le principal revenu cousisie dans les deux mesures de 
froment que le curé prélève annuellement sur les six-vingts feux de 
la paroisse. Or, plusieurs ménages ne donnent rien (on lui doit 
encore des quartes depuis le temps de son vicariat), et ces sacs de 
froment ne font pas une bien forte somme puisqu'il a cédé plusieurs 
mesures à raison de 8 gros la quarto, n termine en disant qu'à son 
départ son passif s'élevait à zéro, mais que son actif était à Ipeo près 
égal. 

Le lendemain 18 septembre fut interrogé a Vénérable et discrelte 
personne messire Ligier Lambert, chapelain de ta chapelle de Notre- 
Dame de Consolation sous Chastelneul, » &gé de soixante-six ans. 11 
connaît bien les revenus du bénéfice puisqu'il les a amodiés pendant 
six ans, du R. P. Pierre de Vaulx, religieux de Vaoclnse et curé de 
la paroisse. Jl y a déjà vingt-six ans, n'importe 1 il a passé par de 
trop fortes transes pour ne pas s'en souvenir encore, et la mauvaise 
humeur qui perce à chaque ligne de sa déposition indique assez 
quelle pénible souvenance il a gardée de son passage à Saint-Moris. 
Il s'était engagé à verser sept-vingts francs en échange du droit de 
percevoir tous les revenus de la cure. Ce marché causa sa ruine, il 
perdit 100 fr. Les premières années il accusait le vil prix du blé, 
espérant toujours que l'année suivante les cours se relèveraient. 
Vain espcHr ! et s'il n'avait en dix -huit à vingt « escboliers » aux- 
quels il donnait des leçons et dont il percevait quelques avantages, 
it aurait dépensé tout son patrimoine. Une autre aventure qui foillit 
lui coûter k vie, aventure destinée sans doute à montrer les diffi- 
cultés du curé à remplir son ministère, est citée par lui tout au 
long. 
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Appelé au chevet d'uD malade à Frioulais te dernier jour de l'aunée, 
il arrive sur le pout du Dessûubre pour gagner Baplenans, grimper 
à SurlemoDt et arriver au Frioulais. Le pont a élé emporté par la crue 
des eaux. Qoa faire ? Aller passer à RoBureux 1 c'est beaucoup trop 
long. Il descend le cours de la rivière et arrivant une demi-lieue 
plus bas, trouve une sorte de passerelle, formés de deux chèoeaux, sur 
laquelle passaient les habitants d'Orgeans. Il traverse le Dessoubre 
et arrive au chevet du malade qui l'avait fait venir. A son retour, 
messire Lambert revient pour passer encore au même endroit : mois 
la nuit est venue; impossible de retrouver la passerelle. Il appelle 
au secours, et un jeune homme de Baptenans se présente avec « an 
bateau ; » il s'offbe à passer le curé sur l'autre rive. Celui-ci accepte 
avec reconnaissance. Mais l'eau était si impétueuse, la nuit si noire 
que la barque chavira, et tous deux furent précipités dans te torrent. 
Heureusement que messire était » vif; il bappa le bateau, se rcjella 
dessus » et arriva avec suo compagnon sur l'autre bord : de là il se 
bâta de rentrer au presbytère, distant d'une heure de marche, où il 
arriva « tout esgelé et en telle sorte qu'il fallut fendre ses habits 
pour les tirer de dessus lui. » Voilà les peines que l'on a dans ce 
pays, et comme récompense on veul encore vous diminuer vos res- 
sources I 

Après ce second témoin, Pierre Morelot de Baulme fut appelé. 
Agé de trente-deux ans, il habite la maison curiale de Saint-Moris 
depuis trois aos six mois en qualité de vicaire desservant delà * fille » 
de Chamésey. C'est lui qui perçoit les revenus de la cure, il connaît 
donc à merveille la situation pécuniaire. Les quartes de froment 
pourraient être perçues dans sept-vingts et dix feux, mais vingt- 
qualre ne donnent rien ; d'autres donnent ce qu'ils ont : de l'orge, du 
fromage, du beurre, etc. Quant aux revenus perçus à l'occasion des 
u mortuaires des chefs d'h6lel, » il y a eu huit décès depuis qu'il est 
vicaire, mais il a quitté quelque chose à la plupart, et de l^femme 
de CJaudeLaJehanne il n'a touché qu'une mesure de noisettes; n'étaol 
pas allé chercher de corps à domicile, il n'a rien perçu de ce fait. Les 
charrues lui ont rapporté 16 à 18 fr. ; les dimes d'agneaux, 14 ou 
IS fr. ; la récitalion de la Passion, S fr. ; les oflVandes de blé, 2 quar- 
tes ; les blancs apportés à Pâques, 3 fr. ; les lettres de reeedo, 
30 sols; bref! tout le revenu (sans compter les deux quartes men- 
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tionnées au premier arlide) vaut, < Ttine ées années porlant l'autre, >> 
60 b. Sans aigreur, sans acrimonie, messire Uorelol a fait connaître 
aux juges les recelles du bénéfice, ceux-ci jugeront si elJea sont exa- 
gérées. 

Le quatrième témoiu fut messire Jeban PlajeoUot, curé de Damp- 
joux, âgé de soixante ans. Il connut las perceptlona faites dans la 
paroisse, car il les a amodiées en IttSS pour trois aas d'abord, puis 
pour six ans. Le premier marché fut conclu pour la somme de quatre- 
vingts francs, le second pour celle de six-vingts francs. Voilà vingt- 
cinq ans qu'il a quitté le pays, on lui doit encore du froment dont 
il n'aura jamais un grain. Sod témoigbage n'apprend rien de dou- 
veau. 

Le dernier témoin appelé fut messire Jacques Haot, de Brelon- 
villers, cnré de Provenchiôres, et ftgé de Irenle-huit ans. Il a amodié 
les reveauu de la cure pendant douze ans (1S72-1S84). Il a encore 
des débiteurs dans la paroisse ; on lui doit une somme qu'il estime 
à six-vingts francs dont il n'aura pas un sol ; aussi voyant comme on 
le payait mal, il a préféré quitter le pays avec des dettes plutôt que 
d'engloutir son patrimoine. Et cependant il a été diligent à tout ré- 
clamer, il a vécu très frugalement, il ajoutait même tous les ans pour 
augmenter ses recettes les cinq bichets de froment qu'il recevait de 
sa portion de patrimoine. Parlant des difficultés de porter les conso- 
lations de la religion aux paroissiens, il raconte qu'un jour il fut 
appelé k Belleberbea an cbevet de Jacques Bonnol ; à son retour, on 
l'attendait ponr l'emmener k Vaudusolte confesser Hugnenin Loreil- 
leux, et enfin ce même jour U dut encore aller à Frioulais près de 
Jebanlot Boissard ; il fit buit lieues de chemin par des a routes très 
difficiles, où il iaut grimper des montagnes élevées, u 

EnQn messire Tornoulx est interrogé à son tour. 11 cite l'année, le 
jour même (23févr. 1486), de la rédaction du traité en vertu duquel il 
perçoit ses recettes, et la façon dont 11 en parle laisse supposer qu'il 
a le document entre les mains: ce manuscrit a disparu aujourd'hui, 
A ceux qui ont trouvé exorbitants les droits perçus pour les lettres 
de recedo, lesoffbandes d'agneaux, les donso des femmes gisantes, n 
il répond que ces dîmes ne lui rapportent guère, et aux femmes qui 
tout une offrande il donne tonjonrs des « esquilles » de la valeur 
du cadeau. H énumère encore les charges qui lui incombent : droit 
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de patronagelO; impôt du don gratiiil; eDErelieo de la fonlaino pu- 
blique; réceplLOD du doyeo d'Ajoye venant coDtnaigner les registres; 
fraie deB synodes 1?). Le reproche de simonie disparaîtra qnand on 
apprendra que le blanc versé à P&ques, à l'occasion de la confession, 
n'est pas considéré du tout comme prii de l'absolution qtie dooDeoI 
les religieux, mais comme indemnité au pr&tre qui vit au milieu de 
ses paroissiens pour remplir toutes les charges de son ministère, cet 
impAt d'ailleurs n'est pas payé par plus de la moitié de ceux qui le 
doiveol. Meseire Pierre n'insiste pas dans son interrogatoire sur les 
revenus da bénétice, parce que sans doute la déposition de messire 
Morelot les a parfailemenl fait connaître. 

Quant an grief formulé par les paroissiens contre messire Pierre 
de les pressurer pour coustituer des dots de mariage, je ne sau- 
rais dire s'il est mérité ou non. Le prêtre ne répond rien à ce re- 
proche, d'autre part les registres paroissiaux ne signalent à cette 
époque aucun mariage de Tornoulx, mais ceci ne prouve pas grand'- 
chose en hveur du pasteur. La déposition se termine par un coup 
d'oeil général sur la paroisse. La misère n'est pas si grande que le 
clament tes plus avares, sinon les plus riches; il sait au contraire « que 
bien des méuaiges sont très bien, > et pendant les dernières années 
de discite, t aucnn village ne s'est mieux porté et en aucun pays le 
grain n'a été de meilleur achat. » 

IV. — Les envoyésde la conr s'en relournèrenl à Dole vers la fin 
de septembre, atec les dépositions nécessaires pour éclairer le parle- 
ment et statuer sur l'afiaire en pleine connaissance de cause. Pour 
la Saint-Martin d'hiver, le dossier était remis au greffe du tribunal 
comme il avait été ordonné. Tons ces appels de témoins, ces voyages 
do procurenrs, d'huissiers, de greffiers, de délégués augmentaient les 
frais du procès, el une note de messire Tornoulx nous apprend qu'à 
celte époque la justice se payait déjà cher ; c'est par sommes de 90, 
28, 27 fr., etc., qu'il compte les frais de l'enquête. Si encore il 
avait gain de cause I 

L'hiver se passa sans nouvelles du procès ; les inquiétudes du prêtre 



(1) Droit & pAjar m R. P. Prienr de Vanduie, collatenr du bénéflea, 

(2) Cm fnU i-Mvvaient & 14 lOl*. 
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se cbangèrent biea vite en alarmes quand vinrent les mois de mars, 
avril. Aussi, quand le temps des Piques fiil clos, résolul^il de parlir 
une IroÎGième fois pour Dole (avril iS93). 

Le procès n'élait pas encore reveau en coar, el M* Grivet, l'avocal 
du pasleur, lui affirma que probablement il ne reviendrait qu'au 
mois de juillet ou de septembre. Le 20 septembre 1S93, le parlement 
rendit enfin sa sentence. Elle laisse au curé le droit de percevoir an- 
nuellement sur chaque feu le droit de parochiaige de deux quartes, 
mais elle décide que ceux qui ne semaient pas de blé pourraient se 
libérer en argent an « feug (i) » de 6 gros la quarte. Les droits mor- 
tuaires des clie& d'hdtel furent réduits à 6 quartes de froment pour 
les riches, à i pour les médiocres et à 2 pour les pauvres, ou bien au 
prix de ces quartes au cboix des héritiers, et cela au lieu de 8 quartes 
et 18 sols estevenanta payés auparavnDl par tous. Les habitants de 
Chamésey, qui payaient deux gerbes annuelles par feu de plus que les 
autres, peuvent s'acquitter en donnant 2 gros. Les autres redevances 
sont laissées dans l'état où les a trouvées le curé. 

Tel fut le verdict de la cour ; les deux parties s'attribuèrent sans 
doute les honneurs de la victoire ; le curé parce qu'il gardait < le plus 
clair de ses revenus, » les paroissiens parce qu'ils avaient obtenu des 
concessions el en particulier la faculté de se libérer en ai^nt ; mais 
toutes deux anssi avaient dépensé beaucoup d'argent; d'après les 
comptes de messire Pierre, les frais qui lui incombèrent s'élevèrent à 
la somme de 22S fr. 7 gros. 

A tout considérer, cette sentence n'élait-elle pas la meilleure? En 
tout cas, le ministère du curé ne fut pas paralysé, puisqu'il resta au 
milieu de ses paroissiens jusqu'à sa mort (S février 1607); peut-être 
aussi, à la lueur du procès, les charges et les revenus du prêtre avaient- 
ils reçu un jour tout nouveau, tout à fait diSërcolde celui sous lequel 
les paroissiens avaient envisagé jusque-là les unes et les autres, el 
mieux éclairés, ceux-ci avaient-ils fini par conclure que le bénéfice ne 
rapportait que ce qui était nécessaire pour l'bonnète entretien d'un 
homme d'église. 

(1) Le mot feug, du laldn foeut, %igvi6e maison, fen, foyer. Les chsftw da 
moyen Ags parlant de feugt raoheptit et l'on voit le seni da ce mot C'ett 
dans le mfma mus qa'il Cant le prendre ici : la redaTance rachet6« en argtnt 
sera de 6 groi par fen. 
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Bien loio de me faire le défenseur de la dîme et des autres rede- 
vances prélevées par le clergé, je ferai remarquer en termioaiit (et 
les lecteurs auront fait cette même remarque) que ces impdts ont é(é 
souvent la principale cause de l'impopalarilé du prêtre dans les cam- 
pagnes. 

P. Ghabhoiludx. 
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M. L'ABBÉ DE BRA.NGES DE CIVRIA 

1844-1903 



Le cle^ do diocèse de Sainl-Clauâe vient de perdre an de ses 
membres les plus dislingués en la personne de M. l'abbé de Branges 
de Civria, aumânier du monastère de la Visilation Saiote-Marie de 
Dole, décéda le 30 juillet dernier. 

Aatide-FraDçoiS'Edmond de Branges de Cîvria était aé à Saïnt- 
Julien-sar-Saran le 2 août 1844. il appartenait à une vieille fomUIe 
dont les nobles iradilions devaient avoir sur sa vie entière une in- 
tlnence considérable. 

La &niille de Branges, qui fut lopjourB réputée noble en Bresse et 
y est connue de date fort ancienne, est originaire du village de 
Branges en Saône-et-Loire, dont elle porte le nom, n'ayant, par une 
particularité qui dénote son antique origine, pour nom patronymique 
que son nom de terre. Au xvii* siècle, les de Branges acquirent des 
terres en Franche-Comté, s'allièrenl aux plus vieilles familles du 
pays et se partagèrent bientôt en deux branches ; la branche aînée 
prit le nom de sa terre de Bourcia ; située en Comté, elle a été admise 
au chapitre noble de Saint-Martin de Salles en Beaujolais; elle existe 
encore aujourd'hui; c'est & elle qu'appartenait le comte Armand de 
Branges, qui sedistingua par la sagesse avec laquelle il administiti l'ar- 
rondissementde Poligny comme sous-préfet, durant la Restauration. 

La seconde branche, qui prit le nom de sa terre de Civria, n'est 
plus aujourd'hui représentée par les miles ; elle s'est éteinte en la 
personne de M. l'abbé de Branges de Cîvria et n'existe plus que par 
M™ de Branges de Civria, religieuse de la Visitation Sainte-Marie 
d'Ornans. 

Parmi les alliances dont descendait U. de Branges, une des plus 
rapTBMBM-ocroBRs 1(103. 19 
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disllngaées est celle des Barberot d'Autet, qai TuDissail de pareaU 
avec nombre de familles nobles de FraDche-Comté, entre aulres les 
de Vaadrey , les de FoDleoelle, les de VaricourL, les d'Authume, etc. 

Les de Branges portent pour armes : d'azur à la fasce d'or accom- 
pagnée de trois besaots d'or, chacun d'eux sommé d'uoe épée en pal 
d'argent gardée d'or 2 et 1 ; supports, deux lions ; devise : IVec vi née 
numéro. 

C'est dans ce milieu que M. de Branges avait puisé les qualités 
éminentes de sa vie, et qu'il avait acquis cette formation si parfaite 
qui devait faire de lui un des Comtois les plus savants et les plus 
aimables de notre temps. 

Après de bonnes éludes au collège des Orphelins, à Dole, M. de 
Branges entra au grand séminaire de Lons-le-Saanier. Ordonné 
prèlre en 1869 par Mgr NogreL, évëqus de Saint-Claude, il allait 
* aussitôt retrouver, ,en qualité de vicaire, son cousin, M. de Fonte- 
nelle, curé-doyen de Sellières. Il reçut de ce directeur éminenl une 
bonne formation sacerdotale et en conserva toujours un souvenir 
cber et reconnaissant. 11 aimait h rappeler la belle figure de M. le 
chanoine de Fontenelle, lorsque, assisté de son vicaire, qui se réser- 
vait toujours dans le récit une bien modeste place, il avait protesté 
dignement, sur les marches de son maître-autel, daus son église 
souillëe et profanée par l'irruption de troupes prussiennes, et avait, 
versant d'abondantes larmes, enlevé du tabernacle les saintes hos- 
ties pour les sauver de la profanation. 

Au bout de quatre ans de vicariat, M. de Branges quittait Sellières 
pour Brainaus; il y demeura peu. Les luttes continuelles que le curé 
de ce village avait à soutenir contre ses paroissiens, surtout à l'époque 
où florissait le député Gagneur, ne convenaient point à son tempé- 
rament. 

Homme de paix et de douceur, M. de Branges ne pouvait rester 
longtemps dans ce pays de guerre ouverte; MgrNogret le rappelait 
bientôt à Lons le-Sannier. M. de Fontenelle, devenu curé de Saint- 
Désiré, le mettait, avec le vénéré chanoine Queslin, à la tète d'une 
mûtrise paroissiale, puis lui faisait bientôt confier l'aumônerie du 
Carmel. 

En 1878, M. de Branges était envoyé à Dole comme aumônier des 
sœurs de l'Eucharistie et chargé en môme temps de la desserte de la 
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chapelle de l'Orphelinal Saînl-Joeeph dit de Bœiir Manne. D 7 de- 
meura jusqu'i la suppressioD du couveol de l'Eacbaristie en 1893 ; 
c'est alors qu'il fut nommé aumAnier da monastère de la Visitation 
de Dole, oà il resta jusqu'à sa mort. 

M. de Braoges était un prêtre, daQs toute l'acception de verlD et 
de sainteté que ce mol fait comprendre. Itien que sa santé l'éloignftt 
de la chaire, il avait le talent de prêcher d'une manière fort intéres- 
sante ; ceux qu'il a dirigés au saint tribunal rendent hommage à sa 
clairvoyance, à m. fermeté et à sa bonté paterneUe ; ses exhortations 
étaient pieuses et touchantes, ses conseils sûrs. Q officiait avec piété 
et dignité. D'un esprit trop race aujourd'hui, il se dévouait à rehaus- 
ser l'éclat des cérémonies paroissiales ; on se souvient encore k Dole 
de la merveilleuse heauté de sa voix lorsqu'il chantait la basse dtDS 
le chant de ta Passion aux offices de la semaine sainte. Mais, hélas ! 
sa santé l'avait depuis plusieurs années écarté du service paroissial et 
réduit au miaistère de son aumônerie où, depuis quelque temps 
même, il avait dû être suppléé. 

C'est suflonl de l'éruditque je dois parler ici. M. de Braoges était 
un travailleur patient et infatigable; dans les derniers temps de sa 
vie, accablé par le mal, il songeait encore à travailler aux ouvrages 
qu'il avait entrepris ou à augmenter la merveilleuse bibliothèque 
qu'il avait réunie. Il passa toujours la meilleure part de son temps à 
fouiller les archives publiques ou les collections privées; les lâches 
les plus ingrates ne le rebutaient point : ainsi, il avait entrepris de 
dresser une table des registres des actes paroissiaux de Dole, qui 
sont conservés depuis 1S7S. D'une inépuisable bienveillance, il 
mettait son expérience et le fruil de ses recherches à la disposition de 
tous ceux qui l'en sollicitaient. Son heureuse mémoire donnait à sa 
conversation un intérêt tout spécial et ceux qui en jouissaient en 
tiraient un grand profit. 11 collahorail activement à 1' « Intermédiaire 
des chercheurs et des curieux » et suivait avec amour tout ce qui 
tonchait à l'histoire de la Franche-Comté ou aux questions nobiliaires 
et héraldiques. 

D'une conscience trop rare aujourd'hui, H. de Branges copiait scru- 
puleusement ses documents et il réclamait de ses travaux une véri- 
table perfection. Aussi, ce travailleur infatigable ne laisse que quatre 
brochures: 
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1° Notice biographique sur M. l'abbé M-G.-J. de FoDteaelle, 
vicaire général, curé de Dole (Dole, 188S]. 

2° Panégyrique de sainte Barbe, prononcé à SainL-Juliea-sur-Saran 
le 4 décembre 1887 (Dole, 1888). 

3* Les pèlerinages dolois à Saint-Claade au ivii* siècle (divers ar- 
ticles parus dans la a Croix jurassienne »). 

Maie à cAté de ce petit bagage littéraire, M. de Branges laisse noe 
foule de travaux luanuscrits. Sans parler d'une quantité de notes, de 
copies et de renseignemente sur tontes sortes de sujets hiâloriques, 
il faut ciler divers travaux à peu près complètement achevés, et dont 
la publication, après les quelques retouches nécessaires pour les par- 
faire, serait bien à souhaiter : 

1° L'histoire des aventures romanesques qui se termina par le 
mariage de M'" de Vaudrey avec M. Barberot d'Aulet eu 17U, sur 
laquelle M. de Branges avait rénni des documents avec l'inlassable 
patience d'un chercheur, doublée de la curiosité d'un parent. 

¥ Le Journal de M. Demontrond, prêtre confesseur de la foi, qui 
contient des détaila fort curieux pour l'histoire de Franche-Comté 
et de Suisse au temps de la Révolution, et que H. de Branges avait 
annoté, comme aussi un curieux journal intitulé : 

3* Le voyage d'une dame française en Suisse à l'époque de la Ré- 
volution. 

i» Une biographie de M. Reoel, vicaire de Dole, mis à mort en 
1794, et de M. Gaume, apAtre comtois durant la Révolution, mort 
aumônier de l'hôpital de Dole, sous Louis XVUI. 

5° Surtout une magistrale histoire du culte de saint André, 
comme patron de notre pays et de la race bourguignonne, où M. de 
Branges a accumulé de nombreux renseignements historiques et 
archéologiques et qui est du plus haut intérêt pour les Comtois. 

Malgré la grande modestie de ce prêtre aussi consciencieux que 
savant, son mérite n'avait point tardé à être connu ; successivement 
les Sociétés d'Émulation du Doubs et du Jura, l'Académie des 
sciences, belles-lettres et arts de Mâcon, le Conseil héraldique de 
France, Ifnslitut héraldique d'Itahe, avaient été heureux de l'ad- 
mettre dans leur sajn. Il aimait assister à leurs réunions et commu- 
niquer avec elles. 

L'homme prive n'était pas moins digne d'éloges; à une douceur vrai- 
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menl évangélique, à une amabilité de laquelle les soufn'aQces craelles 
]!,Db endurait depuis pins d'un an ne le disaient marne pas se départir 
UQ inslanl, M. de Brangee joignait la politesBe exquise qui fiorissaît 
anlrefois et qui tend de pla« eo plus à disparaître de nos mœure, 
hélas ! trop américanisées. Aussi, même parmi ceux que séparaienl 
de lui les croyances ou les opioiûiiB politiques, M. de Branges ne 
comptait que des amis. Il savait allier la tolérance la plus lai^e à la 
plus rigide fermeté de principes. Sa conversation spirituelle et gaie 
en même temps que savante le faisait apprécier de tous. Je serais 
incomplet, si je ne faisais ici allusion à un sentiment qui a dominé 
la vie entière de M. de Branges, la fidélité aux principes de la mooar 
chie légitime; il était allé présenter ses devoirs à Mgr le comte de 
Cbambord, et rien n'avait pu le détacher d'un parti auquel il s'était 
donné autant par conviction que par tradition de fomille. 

Depuis longtemps déji, l'étal de santé de M. de Branges, malgré 
les soins dévoués et savants qu'il recevait, atlristail et inquiétait ses 
amis. Mais subilemeul, l'autonioe dernier, le mal s'aggrava; il fit 
des progrès si rapides que bientât tout espoir fut perdu; acceptant 
avec sérénité les plus cruelles souflïances, faisant pieusement le 
sacrifice de sa vie, M. de Branges est mort de la mort des saints, à 
l'heure même où, par nne consolante coïncidence, l'Ëglise chantait 
dans son antienne de noue : << Bon et fidèle serviteur, entre dans la 
gloire de ton Maître. » 

Ses obsèques ont été ce que doivent être celles d'un prêtre et ce que 
devraient être celles de tous les vrais catholiques ; la pompe théâ- 
trale des discours, des fleurs et des couronnes était bannie, mais on 
sentait partout dans l'assistance la douleur et la prière. Plus de 
trente prêtres, parmi lesquels M. le chanoine-doyen de Sellières, 
M. le doyen de Chapelle- Voland, M. le supérieur du collège des 
Orphelins de Dole, entouraient M. le chanoine- doyen de Dole, 
officiant. Le deuil était conduit par M. Favre, cousin du défunt; 
M. l'aumAnier de la Visitation d'Ornans, représentant W" de 
Branges, religieuse de ce monastère; MM. Benoît, aumAnier du 
Bon-Pasteur; Lebeau, aumAnier militaire et de l'hôpital de Dûle, 
et Ponard, curé de Thervay, amis du défunt. Les cordons du poêle 
étaient tenus par MM. le docteur Frilley, médecin inspecteur en 
retraite, commandeur de la Légion d'honneur, le docteur Largcr, 
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Jovignot, notaire, et Pidoux, confrère du défunt au Conseil béni- 
dique de France. 

M. de Bnuiges a élë inhumé dans le caveau des prêtres de Dole; 
c'est là que ses nombreux amis, fidèles à son souvenir, iront prier 
avec une douce confiance pour le repos de son âme, et répéter le 
vœu que lui-même faisait sur la tombe de son vénéré cousin, le 
chanoine de Fonlenelle: « Que le Seigneur nous accorde comme à 
ce digne prêtre la grâce de nous préparer, par une vie pleine de 
bonnes œuvres, à mériter une mort précieuse devant Lni, et les 
récompenses promises aux bons et fidèles serviteurs, m 

A. P. 
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UNE NIÈCE DE JEAN BOYVIN 
SŒUR DOROTHÉE BOYVIN 

URSDLINE DE DOLE 
1593-1638 



Ma sœur de Boissel et ma sœur Dorothée ne séjournèrenl gaire à 
Besançon, mais elles viendrent promptemenl à Dole. Quelques jours 
après leurarrivée, ayaot pris advis des RH. PP. Jésuites comme elles 
se dévoient comporter en cetle affkîre, elles assemblèrent leur conseil 
ordinaire ; la supérieure, ma sœur de Boisset avec les trois aultres 
coDsullrice?, à qui ma sœur de Boissel rendit compte de tout ce 
qu'elle avoil fait tant à Vesoal que par le chemiu. Elles appelèrent 
la sœur Dorothée, et, en la présence d'elles cinq, on luy demanda si 
elle avoit dessein d'estre cloistrée, qu'on luy redonneroil sa dot et 
qa'elle estoil libre, ou si elle vonloit demeurer dans l'Institut comme 
il esloit eslabli. Elle respondit qu'elle vouloit vivre et mourir dans 
llnstilut comme il estoitestabli, sans closture, et qu'elle l'estimoil 
très sainct; puis elle se mit à genouli et demanda pardon d'avoir 
trop librement acquiescé aux volontés de celles de Vesoul. Après, on 
lui proposa la pénitence que, selon la règle, on esloit obligé de luy 
donner, et on luy donna du temps pour y penser et aussi pour en 
communiquer avec les Révérends Pères qu'elle voudroit, ce qu'elle fit. 

Quelques jours s'estant escolés, la supérieure la rappela en pré- 
sence de toutes les sœurs. Elle luy demanda de'reehef si elle vouloît 
demeurer en l'inslilut comme il estoil, sans closlure, ou bien si elle 
vouloitse cloistrer, qu'on esloit prât de luy redonner sa dot. Elle 
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déclara piibliquemeot qu'elle ne se vouloit poiot cloislrer el qu'elle 
vouloit vivre el mourir en cesle maison, sans closture; puis elle 
adjouta qu'elle acceploil volontiers la péoilence que, selon la règle, 
luy devoit estre imposée pour tonte sa vie ; puis elle se mit à genonix 
et demanda de rechef pardon. La supérieure luf défendit alors de se 
parler à aucune de nos sœurs de la closture, ce qu'elle a observé in- 
violablemenl. De plus, elle commanda aussi à toutes nos sœurs de 
ne luf faire aucun reproche de tout ce qui s'esloll passé k Vesoul. Et 
l'on s'est comporté en tout ce procédé par l'advis de trois théolo- 
giens que l'on avoit neeemblés pour cela. 

La mesme année (0, Monseigneur l'Archevesque W, à l'occasion 
des sœurs de Vcsoul, fit faire une vieile par nn R. P. bëDédictin(3) 
qui, à présent, est abbé de Fauveme W. D commença sa visite en la 
maison de Vesoul. Elles luy donnèrent beaucoup de commissions pour 
la sœur Dorothée, croyant qu'elle vouloit la closture, de quoy sa Ré- 
vérence s'acquilla fort bien. Il lui parla fortlongtempsenparticulier, 
comme il fit aussi à toutes nous; et, pour toutes le? sollicitations 
qu'il luy fil, jamais il ne Bceul tirer autres paroles d'elle que celles cy : 
qu'elle avoit hillf et qu'elle vouloit vivre el mourir en l'Institut, 
sans closture, comme il estoil eslably en cette maison de Dole. Geste 
bonne sœur avoit laal de tristesse en ce temps là, croyant qu'elle 
avoit occasionné cette visite, que, se mettant à genoulz devant la 
supérieure el ma sœur de Boi&set avec beaucoup de lannes, elle leur 
demandoit pardon. Nos sœurs avoicnt une grande compassion de la 
veoir ainsi plorer; elles la consoloient le mieux qu'elles pouvoîent. 

Elle vesquil, depuis, plusieurs années avec une très grande tran- 
quillité d'esprit el en la pratique de toutes les vertus, qu'elle avoit jà 
acquises de longue main ; elle s'y alloit perfectionnant de jour à aultre. 

(1) Bn laSS. 

(i) Ferdinand de Longwy, dit de Rye, archsvAqne de Beasuçon, file de 
Oérard de Rje et de Looiie de Long-wy, mort à Frwauia, le SO août 1636. 

[3] C'était dom Cl&ade-Hjdalphe Brsnier. (Voir notre introdnction.) 

(4) L'abbaye de Favemej dut ion commencement & nn leignenr bonrgm-' 
gnoD, nommé Vidrads, qni monmt vers 747. Ce personnage fournit le* fonde 
néceuairei A la conitmclion dn monastère, et ta, icenr, «ainte Qnde, en fut la 
première abbeue. Ce monastère de femme* passa entre les mains des bénédie- 
tini en 1132, (RiciAan, BUtoire dei diooitei de Betent(on et de Saint^laude, 
2 Tol. in-8, Besançon, 1847, t. 1, p. 137. — Chanoine Uonny, Notice hUta- 
rifiM mr Favemey et ton ioitbU pihrinage, ia-lS, Beesnton, 187B.) 
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Estant tineTois malade d'une rupture de veine, qui Iny Taisoil jeller 
une grande quantité de sang par la bouche [et] qui h meltoit en dan- 
ger de ea vie, ma sœur de Boissel, qui pour lore estoit supérieure, 
«Bteol priée d'une de nos sœors de s'iofonner de la sœur Dorothée 
pour quelle cause elle avoil « (ost cbaagé ta résolution qu'elle avoit 
prinl de se cloistrer, elle respondit à ma sœor de Boissel que Dieu 
lu7 avoit Tait congnoistre qn'il en Touloit de deux sortes, des non 
doistrées et des cloistrées, el que les non cloistrées Iny eeloient Jbrl 
agréables; c'est pourquoy elle s'y estoit arreslée comme à celuy 
qu'elle avoit embrassé le premier. 

Le grand désir qu'elle avoit de se rendre 'agréable à Dieu et d'os- 
ter de soy tout ce qui pouvoit déplaire i sa bonté atUroit la divine 
Majesté i se communiquer beaucoup à elle, et à luy descouvrir beau- 
coup de choses un fort long temps avant qu'elles adviossent. 

Quelque année (<) avant que l'on parl&l de guerre pour ce pays et 
lorsque l'on prioît pour la paix en Allemagne, elle dit à une de nos 
sœursquicompatissoitsar cepays là : « UBBœur,dil-elle,iInou8faut 
prier pour ce Comté, d'autant que nous serons aussi affligées de 
guerre. » Celle à qui elle parloil en conSance luy demanda comme 
elle sçavoit cela. Alors elle luy dit qu'on l'éveOloit la ouict et qu'on 
luy disoit : « Lève-toy et prie, d'autant que beaucoup de sang doit 
estre espandu et dedans et dehors les murailles de cesle ville. » Ce 
qui arriva, comme nous l'avons veu, lorsque ceste ville fui assiégée (^1. 

Quand le camp fnst devant Dole, nos sœurs faisoient beaucoup de 
prières afin que Dieu le fit lever, et elles solliciloient la sœur Doro< 
thée, sachant que ses prières estoient fort agréables à la divine bonté. 
Au commencement, elle ne leur voutoit pas accorder leur requeste, 
disant que les pécheurs ne s'amendolent pa», et qu'il n'estoit pas encore 
temps. Nos sœurs pour cela luy tesœoignèrent en avoir do déplaisir. 

(1) En 1S3S. (L« P. UoDBATi, trad., p. 488.) 

(!) Condé, chef de l'&rméa iyancaiw, mit le «itge devant Dole le £8 mai 
1S36. Mail n* pouvant vaincre la rérialaoce dea habitante, it fnt obligé de le 
retirer dam la nnit dn 14 an 15 aolkt. Le ntge avait dnrd prèe de troii moi* ; 
dii mille conp« de canon et cinq cenu bombe* avalant foudroyé la ville et tes 
remparts. Ce Mtge coûta au Franc&i* pltu de cinq mille hommei et fit envi- 
ron hnit cent* victimai dant la place. (Botvih, Le liige de la vilh de DoU, 
1 vol. in-8, Dole, 1866. — B. Lonon, Èphéméridm du tUgt dt Dole, 1 vol. 
in-18, Dole, ISM.) 
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Quelque (rois semsiDeB (i) avant la levée du siège, comme on la 
poursuÏToit louBjourB afin qu'elle priasL Dieu pour cela, elle dil alors : 
a Je le feray, parce que Dieti le peul et les anges l'eu prieut. » 

Après la levée du siège de devant Dole, elle ne tesmoignott pas 
tant de joye que nos autres sœurs. Elle dit à la supérieure (^1 qu'elle 
avoit TU comme une grosse cloche de feu qui tombott sur le bailliage 
d'Aval (3) et qu'elle avoil une grande queue qui menaçoit que nos 
maui seroient longs (*). Elle le disoil aussi à nos autres sœurs, qui 
croyoient estre k la an des maux de la guerre par la levée du siège : 
( Ce n'est pas encore fait, disoit-elle, il 7 a une trop grande queue, d 
Et quelqu'une luy disant si les François endureroient, elle respondit : 
■ Ouy, sans doute, ils souflViront. » 

Environ uu mois après la levée du siège, quelques-unes de nos 
sœurs furent frappées de peste W. Aussiiost nostre soeur Dorothée 
demanda de s'exposer pour les servir <e). On luy refusa. Elle fit ins- 
tance qu'elle fil les services au dehors, ce que l'on luy accorda. Mais 



(1) Vere le 25 Juillet 1S36. 

(2) Anne Qillaboi, d'Arboii. 

Son p6rfl. docteur et droîti, excellait en doctrine et plu encore an pi«l4S- Sa 
mère se nommait Jacques de Courcelle. Les muiiucritg dieent de cette reli- 
gienie qu'elle areit de ■ merveilletues qvalitée pour le gonvemement et en- 
tendait bien lâe «ffurea temporellee. i> Elle monml le 4 octobre 1668, Agée de 
soiiante-bnit ans. (Le P. Modrâth, trad., p. 489. — Mannscrit de ecenr Tai.- 

(3) Le bailliage d'Aval on de Dole coireepandait à pen près an départe- 
ment sctnel dn Jura. 

(1] Lee Arénemente ne jnetiflirent qoe trop cette vi^ou ; pendant dix années, 
le p&jB Tnt raragé par la gnerra, la peste et la famine. (Qib&hdot m Nourot, 
HUtoire de dix aiu, 1 vol. in-6, Besançon, 1S43. — PurraMEV, HUtoire de 
DoU.) 

(5) La première atteinte fat Claudine Pétre;, «Œnr dn conieillor Pétrej de 
Champvana, qui mourut le 24 septembre 1636. Deux jours après, aœnr de 
Fallerane tombait malade, avec trois antres Urenles, et mourait le 28 sep- 
tembre. En recerantle dernier aoupir de scenr deFellerans, la coadjutrice infir- 
mière, LonieeOanfelin.&tuu acte bérolqoe; elle demanda à Dieu d'être frappéa 
anaai, pourrn qu'elle fût la dernière Tïctime. Son vœit fat eianeé troie jours 
plae tard, et etenr Boyvin l'assista a ees derniers moments, 2 octobre 1636, 
(Chan. UoKBT, op. oit., t. U, p. 334.) 

(0) • 11 y avait alore parmi les eœnre bien portantes grande émulation et 
mime combat de charité, tant ellee déwraienlj an mépris dn péril et de la 
mort, assister le prochain et se faire victimea pour lai. • (Le P. Moukath 
trad., p. 489.) 
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peu de jours après elle fut frappée elle mesme, ce qui afDigea beau- 
coup la BDpérieura qui luy fil un commandemenl de demander à 
Dieu la santé. Celle chère sœur se retournaot doncement vers la su- 
périeure luy dit : « Est-ce tout de boa que vous dites cela? » La 
supérieure luy ayant dit qu'elle le vouloit, alors elle se mit à geaoulx ' 
pour demander la santé, el, depuis, le mal qui paroissoit soubs le 
bras gaucbe, le lendemain il parut au dessus du mesme bras, qui 
s'enfla grandement et luy causa de très grandes douleurs, qu'elle 
supporta avec une admirable patience. On luy donna une potion cor- 
diale qui luy causa une sueur qui la remit en santé (<) pour servir 
nos sœurs malades de contagion, comme elle l'avoit demandé. 

De tout temps, elle s'esloit adonnée à bire les offices les plus vils, 
mais elle s'y adonna avec plus de ferveur depuis que Nostr^^igoenr 
luy eut monstre qu'elle estoîl comme an asne en b maison. 

Elle avoit nue si grande coDgooissance de son néant que parlant 
de son corps elle disoit : « Je hansseray si hault le ralelis à cet âne 
qa'il n'aura pas l'envie de regimber. » 

Elle faisoit de rudes disciplines, et elle pourtoit des ceinctures et 
bracelets tout de petits crampons de fer, et des cilices très piquants. 

Les RR. PP. Brun W et Gblfflet (>) disoient qu'elle esloil une 
saincte toute parlaite. 

Elle avoit une très grande dévotion au saint Sacrement de t'autel. 
J'ay trouvé un petit escrit de sa main que je vas mettre comme elle 
l'a laissé par escrit. 

u La dévotion envers la sacrée humanité do Fils de Dieu au saint 
« Sacrement s'exerce : 

(l) • On ne peat donter qn« eetta gnérivia ne palwe 8tre attribnée à la force 
de la prière, on i rhnmble abéissanca, ou à tontea le* denx à la fois. ■ (Le 
P. HonuTH, trsd., p. 4W.) 

(S) Tout ce que noiu layoni dn P. Brtm, c'est qu'il était reetenr dn collège 
de Dole en 1642. (Jbahhbz, Nota kùtori^uei sur Notre-Dame de Mont- 
Roland, p. £07.) 

(3) Il l'agit ssn« doute de Laurent Chifflet, qui profetea le« hnmaniiéa ft 
Dole, l'appliqua & la prédication, devint un détoné miisioonairs et moarnt k 
AnTer* en 16Ci8. Ce religieni «e iignata par son lèle pendant le siège de Dole 
et contribua par aa parole & relever Is courage des habitante. ■ Il fat, dît 
BottId, ioTentenr et directenr de preiqne toni lei vœni et dévota eiercicei 
qae l'on a pratiqnét dans la ville potir implorer la farenr dn ciel, au pins 
grandes détreues. • (Chao. Sucett, HUtoire de Viloquenee religieute en 
Franoha^omU, p. 120.) 
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I LevÎBÏlanlsouveiit, puisqu'il est à l'église pour recevoiFDOSTisiteG. 

a Faisant la commuoion spirituelle, ooramément le soir, le matia 
« el ea la messe, [ce] qui se fait en ces actes : 

« 1* De fo; de la réalité el présence de JéBus-Christ. 

H 2° De révérence, humilité et adoration du saint Sacrement. 

u 3° De contrition des péchés par vo;e de dispositions. 

« i* D'un ardent désir d'estre anie cordialement avec JésuB-Cbrist 
el [de] participer aux grâces el efiecls du saint Sacrement. 

a 5' D'actions de grâces et oblalions, nommément des v(bux et 
« demandes. 

< Exercer plusieurs façons de préparation pour la communion selon 
« les divers temps : 

I. — « Prenant les figures du ssinct Sacrement, comme l'arbre de 
« vie, l'arbre de science, le sacrifice d'Abel, d'Abraham, de Helcbi- 
« sedech, la manne, le pain d'Ëlie, l'agneau pascal, l'arche d'alliance, 
« le tabernacle, le temple, en cbascune considérez les rapports et 
a convenances avec te saincl Sacrement, l'honneur, les cérémonies 
« de cbascune, el sur icelles formez vos pensées spirituelles. 

H. ~ a Se représenter Jésus-Christ en divers estais et temps de 
(• son âge : an veolre vierginal, en l'estable, eoE^pte, en Nazareth, 
« en sa prédication et miracles, en sa passion, résurreclion, ascen- 
1 ûon, etc., l'adoranl en ces estats, et voir ce qu'il vous demande 
* selon les divers offices qu'il a exercés, les dislribuant aux sept jours 
a de la semaine : 

« i'' Roy et Seigneur riche el puissant qui vient à vous, sa sujette 
a pauvre et foible, pour vous donner son corps et sang pour vous 
« enrichir. 

D 2« Juge à vous, qui estes criminelle, ppur entendre vostre accu- 
« salion et repentir et vous donner la sentence d'absolution et de 
« quoj satisfaire. 

a y Médecin à vous, malade en plusieurs façons es puissances de 
K voslre corps et de vostre âme, pour vous donner la médecine el 
a anUdote. 

« 40 Maistre k vous, disciple ignoranle, oublieuse et négligente, 
K pour vous donner la doctrine de salut et de vie. 

« t" Amy à vous, qui avez violé l'amitié par mespris el trabyson, 
« pour renouer el rétablir l'accord et union d'amitié. 
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a 6° Père à TOUS, sa fille si souvenL dâsobëissanle, pour vous 
« donner le droit à son héritage et voas remettre en vostre devoir 
« filial. 

1 T Espoux à vous, son esponee bien souvent déloyale et amatrice 
« deR créatures, pour vous ramener à son amour seul et donner l'an- 
neau nuptial et ornement d'e^pouee. « 

Elle s'esloit aussi dressé un certain nombre de prières pour dire à 
la glorieuse Vie^ Marie outre celle que la règle nous prescrit. Nous 
les mettons icy de mot à mot comme on les a trouvées ascrït«s de 
sa main. Voicy comme elles commencent. 

o Petit exercice de dévotion que je désire faire sans y manquer 
« envers la sacrée Vierge Marie. 

u Je diraj pour le moins deux fois le jour les litanies de la bien- 
a heureuse Viei^. 

a Comme aussi une fois le jour pour le moins l'oraison Obseero te, 
> et ce à genoulx et le plus dévotement que je pourray, ayant res- 
«: senti par e&eots le grand secours de la Vierge dès plusieurs années 
« à celle occasion pour avoir esté déhvrée de ces subits mouvements 
« d'inquiétude et impatience contre moy-mesme auxquels je suis 
« subjecte; el encore l'évangile sainct Jean pour la mesrae io- 
n tentioQ. 

« Je salueray l'image de Nostre-Dame qui est en ma couche tous 
a les matins et soirs d'un Ave Mca-ia, luy demandant sa saincte 
« bénédiction. 

« Quand l'borlc^ sonnera, je diray un Ave Maria, et quand je 
n seray seule, je le diray à genoulx. 

H De plus, quand je seray k table, avant que [de] manger, je diray 
a un Aee Maria. 

M Je continueray aussi à réciter le Salve, Begina après mon cba- 
« pelet à l'intention que la sacrée Vierge m'obtienne l'amour de 
« Dieu. 

9 Je feray une pénitence ou mortiGcation toutes les semaines à 
« son honneur. » 

Ses prières estoient si agréables à Dieu et avoient tant d'efficace 
queH^Broch, femme de M. le professeur Labbé noslre médecin, 
qui ne pouvoit avoir des enfants, estime qu'elle en eut un par ses 
prières. 
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L'an 1638, elle print mal d'une Sevré continue qne lea médecins 
ae jugëreol pas eslre dangereuse. Elle scella (') quelque temps un 
ulcère, tellement que lorsqu'on le vit il n'y avolt plus de remède, du- 
quel elle eut de très grandes douleurs. 

La supérieure, qui apprèhendoit la perte qu'elle feroit par ta mort 
de cette saincte fille, cberchoit Utas les remèdes possibles pour la 
remettre en santé, il ne ky vient jamais en la pensée de luf faire le 
conmiandemeDt qu'elle luyavoit fait lorsqu'elle fut frappée de peste, 
qui esloit qu'elle demanda à Dieu d'eslre gairie. C'est un indice que 
Sa Bonté la vonloit avoir pour la salarier de ses grands mérites. 

Pendant toute celte dernière maladie, elle esloil dam un très 
grand recueillement d'esprit qui faisoit qu'elle parloit peu. 

Le R. P. Bran, qui avoit esté son confesseur, la vi^ta deux ou 
trois fois, et, sortant d'auprès d'elle tout esdîfié de ses vertus [% il 
assura qu'elle egloit dans nue continuelle présence de Dieu, et Sa 
Révérence et tous les aultres (3) qui la congnoissoient l'estimoient 
saincte «tfort agréable à Dieu. 

Elle receut plusieurs fois les saîncls sacrements de pénitence et 
d'eucharistie pendant cette maladie, et toutes les fois qu'elle se con- 
fessoil ou faisoit soa esamen, non seulement pendant sa maladie, 
mais aussi au préalable, elle versoit une grande abondance de larmes. 

Elle receut les sainctes onctions (*) faisant toujoars de beaux actes 

(1) Elis le c&cha, • datu le d4iir de loninrir par amonr ponr JéiiiH.Chriit. ■ 
(Le P. MoDaATH, trad., p. 4M.) 

{2) « Dans Km àme, il y avait tm li brûlant amour pour Dieu et nue ai 
^ande haiaa ponr elle-mSme qu'elle na put, pendant sa maladie, faire trèra 
à la morUScation corporalla ; et, comme on ne lui permettait pae «ea austé- 
rités accontnméee, ella te faisait sonffrir en *e pinçant. De pins, elle accep- 
tait aiec joie toQl ce qni Ini arrÎTiùt de fftcfaeni et de donlonreni. > {Le 
P. HoDuTH, trad., p. 4M.] 

(3) ■ Le R. P. Binet. qui était antrefoi* son eoufeseeur, la natta à plnNenra 
reprisée pendant sa maladie ; il la quittait toutes les fois an admirant aa 
vertu. It disait hautement que Doroûiée se tenait continnellement dans le 
BouTeair effectif de la préseace de Dieu. Ce Père et d'autre* encore STaient nna 
très grande estima de sa Tertu et da aa sainteté et croyaient que son Ime 
était trèi précieuse aux yeui de Dieu, Le confeaaaur de Dorothée ar^t cou- 
tume de dire qu'elle était une sainte achevée à laquelle il n'y avait plus rien 
& travailler. ■ (Le P. Mock*th, Irad., p. 496.) 

(4] Auparavant, ■ la lupérienre vint Ini annoncer qne sa fin était proche ! 
la mourante répondit : • Je snis prête, je me soomets an bon plaisir de 
Dieu. > (Le P. Hoiiutb, trad., p. 496.) 
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de vertu. Elle fut assistée en ce deroier passage du R. P. Gabiot (U, 
le R. P. Laurent Cbifflet preschaal l'octave du Saiot-SacremeDl. 

Ce fut le huiclièmejour de juin Iqu'elle expira, en l'année 1638, et 
le mesme jour, selon le quantième, que ma sœur de Xainctonge (^> 
avoit quitté ce monde pour aller jouir de Dieu. 

Plusieurs personnes désirèrent après sa mort avoir quelque cbose 
qui luy [avoit] servi pendant sa vie; et, entre plusieurs, M. le prési- 
dent Lulie (3) et M'* sa femme*. El son rosaire W fut distribué à 
plusieurs qui requéroîent avoir quelque chose d'elle. 



ACTES DE BAPTËUE 

Extraits des anciens registres paroissiaux de la Tille de Dole 
rdatifii & quelques entante de Ony Boyrln 

Janvier 1090. — a Francisca, filia honorabilis viri magislri Guy- 
doois Boyvin Dolaose urbis scribœ et D. Francise» Ozanne uioris, 
baptisata die dominica vigesima prima fuit ; cujus patrinus magistcr 
Joannes Boyvin curise Dolans procuratorjs Joannes Boyvin patrls 
locum tenens, matrina vero D. Francisca Faulche vidua quondam 
D. Symonis de Malpas senatoris. » 

Janvier 1593. — « Dorothea, Iflia magistri Gayonîs Boyvin pro< 
curatoris et domicelke Franciscœ Ozaaae, baplisala décima terlia die 

(1) Ce religieni était recteur dn collage de Dole en Id^. {S. Fiutiubr, Le 
collège dt l'Arc d Dole, p. 4S,) 
(S) Aune de X^actonge monrat le 8 jniD 1621. 

(3) Claude 'Francoii Lnllier, président da Parlement de Dole en IffîS, ma- 
gisirat éloqnent. Sa Tamille était originaire de Mon;, an bailliage de Vesonl. 
11 parait qn'etle fat aaoblie aa commencement dn xvi* eiâcle par Charlai- 
Qnint. Le président Lnllier monrnt le 20 avril 1660 et fnt inhnmé à Mont- 
Roland, dans nn anperbe maneolée. Ses armes étaient d'argent, à on olivier 
arraché de sinople k deni branches pamtes en saatoir. II avait éponsé Clande- 
Prancoiee de Santans, Slle de Jean de Santsos, conseiller an Parlement de 
Dole, mort en 1618. (Labbst be Billt, HUtoire îe CUnivertiti de Dole, t. I, 
p. 195.) 

(4) • On dot disiribner son psantier entre beanconp de personnes. • (La 
P. MooaiTB, trad., p. 496.) 
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ejusdem mensîs; cujnspatriDUB ReTerendus dnus Aatonîus Boyvin 
prfBSbiler, matrioa Dorolbea axor magislri Pétri Page etiam procura- 
tons, n 

Sijuin M97. — « Jeao.fils de m' Guy Boyvin et da"» Frao- 
çoîseOzaanedeDole;(p. nions' Je&ti de Halpas, escuyer, m. da"* 
Jeanne de Bal.... n 

7 teptembre 1599. — • Gnillemette, Slle de mons' Guy Boyrin 
procureur postulantes la cour et da"* Françoise Ozanne; p. mon^ 
Claade Clémeat procureur es la cour souveraine du Parlement à 
Dole, m. da"* GuiUeinette Froissard. — Rue de Uontrolaod. » 

S7 décembre 1606. — « Guiona Nicoiaa, filia deflbncli Guydonis 
Boyyin et domiceils Franciscse Ozanne ejas uiorig, bapUsaU fuit 
vj^^esimo septimo decembris; cujuspalrûii fuerunt Joannes Boynn 
jurium doctor et dom"* Anna Grivelet. » 

{Arehivet de Fétal civil de Dole.) 
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MÉLANGES & COMPTES RENDUS 



Mgr ToncBBT, évêque d'Orléaru. — Œuvres choisies oratoires et 
pastorales, tome IV. Paris, Lelhielleux, 1 vol. in-12, 456 p. 

Un livre de Mgr Toucbel est toujours une boDae foriuoe pour les 
amateurs de la belle parole, el eu particulier pour les Comtois. 
Ugr l'évëque d'OrléaDS a eu l'heureuae idée de faire un choix dans 
ses œavres oratoires et pastorales et de les publier. Le quatrième vo- 
lume de ces œuvres choisies vient de paraître. L'indicatiop des 
principales pièces dont U est composé suffit k en faire ressortir 
tout l'intérêt. On trouve dans ce volume : le Panégyrique de la bien- 
heureuse Margueiite-Marie ; diverses allocutions de circonstance: 
mariages, prises de voile ; une lettre pastorale sur l'histoire de 
l'Église au xiz* siècle; une lettre à MM. les sénateurs et députés du 
Loiret pour la détense des congrégations ; un discours prononcé au 
centenaire de sainte Germaine de Pibrac ; l'éloge du P. Lacordaire 
prononcé à Notre-Dame de Paris ; on mandement pour le carême de 
1902, avec une instruction sur le pape et ses pouvoirs; une allocu- 
tion prononcée au vingt-cinquième anniversaire du sacre de Hgr l'é- 
vëque de Versailles ïdifférenles lettres à des religieuses el corés; une 
allocution prononcée pour la bénédiction d'un orgue dans la chapelle 
des Carmes. Le volume se termine par l'allocution prononcée par 
M. Touchel, alors vicaire général de Besançon, aux obsèques de son 
collègue, M. le vicaire général Boilloz. A. R. 



Coré et paroissiens il y a cent ans. La Hévolulion étudiée dam 
un village des montagnei du Doubs, par k. Hblbbt. Montbé- 
liard, imprimerie montèéliardaite, 1903, m-8 de 100 p. 

An mois de septembre 1901, U. Helbey (Lonis Boiteux) publiait, 
I 1003. 20 
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daos les Annala frane-comtoites, une étude auui iatéresBanle que 
consciencieuse sur les Regittrei paroissiaux de Sancey. Il troQ- 
vait dans ces registres le nom de Pierre-Joseph Uonaot, né le 
SS septembre 1750, ordonné prëlre en 177S, curé de Bretoovillers 
jQsqu'eQ 1806etmort à Surmont le 15 avril 1830, àl'âge de soiiuite- 
dix-neuf ans. Le travail que H. Boiteux oflï« aojoard'huî au publie 
n'est autre chose que l'histoire de ce prêtre et de ses paroissiens. Le 
litre un peu éoigmalique de son ouvrage ne permet pas de le de- 
viner; mais s'il a voulu obliger les curieux k ouvrir son livre, 
ceux-ci ne se repentiront pas de l'avoir fait. 

Ce livre se présente sous une forme élégante, et son vêtement est 
un attrait de plus pour te lecteur. Hais esl-il bien nécessaire, pour 
une brochure de cent pages, de foire une préface et deux tables 
alphabétiques, l'une de noms de lieux et l'autre de noms de per- 
sonnes? Il est vrai que la préface est courte et courts aussi nécessai- 
rement les vingt-huit chapitres de l'ouvrage. 

Après nous avoir parlé de la famille et de l'éducaUon de M. l'abbé 
Monnot, M. Boiteux, dans le chapitre inlilulé : Le champ d'action, 
nous expose l'étal de la paroisse de Bretonvillers avant la Révolution. 
M. Monnot refusa le serment, comme la plupart de ses confrères 
voisins, et il s'exila à Cressier, près de Neuchàtel, en 1792. Après la 
réaction qui se produisit en 1795, les prêtres émigrés rentrèrent se- 
crètement et M. Monnot était de retour à BretonvOlers au mois de 
septembre de cette année. Mais la persécution devait bientôt re- 
prendre, et te 26 janvier 1797 un ordre d'arrestation était lancé contre 
lui. Sa retraite fut dévoilée par un traître. Condamné à la déporta- 
lion, il fut inlemé à 111e de Ré, mais le coup d'Ëlat du 18 brumaire 
devait le délivrer et, le 23 mai 1800, il élait de retour pour la seconde 
fois à Bretonvillers. Il présida i la réorganisation de sa paroisse et, 
après plusieurs années, sentant venir les infirmités, il se relira, en 
1806, à SurmoDt, pays de sa famille. Atteint d'une cécité complète, 
il mourut pieusement, après une existence très éprouvée, le 15 avril 
1830, à l'Age de soisaote-dix-neuf ans. 

Quant à ses paroissiens, quelques-uns furent d'une fidélité qui oe 
se démentit point ; ils furent ardents dans la lutte et prirent part à 
l'insurrection qu'on appelle la Petite Vendée. Le plus grand nombre, 
flottant an gré du vent de la politique, se rangeait du c6té des maîtres 
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du joar; d'aulree furent de Trais sectaires et se firent persécuteurs. 
De l'étude de M. Boiteux, malgré ce qu'il dit de la fidélité des mon- 
lagaards, il faudrait conclure qu'ils ne soDl pas moins versatiles que 
beaucoup d'autres et qu'il ne faut pas Mre fond sur les promesses 
que pourrait ftire concevoir leur caractère. 

Beaucoup de noms propres, qui peuvent ialéresser les habitants 
de Bretoavillen, encombrent le travail de M- Boiteux et en rendent 
la lecture moins focile ; mais, en somme, ce travail est bon et mé- 
rite d'être loué parce qu'il contribue sérieusement à éclairer l'his- 
toire de notre provîDce. 

En terminant disons à M. Boiteux qu'il faut être bien sûr de soi 
quand on veut se fiùre redresseur de torts, on s'expose sans cela k 
tomber dans des contradictions. C'est ainsi qu'après avoir dit (p. 27) 
que la première étincelle du fen qui allait éclater, au moment de la 
Petite Vendée, ne doit pas être cherchée à Bancey, comme le veut 
M. Sauiay, il ajoute dans la même page que le soulèvement éclata le 
samedi 31 août, k l'occasion d'un recnitement de volontaires à Saacey , 
et qu'il se propagea de là dans tout le voisinage. À. R. 



t^.^y^ysaist^o-j»^ 
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CHRONIQUE 



Les mois d'août el de septembre sont des mois de repos poar les 
académies et les sociétés savantes aussi bien que pour les écoliers. 
Noue n'aurions rien à dire des uns et des autres, dans celte chronique, 
si la fin de ranoôe scolaire n'était une occaEÎou de débiter à un audi- 
toire, toujours impatient et souvent inaltentif, des discours qui sor- 
tent rarement d'une banalité fatigante. Quelques-uns cependant mé- 
ritent une attention spéciale : tel est celui que M. Port a prononcé au 
lycée Victor Bugo. 

Attaquant le pr^ugé, popularisé par nn grand poète, qui Esit de 
Besançon one vieille oille espagnole, il a pris texte des vers gravés 
at^ourd'hui au pied de la statue de Victor Hugo pour faire une 
étude historique très intéressante sur la domination espagnole en 
Franche-Ck)mté ; it a rappelé que cette domination a été courte mais 
bienfaisante, et il a iâit voir que les Comtois, partagés entre leur fidé- 
lité à leur souverain et leurs sympathies naturelles pour la France, 
étaient surtout jaloux de leur indépendance. « Je serais très heu- 
reux, disait-il en terminant, si j'avais réussi & vous montrer que 
Besançon ne fut une ville espagnole que parce qu'elle eut, pendant 
vingt ans, le même souverain que l'Espagne. Entre l'Espagne et elle, 
rien de plus Si tous ne résistez pas à l'habitude de qualifier Be- 
sançon de vieille ville espagnole, accompagnez cette expression de ce 
demi-sourire entendu et légèrement gouailleur, qui montre que des 
mots k succès, voQS ne voulez être ni dupes ni complices. ■ 



Le dernier bulletin du Club alpin français (section des Hautes- 
Vosges) vient de paraître. La Société a tenu ses séances annuelles le 
i8 Janvier 1903, pour le groupe de Belforl, el le 31 décembre 1902, 
pour le groupe d'Epinal. Après le règlement des comptes, le groupe 
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belforlaÎD a renouvelé un vœu déjà émis par lui relalivemenl au rac* 
cordemeDt des gares de Paris, afin de faciliter la traversée de la capi- 
tale, et il a demandé la réforme de la carie d'État-Major k raison des 
inexactitudes des courbes de nivellemeot daus les bâtîtes montagnes 
el des erreurs auxquelles ces inexactitudes exposent les touristes. 

A la suite de ce compte rendu, la section du Club alpin a publié, 
en une brochure in-8 de .6* pages, illustrée de plusieurs pbototy- 
pies, le récit très attachant de deux excursions faites, à Pâques 1901, 
aux cbftteaux de Ribeauvillé et Kœnigsbourg, el au massif du Mont- 
Blanc, en aoAt 1902. 

Le congrès de la Société forestière de Franche-Comté s'est réuni k 
Champagnole le lundi 30 juillet dernier. Après deux journées d'ex- 
cursions, contrariées par la pluie, au Mont-Rivel, àla for6t de Bry, à 
la Presse, à la Paye de Monlrond, à la forêt de l'Heute, aux pépi- 
nières de Mournans et aux reboisements de Vaunoz, l'assemblée 
générale s'est tenue à la salle de gymnastique, artistiquement déco- 
rée pour la circonstance. Cent quarante congressistes et bon nombre 
d'babilanlB de Cbampagnole s'y sont réunis. M. Viellard présidait, 
et à ses côtés avaient pris place M. LieSroy, conseiller général, et 
M. Prost, maire de Cbampagnole. Les comptes annuels étaot approu- 
vés, on fixa le lieu de la prochaine réunion. Quelques-uns voulaient 
choisir D\jon, mais la majorité décida qu'on se réunirait à Annecy. 
M. Gerdil, garde général, fit un très intéressant exposé des recher- 
ches qu'il a entreprises sur la propagation des résineux dans les . 
feoillos, et M. Halhey, inspecteur, fit une charmante causerie sur les 
forêts algériennes. Vingt-six prix et médailles furent ensuite distri- 
bués à tous ceux qui, de diverses manières, ont contribué i l'amélio- 
ntion des cultures forestières. 

Une troisième journée d'excursion, plus favorisée que les deux 
autres par le tempe, devait être plus particulièrement a^^réable aux 
congressistes. Partis de bon nialin, ils passèrent à la Buchilie, dans 
tes reboisements du général Constantin ; un vin d'honneur leur fut 
ofiert au Hont-Air-Monnet, par M. d'Aligny, el un déjeuner les atten- 
dait à Marigny. Leur soirée fut occupée par une visita àla belle sapi- 
nière de la Frète. Le leodemain, une cinquantaine de sociétaires 
achevaient le congrès par une ascension à la DÔIe. 
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Une société Don moins utile que la Société pour ta protection de$ 
paysages de France sérail celle qui, par une iutelljgenle rédame, les 
ferai! mieux connailre el procurerait bux excursioaiRteB la facilité de 
visiter nos sites comtois, dont la beauté n'est pas inférieure à celle 
des montagnes du Dauphîné el de la Suisse. C'est précisément ce 
que se propose de faire le Syndicat d'initiative du Jura. Dans un 
appel adressé à toutes les communes du département, ce syndicat 
rappelle qu'il possède un bureau où les touristes el les voyageurs 
trouvent, avec des renseignements écrits et oraux, des cartes, des 
guides et des vues du Jura. Mais it veut faire plus el il va éditer on 
livret-guide analogue à ceux qu'ont publiés les syndicats d'Auvergne, 
de Savoie et de Danphiné. Ce livret aura quarante pages de texte, 
quarante pages d'illustrations, et il sera tiré k qaarante mille exem- 
plaires. Des billets circnlaires seront demandés aux compagnies de 
chemins de fer pour faciliter les excursions. Le syndicat espère par là 
attirer des visiteurs et faire proQter notre pays de leur passage. 



Le Syndicat des ouvriers d'art de Besançon et de Franehe-Comlé 
a organisé et installé au palais Granvelle une exposition d'art appli- 
qué. On a pu i loisir, peudant les mois d'août et de septembre, ad- 
mirer les œuvres qui s'y trouvaient. Chacun s'est accordé à recon- 
naître qu'elles sout dues à de véritables artistes. On regrette que 
cette exposition ait été trop restreinte et que le local dans lequel elle 
était installée ait été trop étroit. Hais ce n'est qu'un commencement, et 
on espère qu'une nouvelle exposition sera plus vaste et plus complète. 

Nous ne pouvons que signaler rapidement les principaux objets 
exposés ; dans la première galerie, les lithographies de M. Grassef, 
les cartes postales illustrées de H. Rochel, les dessins et crayons dé- 
coratifs de M. Henri Michel, les croquis exécutés par H. AIIard-Beyer 
et les cartons d'une mosaïque pour la basilique de Saint-Feijeux ; 
d'autres croquis décoratifs pour boîtes de montre par différents au- 
teurs ; les phototypies de MM. Delagrange et Hagnus ; uue superbe 
frise de M. Jacquey se détachant an-dessus de la petite salle ; dans 
la deuxième galerie, des cuirs racines, des broderies et des dentelles 
qui attiraient les regards des visileases, un superbe tapis de table, ud 
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bel écran, des décors sur porcelaine, et, eéparanl la deuxième gale- 
rie de la troisième, une magnifique portière Louis XVI de H. Bonnet. 
Dans celte exposition, l'horlogerie bisontine occupait avec raison la 
place d'honneur : les boites à hcettes et autres, de toutes formes et 
de tous slfles, attiraient les regards du public. La société des mon- 
teurs de belles d'or aTait sa vilnne particulière, dans laquelle on 
pouvait admirer, à câté des travaux de ses ouvriers, dea chefs- 
d'œuvre de galvanoplastie dus à M. Bulle. La gravure et la ciselure 
ne le cédaient en rien aux antres arts ; la reliure elle-oiëme tenait sa 
place dans une exposition artistique. Enfin nous avons admiré, dans 
la troisième galerie, des œuvres qui sont comme une résuirenlion de 
l'art, si bien pratiqué autrefois à Besançon, de la ferronnerie : 
M. Bétard mérite, sous ce rapport, un éloge spécial pour ses chenets 
en fer forgé. A cAté de ces œuvres modernes, des tapisseries an- 
dennes, formant et décorant les galeries, n'étaient pas déplacées; 
celle du fond était un chef-d'œuvre provenant du legs de Jean Petit à 
la ville de Besançon (0. 

Dans le nnméro du 1" août de la Revut des Deux Mondes, M. G.- 
Charles Boux analyse un travail du colonel Lyaotey intitulé Dant le 
tud de Madagascar. Le colonel Lyautey est notre compatriote, mais 
ce n'est pas à ce Utre seulement que nous recommandons aux lec- 
teurs des Annales l'article de M. Charies Boux. L'avenir de nos co- 
lonies tient une grande place actuellement dans nos préoccupations ; 
et personne ne reste indifférent aux efforts que font notre armée et 
notre marine pour nous assurer notre part dans la conquAte du 
inonde. Le colonel Lyauley est un des meilleurs lieutenants du gé- 
néral Galliéni. Chargé du conmiandemeat et de l'administration de la 
partie méridionale de la grande lie africaine, il a appliqué, dans cette 
région difficile à tous égards, la sage politique de son chef, et il 
semble bien que le succès a récompensé ses efforts. 

M. Charles Roux suit, dans son travail, les grandes lignes du livre 
qu'il analyse. 11 trace à larges traits la géographie physique et ethno- 
graphique de la région confiée au colonel Lyautey, puis il en raconta 

(1) Dan* la unit do 14 an 15 npt ombre, on Toi de montre* et de bijoux 
d'une Taleor approiimstÎTe de 1S,000 tt. a Até eommia & l'eipotiiion d'art ap- 
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Ift cooquâle dans ses trois phases successives : la pénétration, la paci- 
fication et l'organisation. Dans cas trois parlies de leur travidl, dos 
officiers ont l'occasion de déployer des qualités de premier ordre. Qs 
soDt à la hanleur de leur lâche. Faut-il ajouter que leur premier mé- 
rite est un bon sens assez ferme pour résister & la tentation d'appli- 
quer à la légère des principes de gouvernement qui, discutahles quel- 
quefois dans la métropole, enlr^oeraient infaiHiblenient ia ruine de 
nos colonies ? Ils y ont d'autant plus de mérite que leur prudence, en 
cette occasion, ne semble pas faite pour leur valoir t'approbalîoD et 
les faveurs de certains de nos gonvernaals. 

Le sculpteur Jean Petit a légué par testament : 

1" A la ville de Besançon, son pays natal, une somme de 10,000 fr. 
dont la rente servira à soutenir pendant trois années les efforts d'un 
jeune homme qui se destinera à la carrière des beaux-arts : peinture, 
sculpture, etc. 

2° A l'Académie des sciences et belles-lettres de Besançon, une 
somme de 10,000 fr. pour la création d'un concours annuel d'histo- 
rique des beaux-arts franc-comtois. 

Il lègue ensuite à la ville, pour son musée, toutes celles de ses collec- 
tions qui pourront lui convenir. 

M. Charles Grandmougîn, notre compatriote, auteur du Christ, de 
YEnfant Jés'ts, de l'empereur et de tant d'autres œuvres poétiques, 
vient d'être élu membre de l'Académie de Metz. Il parait que cette 
académie, fondée par lettres patentes du roi Louis XV, n'est pas une 
société vulgaire et qu'aujourd'hui encore on peut être fier d'en laire 
partie. La tragédie de l'Empereur a eu i Metz plusieurs représenta- 

tiOQS. 

En fait d'histoirs de l'art, l'autorité de M. Eugène Mûntz fut tou- 
jours ittconteetable i ses publications sur ce sujet sont aussi nom- 
breuses que remarquables. Sachant que l'art s'enseigne autant par 
les ;enz que par la parole, il travailla, dans la dernière année de sa 
vie, à la publication d'un livre intitulé le Musée d'art. Galerie det 
chefs-d'œuvre et précU de l'histoire de Vart depuis les origines jta- 
qu'au XIX* siècle. M. Eugène Mûntz a pu surveiller les dernières 
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épreuves de ce livre qaî vient de paraître en 1 vol. m-4 chez La- 
rousse. Pour mener à bien ud« œuvre qui ne comprend pas moins 
de 900 gravures et de 50 planches hors teite, H. MOntz a dû feire 
appel k plusieurs collaborateurs. M. Georges Riat, notre compatriote, 
sous-bibliolhécaîre au cabinet des estampes de la bibliothèque natio- 
nale et qui s'occupe actuellement de critique d'an, était tout désigné 
pour cette collaboration. Sa situation le mettait à même de fournir 
de nombreux documents pour uo livre illustré, et il a été spéciale- 
ment chargé de la rédaction de ce qui coDcerne l'art au xviii* siècle. 

Une des principales revues illustrées parisiennes, l'Art, où la litté- 
rature et même l'archéologie ont une place à cAlé des beaux-arts, pu- 
blie en ce moment une série ioi'italée Académicietu d'autrefoU, Dans 
ses dernières livraisons (juillet et août) âgurent nos compatriotes Jo- 
seph Droz et Suard. Les notices sont signées F. Lhomme ; elles 
sont accompagnées de deux fac-similés d'autographes et de deux re- 
productions du portrait de Droz(en gravure) par Jules Porreau, et de 
Suard (en lithographie) par Garnier. 

Les lettres d'unvotoniaire de Carmie du Rhin,d.aaoiQbteÛ6àix-sepl, 
publiées parle Journal le Temps dans ses numéros du 7 au 13 septem- 
bre, sont d'un Franc-Comtota, le cilOfen Joliclerc, volontaire à la 
V compagnie da 7' bataillon du Jura. 

Communiquées au journal par M. Etienne Joliclerc, elles seraient 
dénuées de valeur historique, si elles n'apportaient un nouvel et Irèa 
sincère document sur l'étal d'esprit des défenseurs de la patrie pendant 
la longue série des dures campagnes républicaines. Notre volontaire 
se battait bien, mais n'oubliait ni ses parents, ni ses amis, ni son 
bien familial, qu'avec le bon sens d'un philosophe pratique il surveil- 
lait de loin . 

1 Celui qui les a écrites, dit le Temps, n'avait ni cnlturenî talent. » 
H avait mienx qne cela : de l'entrain, de la bonhomie, il était franc, 
il était brave, à la fitçon d'un vrai Comtois, qui de plus exprime sa 
pensée en un tour simple, naturel, alerte, plein de saveur. Pour toutes 
ces raisons, la correspondance de Joliderc mérite d'être signalée à 
l'attention de ses compatriotes. 
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TERRE SAINTE ET SYRIE 

SOUVENIRS 



VEquateur, parti de Port-Sûd i Iroîs heares du matia, est, à 
midi, en vue de la cAte àa Palestine, barre jaimAtre déformée par 
le mirage, en arrière de laquelle se dessine sur le ciel embrumé la 
vague gilbouetle des monts de Juda. 

Les passagers peu nombreux, pour la plupart commerçants syriens 
de Beyrouth et de Damas, causent tranquillement sur le pont; Us 
ne peuvent comprendre l'impression que produit sur nous la vue de 
cette Terre sainte dont les souveairs ont bercé notre enhnce et qui, 
pendant tant de siècles, a été le rêve obsédant des peuples d'Occident. 

Nous sommes, en effet, buit d'au delà de la mer : un général 
anglais et ses deux officiers d'ordonnance, un pasteur anglais et sa 
femme, deux Praociscains français et moi, échangeant à peine quel- 
ques brèves paroles, allant d'un bord à l'autre du bateau pour mieux 
voir, émus plus qu'on ne saurait dire. 

Enfin Jafia parait, encore lointain et confus; peu à peu les détails 
se précisent et bient6t, sur une croupe en pointe dans les flots se 
dressent de baules maisons h terrasse d'où émerge un clocher de 
style italien. Une ligne de rochers forme, en avant de ce promon- 
toire, un bassin d'eau tranquille, abri précaire pour les barques fré- 
quentant cette câte inhospitalière; on n'y pénètre que par des brè- 
ches naturelles pratiquées dans la ceinture de récifs contre lesquels 
la mer, même calme comme aujourd'hui, rebondit en vagues jaillis- 
santes. 

La descente à terre s'effectue sans incident; les formalités de po- 
■ 1903. 21 
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lice et de douane s'escamotaDl gr&ce à nn cadeau selon la coutume 
du pays, je me trouve tout bonuemenl heurter à la porte de l'hos- 
pice laLiD, où ua Père me souhaite cordialemeat la bieuTenue et 
ip'inslalle dans une salle voûtée, moyenâgeuse d'aspect, ouvrant sur 
le port et la Méditerranée. 



J'ai parcouru hier les mes si pittoresques de iaSk, visité ses 
bazars, exploré ses beaux jardins plantés de figuiers, de pommiers, 
d'orangers, qui lui font uae ceiature verte el fleurie. Aujourd'hui, 
je moulerai à Jérusalem par le chemin de fer récemment construit, 
mais auparavant, puisque le temps est propice, et que l'horaire du 
tramway me le permet, le drogman Zacharias mobilise nn véhicule 
étonnamment rudimentaire qui doit me conduire aux deux petites 
villes de Lyddah et de Ramleh. 

Le trajet est d'ailleurs extrêmement agréable par cette belle mati- 
née de la fin d'avril; la nature est en fête : la plaioe de Saron cou- 
verte de verdoyantes moissons, coupée de bouquets d'oliviers, 
ondule mollement jusqu'aux premières pentes des montagnes. Mon 
équipage, très barbare, tangue bien un peu au passage des nom- 
breuses ornières, mais l'épaisse poussière amortit les chocs et rien 
ne trouble la pénétrante douceur de cette promenade à travers l'an- 
tique pays des Philistins. 

Lyddah amoncelle ses maisons sur une pente légère, an milieu 
d'un bois d'oliviers el de sycomore?; les rues sont étroites, coupées 
d'arceaux et de parties de voûles, les murs sont fleuris de coqueli- 
cots, de joubarbes, de plantes inconnues qui leur donnent un charme 
infini. 

Une ancienne basilique y est édifiée sur le tombeau d'un saint 
Georges à identifier sans nul doute avec Persée sauvant Andromède 
du dragon sur les rochers de Jafia, scène sculptée d'ailleurs au- 
dcBsua de la porte d'entrée de l'église. 

On dirait Ramleh sans vie et abandonnée, car c'est l'heure de 
midi et les habilauts font la sieste au fond de leurs demeures closes; 
des chiens faméliques nous poursuivent de leurs aboiements furieux, 
el il ne faut rien moins, pour noua en débarrasser, que l'ascension 
de la tour carrée, minaret de la mosquée Blanche, construite aulre- 
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fois par Saladin. Des jolies fenâlres qui décorent ses faces, on a une 
Tue dont l'étendue augmente à mesure de la montée, pour devenir 
au sommet d'une incomparable beauté, sur la mer déjà lointaine, 
blenissanl à t'ouesl par delà une ligne de sable, la plaine de Saron 
verte comme un jardin et les montagnes de Judée enveloppées 
d'une atmosphère toute vibrante sous l'ardent soleil. 

Que la gare de Ramleb est banale dans ce décor ; et le train 
qui m'emporte est bien étonnant à la traversée des champs cou- 
verts de moissons comme au temps où Sarnson les incendiait de la 
façon originale qtie l'on sait. 1! gravit en souSlant des rampes de 
plus en plus raides accrochées aux fiancs d'abrupts et sauvages 
ravins; le plateau est proche, des viltages plus nombreux pointent 
BUE les sommets, les jardina en terrasses, plantés de vignes et de 
figuiers ou semés d'orge, descendent jusqu'au bas des pentes. 

Enfin, des maisons quelconques paraissent, haogars, entrepôts 
aux toits de tuiles rouges : c'est la gare terminus avec son encom- 
brement de voitures et de cochers, de gens qui attendent, de fl&- 
neurs qoi regardent. 

La Duit arrive rapidement; d'une guimbarde Ûlant à grande allure 
sur une route en descente dans la vallée de Hinnom, on me montre 
une ligne austère de remparts crénelés et, par une échancrure, les 
monlagoes violettes du pays de Moab. Voici le mont Sion, la tour 
de David, des magasins, des échoppes variées, d'immenses construc- 
tions européennes. La voiture s'arrête à une coupure du rempart et, 
par des ruelles glissantes, je suis «onduit en bâte à la « Casa Nova » 
des franciscains, où je trouverai durant mon séjour le vivre et le 
couvert. 

Il fait presque noir, mais j'ai une telle impaUence, qu'an risque de 
m'égarer, je cours au point où la voiture m'a déposé tout à l'heure à 
l'entrée de la ville, pour suivre une grande voie le long du haut rem- 
part ; mais il cache tout et ma poursuite est vaine, il faut rentrer. 

Soudain, au demi-tour, apparaissent grandioses au-dessus des 
créneaux du vieux mur les coupoles du Saint-Sépulcre; la croix qui 
surmonte la moins grande s'illumine comme un nouveau labanim 
pendant que les doches sonnent tout alentour l'Angeltts du soir. 

C'est solennel, touchant et si imprévu. 
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Le Scopus est le poiDt le plus élevé des eavirons immédiats de 
Jérusalem. 11 se joint au mont des OliTiera vers l'est et se raccorde 
au nord-ouest avec le plateau mameloiiDé parcouru par la roule de 
Jaffa; le val du Cédron, que prolonge l'ouadi ed Djoz, le sépare de la 
ville. Oo accède au sommet de la façon la plus commode par la route 
de Naplouse, puis à l'aide d'un bon chemin suivant les crèLes, jus- 
qu'à la montagne des Oliviers. 

J'ai voulu avant d'entrer dans Jérusalem me pénétrer pour ainsi 
dire de son ambiance ; c'est pourquoi, de grand matin, je gravis sans 
hâte les pentes du Scopus en suivant des sentiers fleuris à travers les 
plantations d'oliviers et le soi^s pJJes tachées du rouge éclatant d'in- 
nombrables coquelicots. 

La ville se hausse au-dessus de ses murailles à mesure que j'ap- 
proche du sommet, et voici qu'à un tonrnaut son merveilleux pano- 
rama se déroule tout entier sous mes yeui. La mosquée d'Omar, les 
coupoles du Saint-Sépulcre, de nombreux minarets, quelques clo- 
chers, les constructions du mont Sion, jaillissent d'une masse rectan- 
gulaire de couleur indécise légèrement inclinée vers l'orient. 

Peu à peu, en avançant vers le mont des Oliviers, les détails se 
précisent, la teinte dorée des remparts et des tours crénelés s'éclaire 
aux rayons du soleil, les coupoles peintes bleuissent, les terrasses des 
maisons deviennent plus blanches, les vieux cyprès el les oliviers 
séculaires de la plate-forme du temple animent les premiers plans, 
pendant que tout l'ensemble se détache sur la cisaille des collines 
de Bethléem. 

A l'est, c'est la dépression du Jourdain et de la mer Morte dont nn 
coin brille au soleil ; puis, dans une brume violacée, les ravins 
gigantesques qui découpent le plateau de Hoab marquent de nom- 
breuses brisures la ligne qu'il trace sur le ciel. 

Assis snr une pointe de rocher faisant saillie au milieu d'un champ 
d'orge en épis, je contemple enfin tout à loisir cette ville dont l'his- 
toire constitue la trame de nos pensées, de nos sentiments et de 
notre vie ; je peux au gré des souvenirs en reconstituer les événe- 
ments mémorables. Mais quel chaos et quel pénible effort I 
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Les eiploits du roi David, .la gloire de Salomon, la vie et la mort 
du Cbrisl, les gestes des Croisés, se presseol m mdme temps à mco 
esprit incapatile d'ordonner ce flol d'idées provoquées par ce spec- 
tacle incomparablement noble et grand. 

Uoe canlîlèae merveilleusement douce, faite d'une gamme qui 
monte et descend dans le haut campanile ruHae de l'église de l'Ascen- 
sion; les coups précipités, semblables aux éclats du tocsin, des 
cloches grecques du Saint-Sépulcre; les volées sonores du couvent 
latin de Sainl-Sauvour, chantant encore les gloires pascales, me 
ramènenl heureusement au temps présent, moins tourmenté et plus 
reposant. 

Une descente très raide, par un chemin rocailleux entre deux mnrs 
de pierres, conduit à l'entrée très basse du jardin de Getbsémani. 
C'est un enclos planté de vieux oliviers, tout fieuri de pensées, de 
myosotis et de roses; un sentier bordé des stations do chemin delà 
croix en îùl le tour et amène à une stèle finale représentant, ciselée 
dans le martire, la scène poignante de l'agonie du Christ. Je suis seul 
dans ce jardin, au pied de ta haute muraille du temple qui se dresse 
farouche, inondée de clarté ; le silence est complet, et dans ce recueil- 
lement des choses, cette image évoquant en moi le souvenir des 
beaux vers du poète où Jésus implore la pitié de son Père : 

Ne m'abandonnez paa dans cette hanre de tronble, 
Vom qni m'avez aonri par les jours de loleil ; 
Pierre m'a renia déjà dans ion cœur double 
Et, tandis que je meurs.... ms* amîi ont sommeil, 

me cause la plus vive émotion. 

Dans le thalweg même du Cédron, s'enfonce profondément, au- 
dessous d'une arcade ogivale, l'église de l'Assomption ; eUe est ou- 
verte, mais l'obscurité y est si complète que j'en suis pour revenir au 
jour sans avoir vu autre chose que quelques veilleuses bleues et 
rouges allumées devant d'invisibles autels. 

Le chemin qui remonte l'autre versant et aboutit à la porte dite 
de la Vierge Uarie, est presque barré par des lépreux implorant 
lamenlahlement la pitié publique; certains sont horribles à voir, 
d'autres, plus horribles encore sans doute, se tiennent cachés sous 
des voiles a&n de ne pas effrayer les passants. 
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On pénèlre dans Jénisalem par une rue & peu près droite entre le 
séminaire melchite français des Pères blancs et la piscine de Bé- 
tbeeda; elle devient montaule et plus étroite au prétoire de Pilate 
où commence la Voie douloureuse dont les points principaux sont 
marqués par des sanctuaires récents réédifiés sur de très anciennes 
églises. Cette voie longe le temple, puis à bauleur de la maison du 
Mauvais Riche, remonte en escaliers espacés, coupée de passages 
obscars, jusqu'à une rue transversale entièrement voûtée, convertie 
en marché. 

C'est un coin des plus pittoresques et j'j aurais perdu le chemin 
du Saint-Sépulcre sans le pasteur anglais avec qui j'avais fait le 
voyage d'arrivée et dont la silhouette dans la toule indigène me 
donne la direction i suivre. 

Tout k coup, au passage d'une poterne, se dresse devant moi la 
façade de la vénérable église, toute chenue et dévastée par le temps 
et les hommes. Le parvis est plein des fidèles qui entrent et sortent 
parla porte grande ouverte : ce sont des Russes, hommes et femmes, 
et des Arabes. Us se prosternent dès l'entrée et embrsssenl une 
dalle FOugeàtre au-dessus de laquelle brûlent des lampes; le courant 
me porte i gauche, devant le cbœur, oà un évoque grec distribue du 
pain bénit ; des diacres superbes, vêtus d'ornements d'argent, l'assis- 
lenl, ayant en main des bougeoirs en croix de saint André; des laï- 
ques, laids et ridicules, nasillent un chant sans caractère. 

ËD face, se dresse l'édîcule du Saint-Sépulcre assiégé par la foule. 

Poussé dans ane chapelle latérale, j'y entends, seul, une messe 
latine célébrée par un Franciscain. 

J'essaie de faire le tonr de la basilique, mais je ne trouve qne des 
chapelles obscures oi^ je me heurte à des gens en prière; plus loin, 
au chevet, un escalier descend dans une église inférieure, décrépite, 
humide et malsaine, mal éclairée par les lenëtres d'une coupole. 
C'est le sanctuaire de Sainte-Hélène, d'oii des marches taUlées dans 
le roc conduisent encore plus bas, dans un recoin sans lumière, qui 
est la chapelle de l'Invention de la Croix. 

Remonté dans la basilique. Je me retrouve au grand jour de la 
porte d'entrée, devant la pierre de l'Onction, sans avoir pu décou- 
vrir le Calvaire. 

La foule entoure toujours le Sainl-Sépulcre. 
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Le Père cnstode, beureusement rencontré, devinant mon embar- 
ras el mon si grand désir de voir, me fait pénétrer dane l'édicule el 
me voici, presque par sarprise, sans pensée, incapable de réilezioD, 
devant la dalle de marbre qui recouvre le tombeau du Cbrist. 

Va inatant après, au-dessus d'un haut escalier, je suis en pré- 
sence, dus le mëoie état d'esprit, du poiat où fut plantée la croix. 



J'ai revu chaque jour, dans d'autres dispositions, le sainl Tom- 
beau et le GolgoLba. L'église du Saint-Sépulcre est une Babel orien- 
tale dont la décoration criarde et la dévotion extérieure révoltent dès 
l'abord nos plus intimes sentiments; cette première impression ne 
dure pas, notre &me froissée se replie sur elle-même, remet ces 
lieux sacrés à l'uniHEon de son rêve et retrouve bien vite U source 
cachée de l'émotioo et de la prière. 

Ce soir, de pauvres femmes sont prosternées sur les dalles; 
venues de quelque coin lointain de la grande Russie, humbles Ames 
angoissées, elles pleurent éperdumentanx pieds du christ d'argent 
du Calvaire. 

A la nuit, des moujiks font le tour du tombeau en en embrassant 
les pierres et en se signant des grands gestes orthodoxes; l'ardeur 
de leur foi, la candeur de leur Ame, sont sans doute celles de nos 
aieux croisés qui ont tant lutté, tant combattu, pour la possession 
de cette dalle sainte, auprès de laquelle aujourd'hui trop peu 
d'entre nous viennent chercher le réconfort, si nécessaire cependant 
à notre vie fiévreuse, pour beaucoup sans but et presque sans joie. 



Un guide arabe, Bédouin quelconque rencontré par hasard sur le 
mont des Oliviers et qni cueille pour moi toutes les fleurs des 
cbamps, m'a conduit ce maliu à Betbpbagé, puis à Bélbanie, et 
ramené par le val du Cédron, repris dans un sous-bois d'oliviers, an 
puits de Job et à 1a fontaine de Siloé. Un mArier cenlenaire, dont 
une branche maîtresse est supportée par un pilier en maçonnerie, 
ombrage la piscine inférieure convertie en un alTreux cloaque par 
l'apport des égouts de la ville. 
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Nons monloDS dans Jérusalem par la vaUée dn Tyropoon et h 
porte des Ordures, si bien nommée, mftme aajourd'hui, qa'elle oe 
sert pins à évacuer au dehors les détiiliis du temple. 

Quelques heures plus tard, un Arménien charitable ma sortait.par 
la porte de Sion, du dédale des ruelles immondes, suant l'alcool et le 
vice, du quartier des Juifs. 

Ce soir je vais k pied à Bethléem ; la route est belle et le trajet de- 
mande à peine un peu plus d'une heure. De Mar-Elias, k ml-chemlDi 
OD voit la coquette bourgade, toute blanche sur une croupe pier- 
reuse, au milieu de plantationsd'oliviers. 

L'é^SB de la Nativité, enclose dans des couvents, et partagée 
comme celle du Saint-Sépulfre entre les diverses communions chré- 
tiennes, est une basilique édifiée par la mère de l'empereur Cons- 
tantin. La grotte où naquit Jésus est an-dessous, gardée et surveillée 
par les soldats en armes du sultan ; ils sont toujours prêts it inter- 
venir pour réduire les conflits parfois sanglants, troublant trop sou- 
vent la paix de l'antique sanctuaire qui, semble-t-il, ne devrait re- 
tentir que d'accents joyeui et de noëls sans fin. 



J'ai pu, avant de quitter Jérusalem, passer une nuit dans l'église 
du SaintrSépulcre. J'y ai entendu des chants étrange, d'une dou- 
cenr et d'une tristesse infinies; j'ai assisté aux offices divers des 
chrétiens qui y adorent d'une même foi le même Christ et le même 
Dieu. Il m'a bien paru que ces rites millénaires, figés et engourdis, 
ne représentaient ici qu'une religion sans Ame et que le grain de 
sénevé n'y avait plus que sa coque morte et flétrie. Les branches 
pleines de vie ont poussé au loin sur le monde, suivant la parole du 
Christ, et se développent par le travail continu d'une sève toujours 
abondante et généreuse. 

Ce tombeau vide^ à jamais (^orieux, no saurait motiver que le 
culte dn plus saint des souvenirs et donner que le calme aax Ames 
blessées qui n'ont rien à attendre des hommes. 



Le drogman Zacharias a fait le nécessaire pour me conduire sans 
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trop de complicalions de Jérusalem k Nazareth et à Beyrouth en 
E'adjoigoant ud monkre chaîné des bagages et des montures ; il a'est 
réservé le soin de me Dourrir dans le milieu du jour et de me pro- 
curer le gjte du soir. 

C'est donc en très modeste équipage que je prends la route de la 
Samarie pour aller coucher, le premier soir, chez le curé maronite 
de Ramallah. 

Les antres giles sodI Naplouse, puis Djénin, le Thabor el Tibé- 
riade. 

A Naplouse, petite ville pittoresquement eltnée au pied du mont 
Garizim, entourée de beaux jardins arrosés d'eaux vives, je visite le 
quartier si original des Samaritains. Ceux-ci chantent dans une ba- 
nale synagogue dont on me refuse l'entrée à moins d'enlever mes 
chaussures, ce que je me garde de faire ; le ÛIs du grand prêtre s'ex- 
cuse en invoquant le manque d'usage de ses coreligionuaires, car il 
sait vivre, Ini : il a été à Paris. Il me parait être seulement un insa- 
tiable quémandeur expert dans l'art d'exploiter les voyageurs. 

De Naplouse i l^jénin el surtout aux environs de Sétnste, le pays 
est admirablement cultivé, presque jusqu'en haut des coUines où des 
sources jaillissent et s'épanchent en clairs ruisseanx. Nous déjeunons 
dans un champ planté d'abricotiers et de pommiers, au voisinage 
d'une fontaine où des femmes lavent du linge : elles sont vêtues de 
robes blanches serrées à la taille, gracieusement barrées dans la lon- 
gueur de larges bandes rose clair. Des fellahs s'approchent et noua 
apportent aiinablement des fruits : l'un d'eux, jeune garçon aux 
yeux bleus, au beau profil sémite, me tient l'étrier pour remonter à 
cheval. 

Sanour, l'ancienne Béthulie, se dresse fièrement au sommet d'une 
colline plantée au bord d'une plaine spacieuse, animée par des scènes 
de labour, des vols nombreux de cigognes et le passage d'une longue 
caravane de chameaux portant à Jérusalem de l'orge du Hanrao. 

Pjénin est à l'entrée de la plaine d'Bsdrelon, célèbre à tant de 
titres, plus spécialement aujourd'hui par sa grande fertilité. Les 
monts de Gelboé, le petit Hermon, enserrent à l'orient la dépression 
de Beisauj marquée vers le Jourdain par une brume épaisse, cachant 
presque les montagnes de l'Ammonilide. 

Le village de Zérin est l'ancienne Jizréel, résidence d'Achab et de 
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Jézabel ; la vigne de Naboth n'existe pins, mais les chiens dévorants 
d'aolan y ont encore maialenant d'incommodes rejelons. Au delà, 
le sentier traverse le misérable village de Sulem et nous amène péni- 
blement à Naïm, en face du Thabor, pour la halle de midi que nous 
faisons sous d'épais figuiers, non loin d'une chapelle commémorant 
le miracle dti tils de la veuve. 

De Naïm à Dabourieh, au pied du Thabor, nous cheminons au mi- 
lien des moissons jaunissantes, les genoux et les mains durement 
piqués par les hauts chardons donl elles sont trop abondamment 
semées. 

L'ascension du Thabor se fait sans difficulté par un senlier ro- 
cheux, tracé eu zigzags à travers les peuplemenls de chênes verts et 
les buissons de lentisques qui font la richesse forestière de la sainte 
montagne. Du sommet occupé par des couvents latin et grec et de 
nombreuses ruines, on s une vue incomparable sur la Galilée, la 
vallée du Jourdain, la région du grand Hermon encore couvert de 
neige, la plaine d'Esdrelon et les montagnes de la Samarie. 

Le moukre nous guide aujourd'hui jusqu'à Tihériade par des sen- 
tiers de lui connus, à travers des prairies plantureuses où paissent 
des moulons à grosse queue et d'innombrables chèvres à très lon- 
gues oreilles ; de ci, de là, l'étendue verte est marquée par les tentes 
des nomades, proprtélaires de ces troupeaux. Les alouetles chan- 
lent; dans des broussailles de Jujubiers, des moineaux ont établi de 
vrais villages de nids, où ils font un vacarme assourdissant. 

A l'extrémité d'un terrain plan incliné vers nous, le sol se dérobe 
subitement et la mer de Galilée, bleue à ravir dans sa ceinture de 
GoUines verles, déploie à nos pieds sa merveilleuse splendeur. Tibé- 
iade étale ses maisons blanches au bord du lac, enfermées dans une 
enceinte en partie détruite, nue, sans autre parure que quelques 
pauvres palmiers plus semblables à des plumeaux qu'à des arbres. 



Les bords de la mer de Galilée, si vivants au temps du Christ, 
sont aujourd'hui à peu près déserts; toutes les villes mentionnées 
dans l'Évangile ont disparu, et c'est à peine si l'on en désigne l'em- 
placement avec cerlilude. Et pourtant quelle magnifique région , 
fertile, douce à vivre ; sa ruine ne saurai! être irrémédiable et il esl 
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permiB d'espérer que les colonies bî variées d'Algériens, de Circae- 
siens, de Wurlembergeois et de Juifs laboureurs, instaUées sur divers 
points, lui rendroDl peu à peu la prospériUS qu'elle a si complèle- 
menl perdue. 

Tibériade n'esl qu'une bourf^ade misérable où de nombreux i»ils, 
d'aspect plus misérable encore, vivent chichement des aumânes qui 
leur viennent d'Europe; elle ne répond à rien des souvenirs bibli- 
ques, puisqu'elle était à peine h&tie à l'époque OÙ Jésus parcourait 
les rives du lac et qu'il évita d'y venir. 

Les bains chauds d'Emmaûs sont à quelques centaines de mètres 
au Bud, au voisinage delà ville bérodienne ruinée; ils sont mal ins- 
tallés, malpropres, bien que très fréquentés par les Syriens qui vien- 
Dent camper alentour. Des écoles juives célèbres occupent, immédia- 
tement au-dessus des bains, de grands bâtiments à coupoles. 

Ce soir, le soleil couchant colore de teintes infiniment douces et 
discrètes les montagnes qui bordent le lac à l'orient; quelques villa- 
ges paraissent vers les sommets avec, autour, de grandes surfaces 
blanchissantes qui sont les moissons prochaines. 

Plus tard la lune éclaire la belle nappe Iranqiiille, et de la terrasse 
du couvent latin je cherche , après tant d'autres , la silhouette du 
Christ marchant sur les eaus. Hélas I Jésus n'est plus sur ces rives 
dont le silence est à peine trooblé par le léger bruit du flot venant 
mourir sur les galets et parmi les fleurs. 



On nous annonce une chaude journée, le khamsin menace depuis 
plusieurs jours; aussi, à pointe d'aube, nous quittons Tibériade par 
la route deflazareth. 

Le soleil se lève tout rouge au-dessus du lac qui revêt une teinte 
plombée et sinistre, mais l'occident reste pur et sans menaces, et, 
quand du bord de la grande vasque qui contient la mer de Génésa- 
reth, j'ai donné un regard d'adieu i ce merveilleux pays, la che- 
vauchée reprend gaiement à travers les prairies et les gazons fleuris. 
D'ailleurs lout est aux souvenirs évangéliques : Zacharias me dé- 
signe le lieu de la multiplication des pains, m'indique le champ des 
épie; là-bas se dresse le mont des Béatitudes et ici le Thabor. 
n'est pas douteux que nous coupons en mille endroits la trace de 
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Jésus el de ses disciples, et qu'on peut fncilemeol les suivre en ima- 
ginalioD, dans leurs courses à travers les campagnes gaUléennes. 

Voici Kefr Kenna où l'eau fut changée en vin ; c'est un beau vil- 
lage où de nombreuses églises consacrent le souvenir du miracle. 

Nous croisons, à l'entrée, le convoi d'un enfant mort, dont le petit 
corps enveloppé de blanc est porté dans les bras d'un fellah ; deux 
femmes suivent, pendant qu'en avant un préire grec psalmodie des 
prières, en agitant constamment un encensoir fumant. 

Nnznreth parait enfin dans une enceinte de collines pierreuses ; la 
petite ville est appliquée au flanc sud de l'une des montagnelles qui 
renserrenl, à l'abri du vent du nord el des brouillards de la mer. Les 
maisons dévalent gracieusement jusqu'au niveau d'une petite plaine 
verdoyante, coupée de baies la séparant en vei^ers où croissent des 
cyprès et des oliviers. 



Le frère Lazare me fait visiter les nombreux sanctnaires de Na- 
zareth, la mosquée dont une partie sert d'église aux Grecs catho- 
liques, les divers couvents où des fouilles ont été pratiquées et 
où l'on exhume de vieux sanctuaires enfouis sous des amas de dé- 
combres. 

Comme à Bethléem et à Jérusalem, les missions trançaîses cons- 
truisent des hôpitaux, des écoles, des orphelinats, pour réveiller eoflo 
l'âme endolorie de ces populations odieusement opprimées el leur 
faire entrevoir un avenir moins sombre. 

Les Salésiens et les Frères de la Doctrine chrétienne rivalisent 
dans l'édification d'écoles qui sont des modèles ; bientôt un hôpital 
spacieux viendra remplacer les locaux étroits et mal commodes, où 
nos soBurs, si heureuses de voir un Français, soignent avec un si 
complet dévouement, au grand profit moral de notre pays, les ma- 
Mes de toutes races et religions, avec l'aide d'un docteur syrien 
sorti de l'école de médecine de Beyrouth. 

Une route, très mauvaise par endroits, conduit de Nazareth i 
Kaifa; il y faut une longue après-midi pour ne pas exténuer les che- 
vaux déjà fatigués par six fortes étapes et le soir arrive, merveilleu- 
sement illuminé par le soleil couchant, quand notre petite troupe 
gravit la pente du Ormel où une cordiale hospilalité nous attend. 



D.g.tizedby Google 



TERBE SAINTE IT 8TE1K. 



Je dispose de la malinëe pour explorer le Canne) ; il foît un temps 
superbe et, bieo que ta saison soit déjà un peu avancée, les brou»- 
sailles qui le couvrent abritent encore quantité de fleurs charmantes 
dont la plupart se rencontrent dans le midi de la France. Le Carmel 
ressemble d'ailleurs à tel promoutolre de la cdle de Provence ou de 
la Corse fleuri de cistes el de lavandes, embaumé des senteurs de la 
vigne el des jeunes pousses de pin. 

La mer immense est bleue à souhait, de celle teinte légèrement 
lavée qui embrume l'horizon et voile comme d'une gaze les contours 
de la cdle; celle-ci, écbancrée par le golfe de Kaîfa, fuit en ligne 
droite vers le sud, à perte de vue, avec le seul ressaut des ruines 
d'Atlith, ancien chSleau fort construit par les croisés pour assurer la 
sêcuriLé des communications avec Jérusalem. Au nord, Saint-Jeau- 
d'Acre, à l'autre extrémité du gôIfe, se mire dans les flots, étalant 
au loin sa plaine fertile jusqu'au Raz en Nakoura dont la masse barre 
le ciel. Kaifa est à mes pieds, enfermée dans ses jardins ; sa colonie 
allemande, fort prospère, s'étend vers le Carmel dont elle cultive les 
pentes et le fdte à l'est, où elle a installé des hdtels el des maisons 
de repos ; elle possède cette bande de terrain eitraordiDairemenl fer- 
tile qui va de la ville au cap, couvert de moissons magnifiques, ri- 
chesse assurée des colons wurtembergeois. 

Un Père français me fait visiter le couvcul, assailli, rava>;é el dé- 
truit Uml de fois depuis le xii* siècle, où les premiers b&limenls ont 
remplacé les grottes habitées jusqu'alors par des ermites. 

De la terrasse où il m'a conduit, je dis adieu à la terre des pieux 
souvenirs qui m'a été si douce pendant ce trop court voyage, par un 
long regard sur les montagnes de la Galilée éclairées là-bas par le 
grand soleil d'Oiienl. 



L'administration ottomane a entrepris la GonsIructiOD du chemin 
de fer destiné à joindre Kaifa au Haurao pour en écouler les produits 
à la cAte, il est terminé sur quatre kilomètres environ et s'arrête au 
Kichon, ruisseau de peu d'importance pendant la plus grande partie 
de l'année, comme devant un obstacle insurmontable. 
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On cherche vaineineat la grande route indiquée dans les gaides 
qui va de Kaifa à Saînl-Jean-d'Acre ; elle est coDstiluée par le rivage 
et la mer est chaînée du tracé el de l'entretien. En fait, les voilures 
en marche se tiennent par moitié dans l'eau pour éviter le sahle qui 
n'a pasété durci parle flot et passent les ruisseaux à gué. Par mauvais 
temps, on franchit le KichoD sur un ponton sommaire, mais le Bé- 
lus, près d'Acre, ne se peut Iravener el tes communications sont 
alors interrompues. 

D n'en est heureusement rien aujourd'hui et le trajet n'est qu'une 
très agréable promenade sur le bord de la mer. Acre est une ville 
forte dotée d'une importante garnison, mais ses remparts démantelés 
ne lui permettraient aucune résistance sérieuse, et la période des 
grands sièges qu'elle a si souvent et si vaillamment soutenus est 
bien close. Son rftle est terminé, et quoi qu'il arrive dans l'avenir, 
c'est Kaifa qui sera le point d'attraction de ce beau golfe pour le 
grand^ieu du commerce et le développement des arts de la paix. 

Un Franciscain savant et aimable me reçoit à Acre, el me promène 
jusqu'à la nuit close dans leskhaos pittoresques et les rues étroites, 
k la recherche des vestiges de la vieille Ptoléintjs. 

Une seule porte permet l'entrée et la sortie de la petite forteresse. 
La route du nord s'écarte aussitôt du rivage pour n'y revenir (jti'au 
Raz en Nakoura en suivant assez longtemps le bel aqueduc mal en- 
tretenu qui alimente la ville en eau potable ; elle traverse quelques 
coins verdoyants, beaux jardins plantés de grands arbres, arrosas 
par les eaux des onadis descendant des montagnes voisines. 

Ez Zib avec ses quelques palmiers est un décor biblique transporté 
de la plaine de Saron ; le sentier gravit presque aussitôt la pente 
raide du Raz en Nakoura et se continue au delà par une chaussée 
aflreuse pavée de gros blocs de rochers jusqu'au kbao d'Iskande- 
rouna, où nous faisons la balte. 

n est prudent de franchir à pied le Raz el Abiad qui fait suite, où 
le chemin taillé dans le roc est une succession d'escaliers géants cA- 
toyant un à pic sur la mer de soixante mètres de hauteur. Le site, 
d'ailleurs très sauvage, mérite d'être vu de près et console de la lon- 
gue course qui reste à fournir pour atteindre Tyr. 

Au Raz el Ain d'où un gros ruisseau s'épanche dans la mer, com- 
mencent les jardins de l'oasis bien déchue mais qui pourrait bcile- 
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ment et presque sans travail redevenir aussi prospère qu'au temps 
du seigneur MeUtart et de la dame Astarté. 

Tyr n'est plus qu'une bourgade iasignifiaoLe, sans commerce, 
perdue dans les mines d'une enceinte souvent remaaiée et détruite 
depuis les Phéniciens et les Croisés. 

On me moulre ce qui reste des ports, les vestiges de la digue 
d'Alexandre et du canal qui isolait de Palœtyrla ville maritime, mais 
tant de sièges ont battu ces murailles, tant d'armées ont campé dans 
le voisinage que rien de net ne subsiste et que pour s'y reconnaître 
il y faut la perspicacité d'un archéologue. 

Après la traversée du Litani sur un beau pont en dos d'àne et deux 
loDguee heures de chevauchée dans une plaine fertile, très peuplée, 
le sentier pressé entre les montagnes et la mer se tient tout près des 
ruines d'Adloun et des carrières d'oiî les gens de Sidon ont tiré 
d'énormes sarcophages abandonnés sur place, des moulins k huile 
dont les anges gisent un peu partout. 

L'ancienne Sarepta où résida le prophète Ëlieétaità l'extrémité de 
cette région tourmentée d'où l'on voit Sidon dans un massif de 
verdure. 

Une route partie de Beyrouth présente par ici quelques tronçons en 
construction, mais elle n'est achevée au sud de Sidon que sur deux 
kilomètres qui permettent cependant d'arriver sans trop de mal k 
l'entrée des jardins. 

Non sang chercher beaucoup, et après avoir heurté à bien des 
portes, Zacharias découvre le couvent latin perdu dans les ruelles 
étroites et voûtées où un excellent frère m'installe dans la plus belle 
chambre; il est attenant aux écoles catholiques et au vice-consulat 
de France au-dessus desquels flottent fièrement les trois couleurs, 

Sidon se recommande par une antique nécropole, mais je préfère 
m'en tenir aux vestiges moins anciens du ■ château de la mer, » 
qu'un soldai me fait visiter, et aux rues si pittoresques de la ville. 
Puis, sur le soir, je monte sur la terrasse du couvent pour y admi- 
rer, au milieu des cris perçants d'innombrables martinets, la vue des 
montagnes couvertes de villages et la tombée du soleil dans la mer 
un peu brumeuse, d'une délicieuse teinte d'opale. 

La route est terminée jusqu'à Beyrouth ; elle traverse au soriir de 
Sidon les merveilleux jardins d'où sortent tant de fruits savoureux, 
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poar suivre les sinoosités de h cAte très décoapée par les contreforts 
du Libui. Les ruisseaux, les petites rivières abondent et leurs eaux 
habilement dîslribuées arrosent desplanlations de mûriers au milieu 
desquelles se foit l'élevage du ver b soie ; elles augmentent en nombre 
et en étendue aux approches de Beyrouth, se panachent d'oliviers 
qui bienlAl l'emportent et transforment en une immense forêt la 
grande plaine qui sépare la ville des premières pentes. 

Une fois installé à l'hftlel je n'ai plus qu'à licencier ma caravane. 
Zacharias, le moukre qui rejoint son village près de Damas, me de- 
mandent de retenir et se recommaadenl à mon bon Souvenir. 



Je pensais visiter Damas, mais le choléra j sévit et l'ennni des 
quarantaines imposées aussi bien que le souci de ne pas manquer le 
luleau du retour, m'obligent à faire k Beyrouth un séjour plus long 
qne celui prévu dans mon programme. 

Je n'ai d'ailleurs pas à le regretter ; sur le conseil du consul de 
France, j'entreprends quelques escursioua dans les montagnes du 
Liban et je vinte dans la ville les multiples ëtabliBsemenls qui 
assurent l'action firaotaise en Syrie. 

Beyrouth est plut&t un grand village malgré ses cent mille habi- 
tants, qu'une ville réellement digne de ce nom. Les maisons y sont 
mal construites, les mes tortueuse el défoncées, la propreté à peu 
près inconnue. Elle est une endave turque dans le gouvernement du 
Liban dont les postes sont installés sur les différentes routes comme 
autre part ceux de l'octroi. 

Les soldats turcs de Beyrouth, assez semblables i des bandits par 
leur tenue déplorable et leur mauvaise mine, sont remplacés aux 
portes de la ville par une superbe milice habillée presque comme nos 
zouaves et nos spahis ; au delà, les routes sont nettes, bien tracées et 
excellemment tenues, les villages d'aspect agréable, les champs 
admirablement cultivés. 

Les roontagoes du Liban s'élèvent tout de suite à plus de mille 
mètres d'altitude ; elles sont coupées de profondes valléps où coulent 
des ruisseaux alimentés par la fonte des neiges el les pluies de l'bi- 
ver, soit directement comme vers le Sannio, soit par des sources 
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plus OU moins abondaales jailtissant sur leurs flancs on au pied des 
pentes. L.es sommels sont arides et rocheux, mais, à mesure que l'on 
descend, les cultures en terrasse se développent partout où le terrain 
est susceptible de produire quelque chose. L'olivier, la vigne, des 
arbres fruitiers variés et le mûrier destiné à l'élevage du ver à suie, 
sont les principales cullures; des noyers, des peupliers et des saules 
croissent dans les bas-fonds bien arrosés et donnent au pays une 
resseoiblaDce frappante avec les vallées du Languedoc méditer- 
ranéen ; n'était le costume des habitants, on se croirait très souvent 
en France. 

Le gouverneur du Libao est chrétien, nommé par le sultan avec 
l'agrément des puissances qui surveillant son administration. La 
France a conservé dans cet organisme une aciion prépondëraule, et 
c'est vers elle, qu'aux moments de crise, tous les regards sont 
tournés pour lui demander protection et secours; nul o'a oublié ici, 
que déjà nne fois, nous avons sauvé le Liban d'uoe destruction cer- 
taine, et j'en ai recueilli avec une grande joie la preuve non équi- 
voque, an cours de mes promenades dans les environs de Beyrouth. 

Les Libanais ont progressé en nombre depuis qu'ils se sentent pro- 
tégés ; ils s'expatrient volontiers, jusqu'au Sénégal et en Amérique, 
où ils se livrent au commerce, mais ils reviennent toujours au pays, 
l'esprit ouvert et déjà môri, pour y construire de leurs économies, et 
y habiter ensuite, ces maisons aux toits rouges qui tachent d'une 
façon si pittoresque la masse gris&lre des villages. 

Il n'est pas douteux que la nation d'Europe qui prendra un jour 
ou l'autre le protectorat définitif de ce pays, n'y trouve une race pré- 
parée pour l'amélioration ei le progrès. La France contribue large- 
ment à cette évolution nécessaire, par le travail incessant de shs 
missions dont l'action s'étend non seulement au Liban, mais à la 
Syrie entière. Le séminaire melchite de Jérusalem forme un clergé 
nouveau et des instituteurs dans les idées du cardinal Lavigcrie, 
l'école de médecine de Beyrouth, dirigée par les jésuites, dresse des 
praticiens examinés chaque année par une commission mixte de mé- 
decins turcs et français, les écoles professionnelles de filles et de gar- 
çons créent des ouvriers de tous les corps de métiers et c'est mer- 
veille de constater les résultats obtenus. 

■-DicBUBKB 1903. S2 



Dijiiiztdb, Google 



342 ANNALES F&ANC-COltTOISES. 

11 est désirable que, le moment venu.la Pranu recueille elle-même 
le fruit de ses conslaots' efforla ; sod iolérèt immédiat y est engagé 
ainsi que la prospérité d'uD beau pays et le développement de peu- 
ples dont elle b depuis si longtemps fait la conquête morale. 

Le bateau qui doit me ramener en France est mouillé dans le 
porl ; j'éprouve à l'embarquement pins de difficoltés de la part de la 
police et de la douane, qu'à l'arrivée à Jafiï; an peu de patience et 
quelques cadeaux arrangent les affiùres. Je quitte avec regret, non 
sans esprit de retour, cette région charmante qui est presque une 
autre France el que tous les Français ayant des loisirs devraient 
TÏBiter. 

V. A. 
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ArniancI Marqiiiset, né i Besançoa le ii avril 1797, fut d'abord 
attaché au baron Desloticbes, préfet de Versailles, puis nommé secré- 
taire général de la préreclure de la Lozère ea 1820. U révoIulioB de 
juillet le fit sous-prétet de Dole, poste qu'il occupa pendant douze 
ans et qu'il abandonoa pour se retirer dans sa propriété de Fontaine- 
le^Luxeuil, où il mourut le 24 mai 1859. Il était officier de la Légion 
d'honneur. 

Membre de la plupart des sociétés savaDtes de notre pays, il a 
laissé divers ouvrages et de nombreuses noLices historiques. Les pages 
qui suivent, et qui obi rapport à Besançon, sont extraites de ses sou- 
venirs inédits qui paraîtront en volume prochainement. 

A. M. 

.... Après avoir quitté Troyes, J'entrai, au commencemenl de l'an- 
née scolaire de 180d, au lycée de Besançon, où mes deux frères me 
rejoignirent - deux ans plus lard, et où mon troisième frère Alfred 
n'entra qu'en 1815. L'esprit qui y régnait nous faisait détester l'hor- 
rible régime disparu; d'ailleurs tous les membres de ma famille sem- 
blaient regretter les Bourbons, ma mère surtout ue nous entretenait 
que de traditions de respect et d'amour pour les pauvres exilés dont, 
au dehors, nous n'entendions jamais parler. D'autre part, on nous 
inspirait un profond dégoût pour les hommes de la Révolution et les 
orgies sanglantes de la Terreur. Malgré celle éducation royaliste, 
nous partagions l'enthousiasme guerrier de nos camarades du lycée ; 
nous étions éveillés chaque malin au bruit du tambour; les heures se 
partageaient entre Quinte-Curce, Gicéron, Vir^e et l'école de peloton, 
les études classiques et le maniement des armes. L'empereur voulait 
faire de chaque collège une pépinière de soldats, et il y avait réussi. 

On nous lisait les bulletins de la Grande Armée arrivés de la veille. 



D.g.tizedby Google 



3U INHALBS P&AXC-COMTOISES. 

el soaveol ceUe lectare se faisait en présence du géDéral Maiulaz, 
qui était accompagné de tout l'état-major de la place, dont les élé- 
gants uniformes tournaient les têtes et taisaient élinceler nos yeui. 
On rêvait déjà les joies du champ de bataille et les épauleltes de 



Je me rappelle encore avec quel chagrin je me vis trop Jeune d'une 
année pour endosser le brillant dolman des gardes d'honneur, 
monter à cheval et partir avec mes aines, que je croyais bien tieurenx 
d'aller se faire estropier on tuer dans les plaines de Lulzen on de 
Bautzen. J'étais pourtant d'une nature calme, sans passion, mais il 
était impossible de résister à cel enivremeal, à celle fièvre de gloire 
militairu qui s'emparait alors de toute la jeunesse des lycées, et 
quand je vis mes camarades Fleuras de Bry, Grosbosl, Alexandre de 
Boulot, Gros, Véjus, Quirot et tant d'autres, passer leur revue de 
départ, les larmes me vinrent aux yeux et je m'écriai : • Qu'on me 
laisse donc les suivre ! » 

Ces souvenirs d'enfance, cas souvenirs du lycée, ne me reviennent 
jamais à l'esprit que frais et couleur de rose. J'en appelle à ceux de 
mes compagnons habituels encore vivants et à la mémoire des dis- 
parus ; Pourcy, les deux Tborigny, dont [l'ainé est mort lieutenant- 
colonel du 4* régiment de chasseurs à cheval, Paul Dormoy, aujour- 
d'hui général de brigade, Xavier Huveiin et ses fràres, Uallerre 
cadet, ancien officier d'iafanterio légère, Henri de Conflans, tué acci- 
dentellement à la chasse par son garde, les trois Anthony, dont l'un 
a péri lors de la retraite de Russie, les Louvol, les Marquis, que 
depuis 4811 on appella de Talenay, de Saint-Maurice- La vernette, les 
deux de Bry, dont l'ainé Renrus est mort sous-préfet de Péronne, 
et dont le cadet PorLuné est en ce moment prëret de la Cdte d'Or, 
Francis Conscience, Hippolyte de Taieone, d'Ouasières, les deux 
Crusse, de Talbert, fiizot, général du génie devant Sébasiopoi, de 
Vercia, Fuschambert, Albert de Ferrier, les deux Gaume, les deux 
Pécot, dont l'aîné a péri à la retraite de Moscou el le second, Auguste, 
est mort à Besançon, laissant la réputation justement établie d'un 
excellent médecin et d'un très habile opérateur, Éiienae Larchey, 
qui, après 6tre sorti de Saint-Cyr dans l'artillerie, a été pendant la 
guerre d'Orient commandant militaire de Constant! nople et vient de 
rentrer en France avec le grade de général de division, etc., etc. 
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Notre maaique, si l'on s'en rapporte à ce qni se disait alors, n'était 
pas mauvaise ; mais il y a si longtemps que je ne joue plus de la 
flâle que, pour Atre vrai, je ne me rappelle pas trop ce qu'elle était. 
Ce que je me rappelle beaucoup mieus, c'est que chaque fois que 
nous embellissions une cérémonie quelconque, cela nous valait tou- 
jours de jolis déjeuners ou de plantureux dluers, auxquels nous ne 
Manquions pas, bien entendu, de faire le plus éclatant honoeur. 

De tous les fonctionnaires qui nous régalaient, c'était chez 
Mgr Claude Lecoz, notre archevêque, que nous aimions le mieux 
aller. Quel cfaannant coup d'oeil présentait la table autour de laquelle 
nous prenions place. On 7 voyait rangés, avec art, de magnifiques 
jambons perdus dans des monceaux de gelée transparente, de formi- 
dables volailles bourrées d'une farce délicate et marbrée par les 
truffes, des saucissons de toutes les tailles, des langues fourrées d'une 
chaude couleur garance et des pyramides de gâleatiz divers sortant 
des laboratoires si célèbres des Valet et des Voituret. 

Ah 1 Monseigneur Claude Lecoz, si vous avez donné la nourriture 
de r&me à beaucoup d'entre nous, vous avez en même temps donné 
la nourriture du corps aux élèves faisant partie de la musique, et, 
dans cet Age de déraison, celle-ci était de beaucoup préférée à l'autre. 

L'horizon politique de la France commençait à s'assombrir et 
donnait aux populations de sérieuses inquiétudes. Les armées alliées 
avaient passé la frontière cl une division autrichienne, sous les ordres 
du prince de Lichtenstein, bloquait Besançon, alors commandé par 
un des plus braves capitaines de l'armée française, qui en comptait 
beaucoup : le général de division Marulaz. 

Fils duo ancien sous-officier du régimeul d'Esterhazy, il était né, 
pour ainsi dire, entre deux galops, et pendant plus de dix ans, 
comme chef d'escadron et colonel, il avait mené le 8* hussards à la 
gloire. De Boxtel à Wagram, son intrépidité et son audace ne s'étaient 
jamais démenties, et son immuable énergie durant le blocus a été 
reconnue de tous les habitants; le prince de Lichtenstein lui-même 
lui témoigna son estime de manière fort flatteuse. Agé de quarante- 
cinq ans environ su moment de l'invasion, Idarulaz n'avait rien d'un 
roué, ni par l'élégance ni par le langage, et ses vigoureuses apos- 
trophes lancées avec un accent allemand très rude, sentûent plus la 
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caserne que l'bdlel de Rambouillet. 8od salon, c'était le champ de 

bataille. Voici une anecdote que je me rappelle à soD sujet. 

Ud jour de février i%H, MaruSaz envoya un peiil parti d'infanterie 
en reconuaissance du côté de Saint-Feijeux et le suivit à une diiaioe 
de minutes avec quelques dra^jons d'escorte. Accueillis par un poste 
autrichien peu nombreux, lea fantassins furent cependant pris d'une 
panique folle et regagnèrent la ville à toutes jambes à travers champs 
et jardins. Un seul soldat efiaré revenait par la roule od marchait le 
général. Dès qa'il l'aperçut, et comprenant ce qui venait de se passer, 
Marulaz se précipita sur lai en hurlant : 

— Il Ahl tas de cochons, vous n'êtes plus qu'un ?..., Tiens!.... 
■ Tiens 1... » — Et il accompagnait ses exclamations à grands coups 
de plat de sabre sur le dos du malheureux fuyard. Après plusieurs 
mètres parcourus sous cette douche de fer, l'homme s'enâla comme 
un lapin dans une baie devant laquelle le général fut forcé de se cal- 
mer. 

Manilaz était tout en rudesse, mais ce guerrier à l'allure martiale, 
aui yeux vifs, au poil dur, forait l'admiration ; il avait une âme 
d'acier et un cœur d'or et sa bonté véritable lui attira des aSections 
qui restèrent toujours vivaces. Je souhaite que les liens d'amitié qui 
rattachaient les miens à cet héroïque soldat continuent à se resserrer 
avec ses descendants. 

L'ennemi se conteula, comme il en avait sans doute reçu l'ordre, 
d'investir étroitement la place sans faire sur elle la moindre tenta- 
tive, car, à l'exception d'une seule nuit où il prit fantaisie au comte 
de Colloredo, qui n'était qu'en passage sous nos murs avec un gros 
de troupes, de lancer quelques bombes et quelques obus dans la ville, 
nous ne fûmes point inquiétés. Notre garnison fit même, durant ce 
blocus, plusieurs sorties heureuses pour se procurer du fourrage, et 
ces escarmouches, dans lesquelles continuait â briller la bravoure 
habituelle de nos soldats, ne pouvaient guère contribuer à rétablir 
nos affaires. Dans une place bloquée, les mesures de sûreté, de police, 
de ravitaillement, eSraient bien plus les habitants que le canon do 
l'ennemi. 

Pourtant nous ne devons pas faire les faux braves, et je dois 
avouer que le bombardement dont je viens de parler causa à toute 
notre ville un e&roi sans pareil. Quand un obus tombait dans un 
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quartier, on fuyait daas un autre, et dès qu'un projectile tombait de 
ce cAté, on se saurait de nouveau vers nn autre point. Les troupes 
avaient égalemeDl quille leurs casernes devenues le point de mire 
des artilleurs autrichiens, et circulaient dans les ruea. Tout ce moa- 
venient, tout ce bruit du pas des chevaux et des armes contribuaient 
à augmenter la frayeur el on attendait le jour dans les angoisses tes 
plus cruelles. Enfin l'aurore parut et on s'occupa de réparer les 
légères dégradations que les bombes ennemies avaient faites aux toi- 
tures des maisons. Quelques seaux d'eau avaient suffi pour empêcher 
le développement de deux on trois incendies partiels et, à la Sn de 
la journée, il ne restait aucune trace du bombardemeat de la nuit 
précédente. 

La beauté comme la laideur est toujours au-dessous de l'idée qu'on 
s'en est formée, soit sur le rapport, soit d'après l'opinion de tel ou tel. 
Ainsi, une jolie Femme n'est jamais aussi jolie, et une femme laide 
n'est jamais aussi laide qu'on nous l'a dit à l'avance. 

Les choses se passent de même pour les grands évéoements, les 
grandes catastrophes dès longtemps prévues. L'imagination tour- 
noyant, rapide et vivement impressionnée, d&ns votre cerveau inquiet, 
vous présente ces accidents divers sous leur aspect le plus effi-ayant, 
et quand ils arrivent, ou s'écrie presque toujours: ■ Quoi ! ce n'est 
« que ça 1 * 

Lorsque, par exemple, on nous a annoncé que les portes de Besan- 
çon étaient closes, et que notre liberté d'agir n'allait pas au delà des 
murs de la place, nous avons vu tout de suite la ville prise d'assaut, 
les cadavres de ses défenseurs entassés dans la boue sanglante dea 
fossés, les femmes insultées brutalement en pleine ruo et les habi- 
tants, en insurreclion contre tant d'infamies, passés presque tous au 
fil de l'épée. Nous avons pris le degré le plus élevé du thermomètre 
de la guerre, tandis qu'il fallait prendre le degré moyen. 

On craignait aussi de manquer de blé, de farine et de mourir de 
&im, car on supposait que cet étatde siège dorerait pins d'une année. 
Un n'a manqué de rien, si ce n'est d'un peu de viande. C'est même 
durant ce blocus qu'on a fait chez mon père les plus charmants 
soupers auxquels j'aie jamais asaislé. 

Cependant les autorités civiles et militaires, prévenues par quel- 
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ques teltrfs conBdeatîelles que Louis XVltl allait être replacé sur le 
trAne de sea ancêtres, jugèrent fort sagement qu'il y avait lieu de 
suspendre, jui^qu'à nouvel ordre, loul engageaient avec l'enneuiî. 
Elles offrirent donc un armistice an prince de Lichlenslein qui nous 
bloquait. Celui-ci accueillit vivemeul cette proposition conciliatrice, 
el ses solduis, sans armes, venaient jaumelloment se promener sur 
les glacis de la place. 

11 était alors de mode d'aller chaque soir aussi entendre la brillaute 
mnsique des Autrichiens, qui, en réalité, était très bonne, et, dans 
leur enthousiasme royaliste, nos belles dames du monde élégant, car 
c'étaient tes jeunes et jolies femmes bien entendu qui dominaient, 
criaient après chaque morceau : « Vivent nos amis les alliés ! >• 

Ces gros soldats d'outre-Rhin, visiblement impressionnés et surpris 
de tant d'exclamations de tendresse, dont certainement ils n'avaient 
pas l'habitude, se mettaient à jouer el k chanter tout i la fois des 
valses rapides, que nos élégantes dansaient dans leur folle joie au son 
de cet orchestre entraînaat; et quand l'heure de la retraite avait 
sonné, on échangeait de galants adieux qu'on prolongeait, les uns en 
élevant leurs shakos ou leurs casques au bout de leurs sabres, les 
dames à l'aide de leurs mouchoirs blancs suspendus aux cannes des 
dandys qui leur donnaient le bras. Ce petit manège, très flatteur pour 
les Autrichiens, mais très blessaDl pour les Frani^is, durait jusqu'à ce 
qu'on se perdit de vue. 

De telles démonstrations avalent de l'entrain, du piquant, du 
romanesque, mais à coup sur elles n'étaient pas patriotiques, el j'ai 
TU de nos jeunes officiers en verser des larmes de rage. Nos bons 
amis les ennemis ont dû bien rire dans leurs barbes incultes des cajo- 
leries dont ils étaient l'objet. 
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LES ÉCONOMIES A FAIRE 

D'APRÈS M. LÉON SENTUPÉRY 



M. LéoD Sontiipéry, dont k familio est d'origine languedocienne, 
nVsl pas un inconnu dans le monde politique conleniporain. Né à 
Gray en 1837, âlève du lycée de Vesoul, il est donc F'ranc-Comtois 
d'origine. C'est à ce litre que nous allons essayer un coinmeotaire 
de sa dernière brochure ('). 

L'anlenrest éloquent parce qu'il laisse la parole atix faits. Sans 
parler de la nniaittê décroissanle, il conalal« que notre budget, qui 
étaiten 1839 de 1,015 millions, en 1847 de 1.630. en 1870 de 2,233, 
en 1872 de 2,S87, s'élève pour 1904 à3,57i, et que le contribuable ne 
peut supporter de charges plus élevées. 

Après une étude patiente et consciencieuse, M. Sentnpéry croit 
pouvoir affirmer qu'on peut réaliser environ 350 millions d'écono- 
mies. Il a daigné toutefois reconnaître que son élude peut suggérer 
des avis, des objections, et promettre de les enregistrer avec plaisir. 

M. Léon Sentupéry ne pardt pas connailre les vœux émis en 1889 
par des congrès provinciaux où n'étaient guère représentés que des 
monarchistes : mais, avec MM. Antonin DubosI, Thomson, Beau- 

(/) Eoonomiei, réformei, elc. Borsani du Lt/on républicain. 

Du QiÂnie aalear : Petit ealéakitme da bon répttblicain, brochure de 
propagande (1885) ; Lettre au p^re Jean-Claiide lur le Tankin. l'agrieitlture 
et tel finança (1885), id. ; La luppreiiion des trésoriers généraux et det 
receveur! parliculieri (rérDUtiOD da projet tendant i. la auppreision) [IS86) ; 
Manuel pratique d'administration, à l'asage dei prÉfectares, soUB-prefecta- 
rca. mairiei, des fonctionnaires et limples particnlieri (2 vol. in.8. Paris, 
Pedoiie-L.aiiriel, 1887] ; Le Tonkin et la mire patrie (en collaboration avec 
M. Julee Ferrj, in-12. Paris, Haiard, 1889) ; L'Europe politique [2 toI. in-S. 
et na sopplémenl. Paris, Lecèno et Oadin, 1692-9S) ; La République de Saint- 
Jfartn|3vec M. le baron de Moulalbo), br. in-8.,id.. 1894 ; La réforme de l'en- 
*eignentent iepondaire(br. in-S, & laifet>ti« politique et parlementaire, 1900). 



Dijiiiztdb, Google 



3S0 A»NALEB FaANC-COHTOISES. 

quier, Morlot,etc.,n demande une Doavelle subdivision delà France. 
En effet, notre patrie est devenue plus petite : un croquis de la 
Géographie classique de Marcd Dubois montre comment les commu- 
nîcaiioQS plus faciles l'ont en quelque sorte rapetissée depuis 1800. 

11 est exact qu'en 184(t il j av&it 188,000 fonctionnaires et en 1886 
606,000, sans compter 8,000 fonctionnaires déparlemeotaus el 
123,000 communaux ; que les appointements des fonctionnaires de 
l'Ëlat se sont élevés, dans celte période, de 245 à 616 millions, plus 
tô millions ajoutés au budget pour les retraites. 

L'auteur affirme que l'angnieutation du nombre des fonctionnaires 
provient en partie de ce que la démocratie a pris conscience de ses 
droits, de ce que chacun fait plus de démarches qu'autrefois pour 
obtenir telle ou telle chose. U ne se demande pas s'il n'y auraîtpoint 
moyen d'exiger de tous nos employés de ministère, aimvllanémenl, 
un plus grand nombre d'heures de service, on la démission immé 
diate. Chacun sait que les fonctionnaires sont d'autant moins payés. 
en général, qu'ils travaillent davantage ; mais chacun sait aussi que 
le Français a une lamentable tendance à la nonchalance, & la fainéan- 
tise, et que le nombre des candidats aux fonctions les moins rétri- 
buées atteint une proportion effrayante. Donc, qu'on prenne cette 
mesure draconienne, en disant aux employés : nous avons trente can- 
didats (ou davantage) pour chaque place qui sera abandonnée, el 
vous verrei que les titulaires se soumettront. ... en enrageant. 

Une diminulion proportionnelle de tous les traitements supérieurs 
à 2,000 fr. pourrait encore être imposée en même temps : autre me- 
sure draconienne qui exaspérerait le monde des fonctionnaires, mais 
qui. pleinement d'accord avec le principe, aujourd'hui admis en bant 
lien, de l'impôt sur le revenu, serait fort bien accueillie de la masse 
des électeurs. L'auteur de cet article, républicain sincère, s'offre lui- 
même en holocauste sur l'autel de la patrie en demandant à M. Sen- 
tupéry de proposer ce moyen énergique de relever nos finances. 

Si la décentralisation paraît à M. Seutupéry s'imposer dans tous 
les États » dont les institutions n'ont pas à redouter les assauts de 
l'opposition, » nous lui répondrons qu'en France il est impossible 
d'indiquer h quelle heure elle doit être appliquée. Mais le caractère 
de cette revue m'interdit de développer les considérations politiques 
que me suggère cette question. Il serait digne d'un écrivain comme 
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M. Senlupéry de repreodre le programme de Nancy, avcccommea- 
taires et additions, pour le vulgariser le plus promptement possible : 
car il est Irop oublié de la génération acloelle. 

Dix exemples typiques au lieu d'un auraient pu âtre donnés par 
lui pour taire comprendre ce que sont les lenteurs administratives. 

M. Senlupéry demande avec raison que dos quatre-vingt-trois dé- 
partements soient réduits à vingt grandes régions. 11 y aurait, par 
exemple, nne région de Franche-Comté : mais il ne croit pas devoir 
y ajouter la Brefse, qui Tait partie cependant du Jura au point de 
vue géographique. M. Ch. Beauquier réclame vingt-deux et non viugt 
subdivisions; M. Ch. Garriguet trente (ce qui nous ramène presque 
au nombre des intendances de 1789). En 1902 s'est fondée une Fédé- 
ration régionaliste française, dont le siège est à Paris, li, rue 
Linné (V*) ; sans parler d'une Ligue pour la décentralisation, dont 
le président est H. deMarcëre, et de VAcHon régionalùle, dont te 
secrétaire général est M. Charles Brun. Une commission d'adminis- 
tration départementale et communale, en 1902, a été d'avis qu'il 
fallait vingl-cfnq divisions au lieu de vingt-deux, tout en approuvant 
le projet Beauquier. 

M. Sentupéry propose les vingt divisions suivantes : 

Le Nord (Nord, Pas-de-Calais, Somme, Aisne), chef-lieu Lille ; la 
Normandie, chef-lieu Rouen ; rile-de-Prance, chel-lieu Paris ; la 
Champagne, chef-lieu Châlons-sur-Hiirne ; la lorraine, chef-lieu 
Nancy ; la Bretagne, chef-lieu Rennes ; la Sarthe-et-Loire (Mayenne, 
Sartbe, Haine-et-Loire, Indre-et-Loire), cheMieii le Mans; l'Orléa- 
nais, chef-lieu Orléans; la Bourgogne, chef-lieu Dijon ; la Franche- 
Comié, chef-lieu Besançon; le Poitou -Charentes, chef lieu Poitiers; 
le Contre (Indre, Cher, Nièvre, Allier), chef-lieu Bourges ; le Limou- 
sin-Dordogne (Creuse, Haute-Vienne, Corrèze, Dordogoe), chef-lieu 
Limoges; l'Auvergne-Lozère, chel-lieu Clermonl-Ferrand ; le Lyon- 
nais (Saône-et-Loire, Ain, Loire, RhAne, Ardèche), chef-lien Lyon; 
le Dau phi Dé-Savoie, chef-lien Grenoble ; la Gironde-Béam (Gironde, 
Lot-et-Garonne, Landes, Basses- Pyrénées), chef-lieu Bordeaux; les 
Pyrénées-Garonne (Lot, Tarn-el-Garonne, Gers, Hautes-Pyrénées, 
Haute Garonne, Tarn, Ariège), chef-lieu Toulouse; le Languedoc- 
Pyrénées (Aveyron, Gard, Hérault, Aude. Pyrénées-Orien laies), 
chef-lieu Montpellier ; la Provence, chef-lieu Marseille. 
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A cette division, parfailemeot acceptable en principe, on ne pour- 
rait guère objecter que des critiques de détail, qui porleraieul plus 
sur la forme que sur le fond Certains teitnes sont UD peu bizarres : 
Poilou-Charenles an lien de Poitou : Limousin- Dordognc au lieu de 
Limoiisin-Périgord ; Auvergne-Lozère au lieu d'Auvei^ne ; la SaAne- 
et-Loire pourrait Atre ratlachée à la Boargogae comme autrefois ; 
l'expression de Gironde-Béarn serait avantageusement remplacée par 
celle* de Bordelais, plus claire pour le public que le vieux nom de 
Guyenne ; le terme de Pyrénées-Garonne pourrait faire plsce à celui 
de Toulousain ou Languedoc occidental ; celui de Languedoc>Pyr6- 
nées à celui de Languedoc oriental. Peut-être même y aurait-îl lieu 
de créer une région des Cévennea et de laisser à la Savoie ane eiis- 
Innce particulière : on aurait vingt-deux régious. Pourquoi, si l'on 
supprimait les conseils d'arrondiasement, qui ne représentent à peu 
près rien, ne rétablirait-on pas les municipalités cantonales de l'an III, 
en augmentant la compétence des juges de paix? Ce système a 
l'avantage d'habituer les communes rurales à se grouper en vue 
d'efiorls communs. 

J'avoue ne pas comprendre pourquoi M. Sentupéry veut soixante- 
sept sous-préfets dans les chefs-lieux des déparlements actuels, sauf 
les quarante devenus chefs-lieux de région : en efftet, la r^on est 
assez peu étendue pour qu'une décision- du préfet parvienne à toutes 
les communes sans retards bien importants, et par conséquent sans 
intermédiaires. Si M. Sentupéry sacrifie les intérêts des sous-préfec- 
tures actuelles, pourquoi ne traite-il pas de même toutes les petites 
préfectures ? 

L'administration régionale, avec sou système, coulerait quatre 
millions au lieu de onze. 

Les cours d'appel seraient au nombre de vingt et une; les tribu- 
naux de première instance, au nombre de quatre-vingt-;iept. Sur les 
divers services financiers, M. Sentupéry nous parait fort modéré en 
ne réclamant qu'une économie de treize à quatorze millions. Je ne 
vois pas pourquoi le nombre des recteurs ne serait pas porté à vingt, 
et pourquoi tout ohef-lieu actuel d'arrondissement doit être privé 
d'un inspecteur primaire. 

M. Sentupéry s'exagère peul-élre un peu la facilité des communi- 
cations, au sujet de la réforme des tribunaux, et le peu d'importance 
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que nos petites villes aUribnenl aux gous-préfels ; il D'indiqué 
aulleiDeal en verlu de quels principes lelli; ville recevrait par com- 
pensali<M] une grande école, une cour d'appel, elc. 

Ancien chef de cabinet au minUlère de la justice et des cultes, 
M. Léon Seotupéry, comme le Raboiirdin de Balzac, a su apprécier 
le f^aspillage de temps et d'arj^ent qui n'a Tait qu'augmenter dans nos 
ministères; et il propose à ce sujet des mesures radicales. Sans 
doute, en le voulant bien, les roinislres peuvent faire des écono- 
mies : mais pourquoi les plus énergiques d'entre eux ont-ils reculé 
au moment d'entrer en lutte contre leurs bureaux? M. Scntupôry 
doit le savoir. 

Le nombre des sénateurs pourrait être, selon lui, ramené À deux 
cent cinquante, celui des députés à quatre cent cinquante : qui ne 
voit qu'a?ec vingt ou viugt-cinq subdivisions territoriales, au lieu de 
quatre-vingt-trois, ce nombre pourrait être réduit, par exemple, à 
quatre députés et quatre sénateurs par subdivision? 

Nous n'avons pas graad'choae à objecter aux économies que de- 
mande M. gentupéry sur les budgets de nos onze ministères, en se 
basant du reste sur des rapports officiels. 

Cependant, nous ne pouvons admettre avec lui qu'en conservant 
le Concordat on restreigne le nombre des évècbés sans entente avec 
ta cour de Rome, et qu'on laisse des évècbés vacants sous prétexte 
d'économies. 

Ainsi que plusieurs autres réformateurs, le publicîste comtois ré- 
clame la limitation de l'initiative parlementaire en matière de 
dépenses, selon le système anglais : mais il ne nous montre pns 
comment un ministère pourrait amener les Chambres à cette loi de 
renoncement. Le Parlement, dit-il, a largement * usé et abusé en ces 
dernières années ■> de ce moyen d'influence auprès des électeur?. 
Ceux-ci ont paru satisFaits : pourquoi donc changer de système? 

Il ne dit rien du contrôle de la Chambre des comptes, et de ce qui 
le rend tardif et illusoire. Mais il approuve la création d'un contrôleur 
des dépenses de chaque ministère, nommé par le ministre des 
finances et par le ministre intéressé. 

Rien de plus sensé que la demande, un peu vaguement formulée, 
d'une responsabilité eflective des fonctionnaires; que le rejet des 
propositions de rachat des chemins de fer par l'État; du canal des 
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Deux-Mers, etc. M. Senliipéry écrit : t Pas de sureocbèreJ c'est-à- 
dire plus de ces promesses bruyaoles qui s'éUlenl, aux périodes élec- 
torales, dans les programmes, et visent & surenchérir sar les pro- 
messes déjà invraisemblables des concarrents. Car la surenchère, 
l'exagération calculée, voulue, poussée au besciu jusqu'au cynisme, 
est devenue l'une des plaies politiques de notre époque. Il est odieux 
et il est coupable d'égarer ainsi l'opiDion, de l'énerver, de la pousser 
aux aventures, de lui jeter en p&lure les plus décevantes cbimères. » 

M. Senlnpéry a raison : il n'indique pas, toutefois, comment ces 
mœurs politiques pourront changer. 

Sa remarquable brochure se termine par un appel aux conseils 
généraux et municipaux, chambres de commerce, syndicats, etc., 
pour demander une adhésion à ses vœux. 

L'auteur nous permettra de lui conseiller d'essayer ce système, 
avec persévérance, dans la région où il est connu, la Franche-Comté, 
et parlicuEièrement la Haute-SaAoe, puis dans la région lyonnaise, 
avant d'espérer qu'il pourra créer un mouvement général d'opinion. 
Si, en effet, M. Sentupéry parvient à faire adopter ses vœux par ces 
deux régions, U pourra ensuite essayer de gagner les autres à ses 
idées (0. 

Pour aboutir, il veut une commission d'études < n'appartenant ni 
au Parlement ni à l'administration, m Pourquoi en exclurait- on des 
fonctionnaires retraités, hommes d'expérience devenus indépendants? 

Si notre compatriote a fait preuve d'esprit pratique en écrivant 
cette remarquable brochure, qui demanderait à être complétée par un 
volume d'études comparées sur les finances des autres grands États, 
nous ne pouvons nous empêcher de penser que trop d'intérêts privés 
et locaux seraient lésés par ces réformes pour qu'il y ait chance de les 
faire al)Outir avant quelque épreuve nouvelle, comme cette guerre 
avec les Anglais, que l'oplimisnie de M. Senlupéry juge improbable 
aujourd'hui. Que l'auteur réussisse ou non à créer un fécond mouve- 
ment d'opinion^ il aura du moins l'honneur de l'avoir entrepris. S'il 
réussit, ce sera la première fois en France qu'un gouvernement aura 
su réformer lui-même les finances nationales sans y être forcé par un 
bouleversement.. Cb. GoDiio. 

(1} M. Senlnpérj a obtenu déjfr ptnaïenra adhésions. 
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Les lecteurs des Annalet franc-comloises savent déjà saos doute 
la mort de noire émineot compalriote, M. Ulysse Robert, survenue 
le jeudi 5 novembre, au cours du cent huitième banquet mensuel de 
l'Association franc-comtoise des Gaudes. 

Lea obsèques ont «u lieu le dimanche suivant 8 novembre, i Saint- 
Mandé, où H. Ulysse Robert habitait depuis plusieurs années. Sept 
discours ont été prononcés sur sa tombe ; ils seront sans doute pu- 
bhés; d'autre part, les hommages officiels et les témoignages d'ad- 
miration et de sympathie ne manqueront pas k la mémoire de 
l'homme et du savant; en attendant, les Annales franc-comtoùei 
tiennent à adresser un dernier souvenir au Franc-Comtois âdèle à son 
pays dont il aimait à la fois le présent et le passé, et qui fut du reste 
l'un des premiers et des plus fidèles de leurs collaborateurs. 

U. Ulysse Robert est né à Fournel-Blancberoche, le 6 août 1848. 
11 fil ses études au petit séminaire de Consolation, où il eut la bonne 
fortune d'avoir pour professeur M. l'abbé Narbey; celui-ci ne fut pas 
étranger k la vocation de son élève. U écrivait alors son Histoire 
des Aautei montagnei du Doubs, et l'on peut admettre sans forcer 
les choses que ses travaux personnels n'êtaienl pas étrangers à son 
enseignement, puisque dès 186&, les Annalet publiaient un premier 
travail de M. Ulysse Robert intitulé : Les Bouhélier, élude ntr une 
famille libre et guerrière de la Franche-Montagne. Ce fut aussi 
M. l'abbé Narbey qui encouragea sou élève à étudier l'une des 
grandes figures comtoises du moyen Age, le pape Calixle. 11 En 1866, 
le jeune historien, alors étudiant de philosophie au séminaire de 
Vesoul, sonmit aux sufi'rages de l'Académie de Besançon une pre- 
mière rédaction du travail qui devait l'occuper pendant une partie de 
sa vie ; la compagnie accorda à son mémoire le prix qui avait été mis 
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à sn dispositioo par la générosité an marquis de Conégliano, député 
do l'arrondissement; M, Castait, parlant au nom de la coaiD])Esion 
(jui avait étudié le travail de M. Ulyeee Robert, terminait aiasi son 
rapport : " La vie de Calix[£ II parait à votre commission le point de 
départ d'une œuvre iuléressante et qui manque dana nos annales. Ce 
n'est encore qu'une ébauche, mais une ébauche solide, inlelligente 
et qui mérite de ne pas être abandonoée. » C'étail à la foÎ3 ud encou- 
ragement et une prophétie. 

La vocation de M. Ulysse Robert était celle fois Jéctdée. 11 accepta 
pendant quelques mois les fonctions de maitrc d'étude au lycée de 
Besançon pour préparer l'examen de l'Ëcule des chartes. Il sortit de 
cette école le 17 janvier 1873, avec le diplôme d'archiviste-paléo- 
graphe. Il était déjà à celle époque aitacbé an déparlement des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque nationale el ne devait quitter ce service 
qu'à la date du 31 mars 1883, oà il fnt nommé inspecteur général 
des bibliothèques et des archives. 

M Ulysse Robert fut conslammenl retenu à Paris par ses functions, 
mais il ne voulut pna être et ne tut jamais Parisien, il resta Comtois 
et Montagnon. Il passait tons les ans plusieurs semaines en Fnmcbe- 
Comté. L'automne dernier it lit un séjour de deux mois k Besançon, où 
il comptait se retirer aussitôt t^a retraite venue; dans sa pensée 
celle-ci n'aurait pas été le repos ; en parcourant un jour les salles de 
la bibliothèque. Il rêvait d'employer ses dernières années à eu uti- 
liser les richesses, et d'entreprendre des études depuis longtemps 
rèvciiS, mais que ses devoirs administratifs l'avaient obligé de laisser 
de côté. 

L'histoire et la science, telles que l'enteudait M. Dlysse Robert, 
n'étaient pas de nature à lui procurer une renommée populaire el 
tapageuse; c'était suivant la parole d'un mailre "), h celle vraie 
srience française (i'aiUrefoia, celte érudition si calme, si simple, si 
haute de nos Bénédictins, de notre Académie des inscriptions, des 
Beaufort, des Fréret, de tant d'autres illustres ou anonymes qui en- 
seignèrent à l'Europe ce que c'est que la science historique et qui 
semèrent, pour ainsi dire, toute l'érudilioo d'aujourd'hui.... » 

M. Ulysse Robert entendait bien cependant n* pas faire simple- 

(1) Fusiel de Coalangcs. 



D.g.tizedby Google 



If. ULYSSE ROBERT. 3Ï>7 

ment reuvre d'érudil. H aiirail voloaLiers signé ce mot du même his- 
lorieD : « Le vérilable paliiolisme n'est pas l'amour du sol, c'est 
l'amoiir du passé, c'est le respect pour les générations qui nous ont 
précédés. » Il savait pour quelle part les tradiiions comptent dans la 
vie des hommes et ce qu'âne nation perd à rompre avec les siennes:, 
n avait la cunscience qu'en étudiant le passé, il travaillait pour le 
présent et pour l'avenir, parce que les siècles sont solidaires les uns 
des autres et qu'il est plus inutile encore que dangereux de chercher 
' à rompre la chaîne qui les lie. C'était un patriote, 

A. B. 

En attendant qu'il soit donné une bihli<^aphie complète et métho- 
dique des travaux de M. Ulysse Robert, nous mettons sous les yeux 
des lecteurs des Anaalei la liste par ordre chronologique des éludes 
qu'il a consacrées à la Franche-Comté, et notamment des articles 
qu'il a donnés aux Annales. 

1866. Les Bouhôlier, études sur une famille libre et guerrière de la 
Franche-Hontagne (_Annalet). 

1860. Le pape Calixte 11 et les chanoines de Besançon (Annales). 
Correspondance scientifique de l'abbé Mougin {Afoialeà). 

1867. Notice sur M. Mauvais, représentant du Doubs, membre de 
l'Institut {Annalfs). 

i874. Étude sur les actes du pape Calixte II. 

1878. Catalogue des nianMcrits relatifs à la Franche-Comté qui sont 
conservés dans les bibliolhéques de Paris et aux Archives nationales. 

1888. Monographie du prieuré de Vaudttse (Douhs), 

188tt.l890. Le pape Calixte 11, sa jeunesse, son épiscopat sur le siège 
de Vienne. Sa politique, sa vie privée (Annales). 

1891. Histoire du pape Calixte II. Bullaire du pape Calixte II. 

Les testaments de l'Officialité de Besançon {Annales). 

Compte rendu des o Esquisses et voyages, >> par le marquis de Lau- 
bespin. 

1899. Les écoles de Pranche^Comté pendant le moyen âge {Annales). 

1902. Histoire de Philibert de ChaUm. 

1903. Testamtnts de rOfflcialité de Besançon. ' 
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A SAINT-ÉTŒNNE DE COLDRE 

Prit Loni-USavMier 

Hs avaieDl traversé dans leur couche de pierre. 
Ces guerriers de César, des siècles de repos 
£^ sur TaDlique sol, pavé de leurs tombeaux, 
Nos naaios à tous les vents oot jeté leur poussière I 

voas que j'ai troublés, dites-moi quels sanglots 
ODt dû vous secouer, goofler votre Ame altière, 
Si loin de la patrie à votre heure dernière?.... 
Ces beaai lieux en ont-ils conservé les échos?.... 

Je cherche.... La nature ouvre toujours les pages 

De son Uvre divin : ils sobsistenl pareils, 

Les plaines, les vallons, les grands coteaux vermeils. 

Le temple saint déjà fameux dans les vieux Ages.... 
Ah 1 l'écho vibre là !.... Je l'entends, à genoax, 
Vos crlnes dans les mains; il dit : Priez pour nous I 



LE MENSONGE 

Le vrai, c'est la splendeur et du bien et du beau ; 
L'homme peut s'éclairer, étudier les causes 
De ses penchants mauvais, faire de grandes choses 
A la pure clarté de ce brillant fiamheau I 
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MÛB, lentemeDl usé par des métamorphoseB 
Successives, le vrai n'eel bientAt qa'uD lambeau 
Qni se perd daas la nuil. Alors, sur son lombeaa, 
Sa dresse tin mal cachant son venin sous des roses, 

Le mensonge I ce louche et misérable agent 
Des basses passions ! 11 sait Être indulgent, 
Terrible ou doux, selon les malheureux qu'il vise; 

Le monde lui sourit et l'infAme ébonté, 
Enguirlandant de fleurs sa baioe et sa traîtrise. 
Apparaît invincible an juste épauvantê I 



A MES TOUT PETITS 

Tout petits, mes chéris, si contents d'être au monde, 
Profitei des beaux jours qui vous sont mesurés ! 
Des jeux et des plaisirs trop tôt vous sentirez, 
vous, mes tout petits, la vanité profonde. 

Ce temps est loin encore et déjà vouspleorez.... 
Cuisants chagrins d'une heure, ou bien d'une seconde. 
Pleurs bus par le soleil dans vos yeux qu*il inonde 
De joie, en s'accrochant à vos cheveux dorés ! 

Ah I si toi^ours ainsi, sur vos charmants visages, 

Aux ombres se mêlaient les rayons lumineux. 

Je craindrais moins pour vous les vents et les orages... 

Quand ils éclateront, soyez farta devant eux 1 
Tout petits, mes chéris, la souffrance est cruelle. 
Hais nul homme n'est grand et ne vaut que par elle I 
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DÉSORMAIS 

Le cerveau fatigué des vains broils de la terre, 
J'aspire avec ardeur au repos, à l'oubli ; 
La douleur de sou sceau marque mon froot pftli. 
Je n'ai plus qu'un désir de solitude austère. 

Mon cœur, vase fragile el trop souvent rempli, 
S'est brisé, répandant, comme un flot délétère. 
Les larmes et le sang qui gonflaient son artère. 
Et l'heure arrive enfin , son destin s'accomplit. 

Il meurt I Entendez-vous sa haulaioe prière? 
• De mes tristes débris, ab I qu'il ne reste rien, 
a Qu'à jamais dans la nuit se perde leur poussière ! 

Il a raison. L'oubli, c'est le suprême bien F 
El désormais sans cœur, à l'abri des orages. 
Je vivrai seule, en baut, très loin, dans les nuages. 



POURQUOI, POUR QUI J'ÉCRIS 

Pourquoi j'écris, pourquoi î Pour soulager mon cœur 
Que l'inOni tourmente et qu'un poids lourd oppresse. 
Pour sonflrir un ppu moins quand, aui jours de détresse, 
L'orage déchaîné, les venls hurlent en chœur ! 

Pour qui j'écris? Pour ceux qui sont seuls, sans tendresse, 
Pour tous les malheureux que le monde moqueur 
Trouble el qui n'osent pas faire avec la liqueur 
De leurs larmes une encre anière et vengeresse. 

Cgui qui sentent frémir dans le rythme berceur 
Leur Âme qu'un élan vers le ciel a poussée. 
Poète, ceiix-li seuls comprendront ta pensée. 
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Qu'importe si je dois igaorer la douceur 
De leur aveu, pourvu que la lumière inonde 
Mon âme et que, criant vers Dieu, Dieu me réponde I 



LA FORCE 

Aveugle en ses vouloirs, ce jeune siècle entraîne 
Aux plus sanglants combats les hommes d'aujourd'hui ; 
A la lutte homicide ils vont, menant grand bruit, 
Raillant du siècle mort la majesté sereine 1 

Aux quatre coins du ciel de grands éclairs ont lui 
Et les porte-drapeau lancent ces cris de haine : 
<< Arrière les anciens ! A nous la proie humaine, 
a A aouB le monde, à nous la Torce qui détruit ! » 

De ce qui s'éleva sur de divines bases. 

Du beau, du vrai, du bien, Os feraient tables rases?.... 

Non, leurs armes contre eux un jour se lourneront, 

Et leurs neveux, rendus prudents après ces crises, 
Bncbalneronl la force. Et les &mes éprises 
D'idéal vers le ciel de nouveau monteront ! 

Comtesse E. de Gkivel. 
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rv* Congrès de l'Association frano-comtoise lO 

L'Associalion franc-comtoise, union des sociétés savantes de la 
Pranche-Comlé et âa territoire de Belfort, a tenu son quatrième con- 
grès le 6 août dernier, à LoDS-le-Saunier, sous la présidence de 
M. Ph. Berger, professear au Collège de France, de la Société beiror- 
taine d'émulation. 

La première rénnion a eu lieu à l'bAlel de ville, à neuf heures du 
matin. Après une allocution de M. J. Gauthier, préaident sortant, et 
une réponse de M. Ph. Bei^er, les membres du congrès, au nombre 
de pins de soiiante, se sont répartis eu trois sections — archéologie, 
histoire, sciences — délibéraat dans des salles particulières. 

La section d'archéologie était présidée par M. l'abbé Brune; celle 
d'histoire, par H. iJer({er;ceUedeE sciences, par M- Barrand, ingénieur 
en chef des Ponts et chaussées du département du Jura. 

Les communications suivantes ont été faites: 

Dans la section d'archéologie, par MH. 

Docteur Bodcret. — Découverte d'une pirogue creutie dan» un 
trône d'arbre à Apremont {ffaute-Saôné} et les piroguet dant la 
vallée de la Saône supérieure. 

Abbé Bkumb. — Ivoires byzanlitu des musées de Dole et de Lont- 
le-Saunier. 

Ampoules de verre et reliquaires de l'église de Vaudrey. 

Abbé Prohoud. — Note sur le moulin de Crissey et sur quelque* 
objets découverts lors de sa transformation en usine éleclrique. 



(1) Ce compte renda du coDgréi de l'Aiioeiation rranc-comioiie & Lodr-Ib- 
Sftoiiier deTait paratlre dana la ItTroisoD précddeote ; c'est par errear qne sa 
publication a été retardée. 
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J.FsDVKiBR. — Stationt néolilhique» dant l'arrondistement de Dole. 

3. GiDTHiKR. — La teulpture tur boU en Pi-Mtche-Comté du XV* 
au XVI f siècle. 

BoooN. — Station préhistorique de la Boissiire. 

V. Uaiu. — Cimetière bwgonde à .irc-let-Gray, 

H. PiKonTsr. — Quelques types de fibules des tumuli des entn- 
roni de Salins. 

L. Fétkbt. — Coup de poing ehelléen trouoéd Dole en i89<S. 

i. PiOTEiBR et L. FÉyRBT. — Plaque de ceinturon burgonde trou- 
vée à Tavauxen 190i. 

Dans la section d'hialoire, par MM. 

J. Gaothiir. — Les notaires et les archives notariale* en 
Franche-Comté. 

Notice sur les châteaux féodaux en l^anehe-Comté d'après le 
earlulairede Chaton. 

Ch. Godard. — Les chevaliers de Varquehute de Gray. 

Abbé Poulain. — La crypte de l'église Saint-Désiré d Lons-le- 
Saunier. 

Pajot. — L'origine et la signification du nom de Lure. 

Mo.tniEa. — Vinilruction primaire dans la Baute-Saône avant 
17S9. 

MoRDT. — Gilbert Couiin et ta description de la Franche-Comté 
en i552. 

SI. Lbrof. — Temaux, Rouget de l'Itle et Saint-Simon. 

DaDS la section dea sciences, par UU. 

V. Maibb. — Coupe de VAttarlien inférieur prise dans le canal 
de la Marne. 

Abbé BonaoBlT. — Importance du ehemm d'accès au Simplon d 
travers la Faucille. 

U. PiROUTET. ^ Sur la présence du Valanginien et du Purbec- 
kien dant le lambeau infracrétaci du Poupel 

Abel Girardot. — Présence de l'étage Aptien dans le gisement 
erétacique de Cesancey. 

Thsvbnin. — Sur les causes de la période décennale de certains 
phénomènes météorologiques. 

HnoON. — Observations sur la maladie des éerevisses et le repeu- 
plement des cour< tPeau des cantons d'Orgelet tt d'Arinthod. 
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A midi, iiD banquet réunissait les congressistes dans la grande 
salle de l'hâtel de Genève. Le meoii en avait été décoré d'iiD dessin 
fort arListiqiie de M. B. Cliapiiis. Remarqués : MM. Chapuls, maire 
de Lons-le-Saunier ; Ulysse Robert, iospectenr général des archives ; 
Barrand, ingénieur en chef des Ponts el chaussées ; Jeanperrin, ins- 
pecteur d'académie; V. Waille, professeur à l'école supérieure d'Al- 
ger, etc. 

Des toasts très applaudis oot été portés par MU. Pb. Itei^r, 
président; docteur Chapuls, maire de Lons-le-Saunier ; Mias, prési- 
dent delà Société d'émulation du Jura, et J. Gauthier. 

A trois heures, réunion publiquedes congressistes. Après au char- 
mant discours du président, M. L. Févret a lu un mémoire sur te» 
ateliers monélairei et la monnaie de Loru-le-Saunier. M. l'nbbé Per- 
rod, dans une causerie animée, & retracé à grands traits l'histoire de 
Lons, et M. Ulysse Robert a donné une savante et captivante étude 
sur Philibert deChalon. 

Les membres du congrès se sont ensuite transportés devant la 
plaque commémorative de Philibert de Chalon, placée par les soins et 
aux frais de la Société d'émulation du Jora sur les murs de l'hAtel 
de ville. 

En voici le texte : 

Ici 

DANS l'ancien CHATEAU DBS CbAION-AbUT 

DONT CET hAtBL DE VILLE OGCnPE LA PLACE 

EST NÉ LE 18 HAaS 1503 

Philibeet de Cbalon , PBiNCE d'Obanoe , 

CATITAINB GÉNiEAL DBS AUIÏES 

DE CbAKLES-QuINT, VICE-HOl DE NaFLES, 

TUi fiLOHIBUSEHBNT A LA BATAILLE DE GaVINANA 

La SOGliTÉ D'iMITLATION DU JuRA A SA MillOIBS 

5 AOUT 1003 

M. Mias, président de \n Société, a fait remise du monument à la 
ville; M. le docteur Chapuis, maire, remercie ; M. Ph. Borger, dans 
une improvisation chaleureuse, s'associe à ce qui vient d'être dit ; 
H. U. Robert ajoute quelques traits au portrait du jeune héros dont 
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il s'est fail l'iiislorien ; enfin M. Gnicbard lit une pièce de vers fort 
remarquable sur Philibert. 

Le congrès se sépare ensiiile pour visiter la ville. 

La prochaine réunion aura lieu à Besaoçon, au mois d'aoAt 1904. 



La Chronique de l'église de Saint-Pierre de Besançon, par M. le 
chanoine Sdghet. — Besançon, imprimerie V' Jacquin, În-S de 
Si pages, avec une gravure. 

Chaque année voit sortir de la plome de M.'}e chanoioe Sucbet 
quelque savant volume ou quelque brocbureintéressanle.LaÂ'emitne 
religieuse du diocèse de Uesançon, dont il fut longtemps le directeur, 
profile encore de ses Iravaux et, après une suite d'articles surl'église 
cathédrale pendant la Révoluiion et sur plusieurs paroisses de la 
ville, il nous a donné cette anuée la chronique de l'église de Saint- 
Pierre. H a écrit ces pages d'histoire, qu'il vient de réunir en bro- 
chure, pour répondre au désir du curé de la paroisse et lui donner un 
nouveau gage de sa vive amitié en même lemps que pour édifier ses 
paroissiens et les attacher à leur église. 

Les origines de la paroisse Saint-Pierre se confondent avec celles 
du cfarislianisme à Besançon. Après nous les avoir rappelées, M. Su- 
cbet nous fait assister au spectacle des grandes invasions ; elles cou- 
vrirent de ruines Besançon, qui ne s'en releva guère que sous le pon- 
tifical d'Hngues l", son archevêque. Après avoir échappé k une ten- 
tative de schisme auquel aurait voulu l'enlraîner l'empereur Barbe- 
rousse, la ville continuant à prospérer, la paroisse Saint-Pierre, à 
raison de sa position centrale, acquit une plus grande importance; 
de nombreuses fondations l'enrichirent. En 1572, elle eut k courir un 
nouveau danger de la part des protestants qui essayèrent d'y intro- 
duire (le force la réforme. 

Au début du xviii' siècle, on pensa à la reconstruction de l'ûgiise, 
trop petite al délabrée, mais les travaux ne furent achevés qu'en 1784. 
On était à la veille de la Révolution. La paroisse de Saint-Pierre était 
alors gouvernée par M. Demandre, prêtre d'une charité incontes- 
table, matsd'un caractère faible et hésitant. Élu député à l'Assemblée 
nationale, il prPla serment à la constitution civile, mais il n'alla point 
jusqu'à l'apostasie et démissionna en 1794. 
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Pendanl la Terreur, l'éf^lise Saint-Pierre servil à la célébralioo des 
fêles décadaires. Elle eut pour cnré coastilutionDel M. Coignet, an- 
cien carme, dont la conduite Tut d'ailleurs irréprochable. Il fut rem- 
placé par M. Beurey, après le Coucordat. Le nouveau curé eut à ré- 
parer biea des ruines matérielles et morales : pendant dix ans, il 
s'appliqua à embellir son église avec un zèle dont béritèrent ses suc- 
cesseurs. M. Ardin, qui lui succéda, était un homme bienveillaDl, 
un esprit cultivé et un orateur remarquable. M. Griffon gouverna la 
paroisse peudant trente ans et y fil chérir*son nom. M. Dupuis et 
M. Rigny furent les cootinualeurs de son zèle et de sa cbarité; l'aa- 
teur de la Chronique de Saint-Pierre leur rend le meilleur hommage 
en faisant l'énumération de leurs œuvres, et il termine en exprimant 
toutes les espérances que font naître les débuts du curé actuel, M> le 
chanoine Perrin. 

La lecture de cette brochure est allachanle, et H. le chanoine Su- 
chet a su y mettre toute l'eiaclilude et toute l'érudition qui sont le 
caractère habituel de ses écrits. A. R. 



Paul CoTTiN, Sophie de Ifonnier et ■irabean d'après leur cor- 
respondance secrète inédite (1773-1789). Parit, Pion, 1903, 
cas-282 p. 

Le volume publié par M. Paul Coltio comprend deux parties à peu 
près d'égale longueur : une introduction conteuanl le récit des aven- 
tures de Mirabeau et de Sophie de Monnier, et les lettres de cette 
dernière, lettres secrètes, en partie chiBrées, et données pour la pre- 
mière fois au public. Jusqu'ici l'amante de Iriirabeau était plus cé- 
lèbre que connue, on pourra désormais la juger en connaissance de 
cause. Le grand nom de Mirabeau suffit à donner au livre de M. Got- 
tin le caractère d'un livre d'histoire ; mais nous ne pensons pas en 
déprécier la valeur en disant qu'il est encore davantage une étude 
psychologique et, étant donné l'état d'Ame du sujet étudié, une étude 
de pathologie morale. 

Les partisans de la théorie de l'hérédité triomphent avec Mirabeau 
qu'ils donnent comme résumant les défauts cl les qualités d'une race 
au génie fougueux et indomptable. Mais l'explication fait défont ponr 
Sophie de Monnier. Rien dans la famille, dans le milieu, dans l'édu- 
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cation, ne préparait la jeiiae Sophie Richard de Rufiey à jouer le 
rAle sctindaleux cl tapageur que l'on sait. Fille et petite-fille de ma- 
gistrats boiii^iiigDons, elle appartenait au monde et à la province 
qui ODt donné à la France, au xvii' siècle, Bossuet, an xviti* siècle, 
Biiffon, Bonhii-r et de Brosses. Le bon sens el la pondération d'es- 
prit étaient les qualités qu'elle devait puiser dans un pareil milieu. 
Comment devint-elle une détraquée et, comme diraient les méde- 
cins, une névrosée? Son premier malheur fut son mariage avec le 
viens marquis de Monnier, et le second la rencontre de Mirabeau. 
Que serait-elle devenue si ces deux épreuves lui avaient été épar- 
gnées? B'autorisaiit des lueurs de bon sens qui semblent éclairer 
son âme dans les dernières années de sa vie et qui, noions-le, n'em- 
pÈchérent pas son suicide, M. Cotiin la voit, si elle avait été mieux 
mariée, « une femme accomplie, une excellente épouse. » C'est 
peut-être bien de l'optimisme. D'autres ont su conserver leur dignité 
et leur vertu où elle s'est perdue, et il faut bien croire qu'il j avait 
chez elle une tendance innée au râle de nouvelle Héloise. 

Les amateurs de romanesque trouveront satisfaction à lire le vo- 
lume de M. Cottin. Dumas père et Ponson du Terrail n'ont rien 
trouvé de mipux Hgencé et de plus empoignant que les préparatifs 
de l'enlèvement de Sophie. Certaines lettres de celles-ci trouveraient 
leur place dans un « roman d'analyse. « D'autres pourraient être 
signées de Crébillon fils. Mais il ne fout pas oublier que tout cela est 
de l'bisloire, très documentée et 1res étudiée, on y trouvera la 
preuve une fois de plus que dans ces dernières années du 
xviii* siècle où, au témoignage de Talleyrand, il faisait si bon vivre, 
l'oubli des plus élémentaires prescriptions du bon sens et de la mo- 
rale préparait une catastrophe. A. B. 



Le peintre François-Nicolas Honchet (1749-1814), par Georges 
JouRDY. Gray, Gilbert Roux, 1903. /n-8, 18 pages (exlrail du 
supplément lilléraire de la Presse grayloïse). 

Cette œuvre posthume de M. Georges Jourdy ne manque pas d'in- 
térêt. L'auteur rectifie les inexactitudes que renferme la biographie 
consacrée à Uouchet par Micbaud, qui a été suivi pdr Didot, La- 
rousse, Gatin et Besson, etc. Moucbet, éuiule de Greuze et de Char- 
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din, mérilait d'altirer l'atLenlion des érudils el des amaleurs. Ce 
n'est pas à dire que le travail de M. Jourdy soit complet. « A ceux, 
dit-il lui-œËme, qui di'cduvri raient des renseignemeuls inéditB sur la 
partie arlislique de la vie de Mouchel, à ceux-là reviendra l'boaaeur 
de rendre défiollive la biographie de ce peialre. » G. 



Histoire généalogique de la maison de Beaujeu-snr- Saône, 
2' partie, par le docteur i. Bertin. Vetoul, Louis Bon, W^, »n-8. 

Las Beanjeu de FraDche-Comtë dans le dnché de Boorgogne, 
l'Anxerrois, le. Tonneirois, la Champagne, e\c., par te même. 
Ouvrage orné de plusieurs planches. Dijon, Oaranttére, 1903, tn-8. 

Ancien collaborateur de VUnion médicale et des Archives génë- 
ralesde médecine, lauréat, puis meoibre des Académies de Besançon 
et de Dijoni M. le docteur Berlin n'es! pas inconnu des lecteurs des 
Annales. Nous avons déjà rendu compte de la première partie de l'his- 
toire généalogique des Beaujeu. La deuxième a été imprimée, comme 
la première, dans le Bulletin de la Société d'açricullwe de la Haute- 
Saône ; tandis que le troisième a para naguère dans les Mèmoirei de 
la Société bourguignonne de géographie et d'histoire, avec tirage à 
part pour l'une et l'autre. 

La deuxième partie est consacrée à l'histoire delà branche cadette, 
qui a duré jusqu'au xviii° siècle et a joué un râle important. Les 
érudits y trouveront bon nombre de faits curieux concernant l'histoire 
économique, celle des mceurs et même celle des beaux-arts 
(page 166). 

Cette bronche cadette est mentionnée dès l'an 1100 dans une 
charte de l'abbaye de Bèze. On appela plus tard ses membres sei- 
gneurs do Beanjeu-Volon ; un de ses rameaux s'établit à Mont- 
Saint- Léger, puis à Montot; un autre à Chazeuil, dans te du- 
ché de Bourgogne. Les Perrenot de Granvelle eurent une partie 
du domaine des Beaujeu, celle de la branche principale, qui dura sen- 
lement jusqu'en 1S74. 

Le rameau de ChazeuU a duré jusqu'au milieu du xtx* siècle et est 
parvenu à égaler les deux antres en illustration. François de Beau- 
jeu fut abbé de Saint-Germain d'Auxerre; Philibert, évftque de 
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Belhléem ; Christophe, maréchal de camp ; Eugène-Frédéric, gouver- 
neur des Invalides ; Paul, gouverneur de Montbëliard ; Claude devint 
lieutenant général. 

Cette race énergique s'est éteinte eu la personne de Charlotte' 
Louise-Henriette, morte en 1859. Le nom et les armes ont été relevés 
par la famille de Uinetle de Bassignao. 

Un tableau des noms propres, une lable généalogique facilitent 
les recherches ; et l'auteur a fait suivre son travail d'uue certaine 
quantité de planches fort bieo choisies. 

Vingt années de recherches, poursuivies patiemment par H. Ber< 
tin, dans les archives nationales, celles des départements delà CAle- 
d'Or, de la Haute-Saône, du Doubs, de plusieurs villes et même de 
plusieurs bourgades et villages, lui ont permis de donner au public 
ce remarquable travail, qu'on peut recommander comme un modèle 
pour ce genre de recherches. Puisse sa publication détourner l'inexpé- 
rience d'une mise au jour h&tive et irréfléchie ! Elle permettra aussi 
aux chercheurs de suivre des veines que H. Berlin leur a indiquées. 
Son impeccable érudition l'amène à donner ({uantité de renseigne- 
ments bien précieux pour quiconque voudra s'occuper d'un village 
ou d'une famille de la Franche-Comté ou du duché de Bourgogne : 
et son œuvre sera consultée comme l'est celle d'un Ernest Petit ou 
d'un Ducbesne. 

Voici, en effet, la Us(e des alliances des Beaujeu. 

Branche aînée (l" partie). Arguel, Beaujeu-Forez, Beaumont, 
Cbatenois, ChoJseul, Ëtais-Sombernon (au duché de Bouc^ogne), 
Faucogney, Fonvenl, Grancey, Mirebpau, Oiselay, Pallcau (au duché 
de Bourgogne). Ray, Traves, Vaile, Vienne, Vy. 

Branche cadette (2' partie), a) Bfiaujeu-Volon, Angoulevent, 
Cernay, Choiseul, Charmes, Givry (au duché de Bourgogne), Falle- 
tans, Mailly, Maiziéres, Mont-Saint- Léger, Monligny, Motey, Qneu- 
Irey, Bemilly, La Bësie, Sacquenay, Sainl-Andoche, Seveux. 6) Beau- 
jeu-Monlot: Achey, Angoulevent, Avreconrl, Bézard, Bertrand de 
Cbarmouset (Savoie), Champagne, Charmes, Choiaeul d'Eguilly; 
Crëcy, Eslye (Vosges), Franquemont, Gevigney, Grachaul, Gram- 
mont, Guyercbe, Karendeffey, La Baume, La Baume-Mont-Saint-Lé- 
ger,Lavonconrt,Leugney,Madiot,Mandre8, Mont-Saint-Léger, Mont- 
fort, Montmoret, Uontot, Montrait, Myon, Pardessus, Perrenot de 
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Granvelle, PHezac (en Limousin), Eteinach, Sacqaenay, Scey, Sé- 
nade, Vaile, Vaivre, Vandrey, Vautravers. Villars, Saiot-HarcelliD 
(alias Perrière), VoloD, Vy. 

3* partie. Beaajen-Chazenil : Le Bascle d'Argeoteiiil, Baugy, Beau- 
repaire (de l'Auxerrois), Berman â'Uzemain, Blessel (eo Nivernais), 
Boulard, Buffevant, Caetel (du). Charmes, Cbesuay (en Nivernais), 
Clermont d'Amboise, Comitin, Ûammarlin, DeDié (Nivernais), Drult, 
Duban de La Peuillée, Du Bois des Cours, Eetud, Finance, Florette, 
Pranken (en Bavière), Galteau, Gilliers, Gramiry, Des Granges de 
Surgère, Kiuski (en Anlriche), Largenlrée de Belval, Larnage (en 
Danphiné), Le Maigre de Croisy, Massy, Méry, Mesnil, Mineltf, 
Montdésir, Monlépin, Monljeu, Moreau, Nieolaï deSoissoD(en Dau- 
phioé), Noirefontaine, Pallas d'Allègre, Prévost, Baganne, RegnauU, 
La Rocbette, Le Rotier, Sacquenay, Saînt-Blaise, Saint-Uauris, Trei- 
gny, Trissean, Des Ulmes, Vaite, Vassan, Villebraillou, Villeneuve 
(en Provence), LeVnyt ou Leyi. Ch. Godasd. 
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La rentrée des cod» el tribunaux s'est effectaée celte année, nos 
seulement sans messe du Saint-Espnl, mais encore sans discours, on 
peu s'en faut. Chaque ministre qui passe à la justice devant suppri- 
mer quelque chose, M. Vallé a supprimé pour sa part les discours de 
rentrée. Sons quel prétexte? Ia seule raison donnée est que l'impres- 
sion de tous ces discours coulait cher et qu'ainsi de leur suppreesioD 
résulterai! une économie. Mince compliment pour MM. les orateurs 
dti parquet : leurs harangues ne valaient donc même pas ce qu'elles 
coûtaient à imprimer 1 

Pour se conformer an nouvel ordre de choses, la Cour de Besao- 
çoD n'avait adressé aucune Invitation aux autorités civiles et mili- 
taires. Elle s'est néanmoins réunie, le 16 oclohre, en robes ronges, 
dans la salle des audiences solennelles, et M. le premier président a 
donné la parole à M. le procureur général Molînes, qui a dit que, dans 
l'intention du gouvernement, la suppression de rancienne mercu- 
riale ne devait pas empêcher la Cour de rendre hommage à la mé- 
moire des magistrats qu'elle a perdus ; il a, en conséquence, fait l'é- 
loge de M. le conseiller Guyénot, décédé au cours de l'année judi* 
claire, et a prononcé aussi quelques paroles de regret sur la mort de 
M. Lanquetin, greffier en chef, el sur celle de M. Bouvard, avocat. 

D'où il suit que l'audience solennelle de rentrée ne sera plus dé- 
sormais qu'une audieuce funèbre. 



La rentrée solenoelle de l'Université de Besançon a eu lien le 
jeudi 5 novembre. M. le docteur Laronze a ouvert la séance paf une 
allocution dans laquelle il a fait l'éloge des professeurs décédés pen- 
dant le cours de l'année : MM. Gruey, Stoufi, Vézian, Paney et 



D.g.tizedby Google 



372 Â.\flALE8 PBANC-COHTOISBS. 

Henri Bmcbon; el il a Bouhaîié la bienveaiie aui nouveaux pro- 
fesseurs, MM. Lebeuf, Audrade, Delassus. 11 a enirelenu ensuite 
l'assemblée des proj^rès accomplis peDdant l'année écoulé», DoUm- 
ment de la créalioD de nouveaux cours daus les facultés des lellrea 
el des sciences, de l'organisaliOD des conférences en faveur des étu- 
dianlsélraDgers el enfin de la fondation définitive de la Société des 
amis de l'Université franc-comtoise. 

Puis des rapports sur la situation des diverses facultés ont élé lus 
parM.Magnin pour la faculté des sciences, parM. Colsenel pour la fa- 
culté des lellrea, et par M, le docteur Prieur pour l'école de médecine 
et de pharmacie. 

M. le docteur Roland, chargé du discours d'usage, a entretenu 
l'auditoire des progrès de la sérothérapie dans le cours des dernières 



La Société d'émulation du Doubs s'est réunie le 24 octobre. A cette 
séance, M. Jules Gauthier a rendu compte du quatrième congrès des 
sociétés savantes de Franche-Comté, tenu à Lons-le-Saunier le 
5 août dernier, et il a annoncé que le prochain congrès se tiendra à 
Besançon au mois d'août 1904. M. l'abbé Auguste Rossignol a donné 
■ lecture d'une notice sur l'orienlalisle Paulbier, de Mamlrolle. Cet 
homme, peu connu en Pranche-Comlé,parce qu'il a presque toujours 
vécu loin de sa province, est une figure intéressante mérilanl d'être 
mise en relief. La notice de M. Rossignol a élé retenue pour la séance 
publique du mois de décembre. 

M. Gauthier a fait dernièrement, en compagnie de M. Viiissier, 
nne courte excursion dans le Jura. Avec leur flair de vieux archéo- 
logues, ces messieurs ont découvert à Conliège et à Ciiiseaui des ob- 
jets qui méritent l'attention ; à Cunliège, une cliâsse, richement 
sculptée, renfermaut les reliques de saint Fortuné; à Cuiseaiii (dé- 
partement de l'Aiu, confins du Jura), petite ville moyen-âgense, con- 
servant une partie de ses vieilles fortifications, une chapelle remar- 
quable dans le cimetière el, dans le chœur de l'ancienne collégiale, 
des stalles très bien sculplêes, ne valant sans doule ni celles de 
Brou ni celles de Montbcnoil, mais révélant un talent original chez 
celui qui les a exécutées. Dans la même église est une copie de la 
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Vierge de Carondelet, Beinbl&ble à celle de Bauine-les-Dames et pou- 
vant bien, comme celle-ci, élre l'œuvre du peintre bigootin Loîsy. 



L'Académie de Besançon a repris ses Iravans interrompus pendant 
les vacances. La séance du jeudi 10 novembre a êlé occupée par 
la lecture d'une étude de U. Victor Guillemin, président annuel, sur 
le statuaire Jean Petit. Ce travail sera lu à la séance publique du 
mois de jauvier 1904. Nous en rendrons compte à cette date à nos 
lecteurs. 



Le doyen d'âge du chapitre de Besançon, M. le chanoine Mous- 
sard, vient de mourir, et ses obsèques ont été célébrées à l'église 
mélropolilaine, le mercredi 11 novembre dernier. Né le 18 février 
1818, il élaitdana sa quatre-vingt sixième année. Sa vie a été aussi 
féconde qu'édifiante. Successivement professeur au petit séminaire 
de Luxeuil, directeur au grand séminaire de Besançon, où il fut 
chargé du cours d'Écriture sainte, curé de campagne pendant quinze 
mois, professeur au collège Saint-François-Xavier de 18S0 à 1864, 
aumônier du pensionnat du Sacré-Cœur pendant vingt-neuf ans, et 
appelé enfin au canonicat comme à une honorable retraite, il ne se 
relâcha jamais de son application à l'étude. Profondément atteint par 
la maladie depuis l'année dernière, il demandait à Dieu de lui 
conserver trois choses : son bréviaire, son autel et sa plume. Il les 
eut jusqu'à la fin ; la veille de sa mort il dit encore sa messe et passa 
tonte la matinée à prendre des noies. Le lendemain il sentit les ap- 
proches de la mort et il expira pieusement le dimanche S novembre, 
à dix heures du soir. 

M. le chanoine Moussard a publié un certain nombre d'ouvrages 
dont voici les titres : Letlre* sur l'éducation ; — Vie du P. Ducal ; 

— Vie du P. Jeanjaequol ; — Conférences religieuses (3 volumes) ; 

— f^ prêtre et les premières communions; — Le prêtre et la vie 
d'étude; — Le jeune prêtre en face des écueils et du devoir; — Le 
prêtre et ses dernières instructions à la jeunesse chrétienne (2 vohi- 
mes); — Apologie du culte catholique (collection Sciences et reli- 
gion). 
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Il collabora à pluBienre revues ; les Annalfs franc-comloUes lui 
doivent deux arlicles sur les conciles, écrits eu 186d, et quelques 
comptes rendus. 



Une DouTelle revue vient de paraître. Elle intéresse les Franc- 
Comlois à un double tilre; imprimée parla maison Jacquiu, elle a 
pour directeur M. le cbanoine Lagardère. La Femme contemporaine 
(tel est son titre) en est à son second numéro ; ses débuts nous sem- 
blent beureux et nous lui soubaitons succès et longue vie. 

Le téminiame étant, d'après le directeur, la recherche de tout ce qui 
peut contribuer à l'amélioratioD inlellectuelle, morale et religieuse de 
la femme, la revue s'attachera à exposer les idées et les faits qui peu- 
vent conduire à ce but. Le sujet est vaste autant que noble et délicat. 
Tout en cherchant à s'élever, la femme ne doit pas sortir du r6le 
que la Providence lui a assigné, elle aurait plus à y perdre qu'à ; ga- 
gner. 

Le directeur de la nouvelle revue a fait appel à des collabora- 
teurs sérieux et pour la plupart écrivains connus. A câté de quel- 
ques noms exotiques, nous voyons ceux de Gabriel d'Azambuja, 
de Henry Bolo, de Max Turmann, de Georges Fonsegrive, de l'abbé 
Klein, de l'abbé Lemire, de François Veuillot, Le premier numéro 
s'ouvre par une lettre pleine de cbarme el d'une fine ironie, signée 
François Goppée. Nous donnons d'ailleurs, dans notre bulletin bi- 
bliograpbique, le sommaire des deux premiers numéros de la Femme 
contemporaine. 

A l'exemple du Syndical d'initiative du Jura, celui de Besançon 
et du Doubs vient de se constituer sur de nouvelles bases. Ayant 
pour but d'attirer les étrangers dans le département, il s'attachera à 
leur faire mieux connaître la beauté de nossites et à leur en faciliter 
la visite, M. Paleu a été nommé président du syndical, H. Dodivers, 
secrétaire, et M. Scblumberger, trésorier. 



Le 7 mars 1901, H. Henri Chapoy prononçait nn discours à l'oc- 
casion du vingtième anniversaire de l'association des Gaudet. Ce 
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discours ayant pour litre : Les Franc-Camtoit au XIX* tiède, 
vient d'être imprimé chez M*" Paul Jacqnio, eo une brochure ia-S 
de 27 pages. C'est one véritable évocation, aussi brève qu'éloquente, 
de tous les Comtois qui se sont illustrés au dernier slède : on y voit 
successivement les militaires, les écrivains dont quelqnes-uns encore 
vivants, les savants, les jurisconsultes, les hommes d'église, leR ar- 
tistes, etc. Rien de plus agréable et de plus réconfortant que le 
spectacle mis ainsi sous nos yeux. 



M. le docteur Meynier, dans son article %ai Let vente» nationalet 
dam U districl d'OrnariM, signale parmi li's acquéreurs un sieur 
Q.-Fr. Eslignard, de Vulllafaus. On nous prie de faire remarquer que 
cet individu n'a aucun lien de parenté avec la famille de M. Estign&rd, 
ancien député el couseiller honoraire s la cour d'appel de Besançon. 

Au xvii° siècle, deux ramilles du nom d'Estignard avaient leurs 
armoiries. Les uns portaient parti au fd'argent, àuncœnr enflammé 
de gueules el aue levrette de même, passante en pointe, cl au 
2* d'azur à un chevron d'or accompagné en chef de deux étoiles de 
même, ol en poinle de deux dauphins adossés d'argent, couronnés 
d'tir. Les autres portaient de gueules à un sautoir d'argent. 

BnSn d'autres Estignard pouvaient aussi habiter Vuillaians. 



la librairie Elarbon, de Limoges, publie un roman intitulé Les pa- 
triotes du Jura, dont l'auteur est M"* Jeanne France. C'est un épisode 
de l'invasion autrichienne pendant les années 1814 et 18iS dans les 
montagnes du Doubs. La scène est franc-comtoise ; l'inspiration en 
est morale et patriotique. A ce double titre nous croyons devoir si- 
gnaler ce livre à nos lecteurs. 



Le baron de Trémont, né à Besançon en 1779, a attaché son nom 
à la fondation d'un prix que décerne l'Académie des Beaux-Arts, et 
a foit legs à la Bibliothèque nationale de six gros recueils d'auto- 
graphes. 

Louis-Philippe Girod de Vienney, fils d'un officier géuéral et d'une 
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marquise d'AndeUare, neveu de Girod-ChantraoB et de Girod-Novil- 
lara, avait reçu de Napoléon le titre de baron de Trémont en récom- 
pense de services distingués dans l'administration de provinces rat- 
tachées à l'empire et du département de la Lozère. Au cours de sa 
longue carrière et dans ses relations avec les maîtres les pins éminenls 
de la musique, de la peinture et de la Uttérature, avec les principaux 
perBonnages de la poUtique et de l'armée, Trémont avait beaucoup vu 
et aussi beaucoup retenu. 

C'est ce que dans trois articles (■) consacrés à la collection d'auto- 
graphes el précédés d'une notice sur le collectionneur, M. Jean Chan- 
lavoine vient de rappeler, aon sans citer un choix de lettres iolé- 
ressBDtes surtout pour l'histoire de la &n du xvui* siècle et de la pre- 
mière moitié du xix*. Bt, paisque Trémont était un Comtois, 
l'étude de M. Chantavoine mérite d'être signalée aux lecteurs des 
Annalet. 



La Revue des poètes (recueil mensuel, qui parait à la librairie Pion, 
k Paris) a publié, dans son numéro du 10 juillet, une pièce de vers 
remarquable, signée d'un nom franc-comtois. L'auteur, M. Charles 
Dernier, est un jeune professeur de l'Université, originaire de Liesle 
(Doubs). 

Voici les trois premières strophes et la dernière de cette pièce : 

Je «nii le champ profond labonrâpu' la Tja. 

La, mort ut mon engraia. Les hommes iont mes blés. 

La gaeire, de la faux tonjonri iiiai«oavie, 

Y n)oi«M>DBa ean« trêve, à grauds coups redonblés. 

Et je snis la beaaté changeante de la terre. 

Mon sourire est le clair frisson qui court sur l'eaa, 

Pow regard âtemel et pnr j'ai la lumière. 

Le ciel est mon miroir. Les bois sont mon manteau. 

Je suis l'immense loi, la dJTÎne harmonie ; 
En des chceors rAguliera alternent met saisons. 
Mon âme, pour chanier, a la loii inSnie 
De* vents dans an décor de vastes horiiona. 



(1) A traotrt Ut Arakivet. La dibrii d'une eotUetioH d'aulographet, dani 
le journal U Temps, numéros des 10, 18 et 87 octobre 1903. 
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Je BDiB la grande force et Je snii le mystère. 
An flai de l'Océan, connue en un pouls Tainqnenr, 
De mes flenvai pniissnii bat de partout l'Eunèra, 
Maia je n'ai jamais sn la place de mon ccenr. 



Sous ce litre : Souvenin de i8i5, la Revue de Paris du 1" oc- 
tobre 1903 publie un fragment des mémoires d'ua de nos compa- 
triotes, Jean-Baptiste Jolyet. Celui-ci, né à Vesonl en 1785 et mort k 
Besançon en 1863, servit dans l'armée française comme officier d'in- 
fanlerio de 1805 à 1830, époque à laquelle il prit sa retraite avec le 
grade de lieutenant-colonel. h2n 1815, il était chel de bataillon au 
1"' régiment d'inranterie légère. 11 assista au retour de l'empereor à 
Paris, aux batailles des Quatre-Bras et de Waterloo, et fait prisonnier 
fut emmeué en Angleterre, où il resta plus de six mois pour ne reu- 
treren France qu'à la an de décembre 1815. 

C'est le récit de cette dramatique période de la vie de notre com- 
patriote que donne la Revue de Paris. L'intérêt en est k la fois très 
vif et très varié. Ce sont d'abord les marches el les contremarches 
da 1*' léger dans la banlieue de Paris, l'approche de l'empereur, les 
changements de front un peu trop rapides qui étonnent et scandali- 
sent l'honnête commandant, et l'épisode (inédit, croyons-nous) du 
régiment entraîné par son colonel de Cubières, et votant, à l'unani- 
mité moins une voix, contre l'acte additionnel. Puis vient le récit de 
la part prise par le l*' léger aux batailles des Quatre-Bras et de Wa- 
terioo. Enfin l'auteur raconte les mauvais traitements que lui et ses 
compagnons de captivité eurent à subir de la part des Anglais. A en 
juger par ce court fragment, les souvenirs de J.-B. Jolyet tien- 
draient une place fort honorable dans la série des mémoires consa- 
crés aux guerres des premières années du dernier siècle, et il taut 
espérer que la pnblication ne s'en tiendra pas au trop court fragment 
inséré dans la Revue de Paris. 



La Revue dei Deux Mondes du 15 novembre a publié, entre autres 
lettres adressées par Sainte-Beuve à U. et M" Jusl Olivier, ses amis 
de Lausanne, une lettre datée du milieu d'août 1839, qui débute 
ainsi : 
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« Voire cbarmanie lettre m'esl arrivéïi bier ; je a'élaîs que depuis 
lin jour à Paris. En effet, parti le n^ardi à uae beure du malin, je 
suis arrivé à Besançon le soir et n'ai pu trouver une place de coupé 
que pour le surlendemain. J'ai dû passer là lonl un jour et je l'ai 
employé à visiter M. Weill (i(c), le bibliolbécaire, l'ami de Nodier, 
le tome piemier de Nodier déposé là dès l'enfance, moios doré à la 
Irancbe, maïs moins (acbeté au dedans : cbarmanl et bonhomme, très 
savant- J'étais installé dans son cabinet aie questionner sur Nodier, 
quand arrive M. de Ginglns; je me sauve, non sans le voir; mais 
que diles-vous, Olivier, de l'âge de M. de Gingins ? Il o'a au plus que 
treole-buit ans. Il venait lire des manuscrits bourguignons à Dijon. 
J'ai encore dû passer presque uojour.. . a 

II peut paraître intéressant de lire à la suite de ce petit récit un 
fragment de la même date, emprunté au Journal manuscrit de 
Weisx (Bibliothèque de Besançon), qui justement omet tout ce que 
Sainte-Beuve dit, et fait coDDailre en revanche tout ce qu'il a omis : 

■I 7 aortt (1839). — Sainte-Beuve, qui vient de terminer son cours 
delillératiire (à LausanuK), est arrivé hier soir ici, retournant à Paris. 
Il nous a trouvés, Viancin et moi, dinanl très modestement, et nous 
nous sommes mis à jaser comme gens qui ne sii sont pas vus depuis 
longtemps et qui, par conséquent, ont mille choses à se dire ; et puis 
est venue tout d'abord sa brouillerie avec Hugo, qn'il n'a pas très 
bien expliquée, et puis le théâtre, la littérature avec les menus pro- 
pos et les jugements tranchauts. La première curiosité satisfoite, 
SaÎDle-Beuve nons a parlé de son Histoire de PorC-Boyat, prise au 
point de vue littéraire, qu'il compte publier dan» cinq à sis mois, 
nous contant des remarques curieuses sur Saint-Cyran, Arnauld, Pas- 
cal, Nicole, etc. Comme il éluit fatigué, nous l'avons reconduit à 
l'hAlei de France, nous ajournant au lendemain. Il a passé l'après- 
midi sur les bancs de Granvelle et à la bibliothèque, et nous sommes 
allés diner au Pré aux Clercs tons les trois. La conversation a roulé 
sur sOD édition de Fonlanes qu'il ne lui a pas été permis de donner 
complète parles scrupules de M''° de Fontanes, sur Chateaubriand. 
Ballancbe, le chevalier de Langeac, etc. A dix tieures, il a témoigné 
le désir de s'en retourner. Ainsi s'est terminée cetie douce appari- 
tion. Il sera samedi matin à Paris. 

« 8 août. — M. de Gingins (est) arrivé hier des bainsdefiade, dont 
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il De sait s'il doit se louer ou se plaindre. II esl venu e'iDsUller à la 
bibliothèque, où il va passer une qtiiiizaiiie de jours h recueillir des 
matériaux pour une histoire du duc Charl(>8 le Hardi à laquelle il se 
propose de consacrer le reste de sa vie. » 



M. l'abbé Yillerey , ancien curé de Gray, a laissé en manuscrit une 
Hiitoire du culte de Notre-Dame de Gray et de ta vie religieuse à 
Gray depuit 16S0, que son successeur, M. l'abbé Louvot, se pré- 
pare a publier. L'ouvrage paraîtra au mois de mars 1904, en un vo- 
lume in-12 (prix : 2 fr. 50 pour les personnes qui soitscrironl avanl 
le 1" février, chez H. Gilbert Roux, imprimeur à Gray). 



On annonce comme devaot paraître en décembre 1903 un nou- 
veau recueil de poésies de M. Charles Grandmougin : Promenades, 
qui comprendra des poésies intimes, des souvenirs de Franche- 
Comté, de Normandie, de Bretagne, elc, et une légende inédite, 
Les pierres sonnantes du Guildo. (On peut souscrire dès A présent 
chez M. Grandmougin, 6, me Chauveau, à Neuilly (Seine) : exem- 
plaires sur papier du Japon, avec une lithographie de Jean Enders, 
15 fr.; sur papier de Hollande, avec même lithographie, 7 fr. 50; 
sur papier ordinaire, sans lithographie, 3 h. 50.) 



'•~~^-<PkSS^:^^>-^^^ 
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I. — Pnblloationa trano-oomtoiMa (i) 

(Lm wimiiitJrea de rerusi m compranDenI que In artidee a« npportaDt 
à la Franche-Comté) 

Les Gaudes. î" orAobre 1903 : — H. Bouchot : L'allée des noyers. 

— A . Guenin et P. Voncet.Si tu n'ee pasr'connu. — Legénéral Detrie. 

— PoésieH par Amédie Ùeprat, tauxt Mercier, Dvplatn, Henri de 
Comté. 

i6 octobre i903 : — Ck. Grandmougin : La mort de la lune. — 
P. Voncet : Braves cœurs. — //. Bottchot : L'allée des noyers (suite). 

— Poésies par Ck. Thuriet, L. Bvplain, Ckarlet de Bvity, Gatton 
Strarbach, H. la Roche- Behimiez. 

!•' novembre 1903 : — P. Voncet : Souvenir mélancolique. — 
A If. Marqviiet : Avancement mérité. — H. Bouchot : L'allée des 
noyers (suite). — D' Callamand : René Fuynel, notice nécrologique. 

— Poésies par G. Strarbach, II. de Comté, Ch. de BuMt/. 

46 novembre : — A Jeanneney : Souvenirs. — Gaston Strarbach : 
Rêves du trottoir. — H. Bouchot : L'ailée des noyers (suite). — Poésies 
par M"^* de Ceccatty, Gabriel Cunche, Gatton Strarbach. 

Revus viticolb, agricole et horticole de Francbe-Coiité et db 
BomtcooNS. 20 ifptembre 1903 : — VutUermet : Chronique, — Le nou- 
veau régime des bouilleurs de cru. — A. Jurie : La pourriture grise. 

— Am. Deimoulins : Le mildiou de la grappe. — L. Mathieu : Anti- 
sepsie de la vaisselle rinaire. — P. d'AUard ; Le sucrage des vins et la 
nouvelle loi sur les sucres. — L. Mathieu : Pour avoir du vin coloré. 

— G. Maneuvrier : Le mouillage dévoilé par le téléphone. Etc. 

20 octobre 1903 : — Vuillermet : Chronique. — Ch. Pari» : L'acide 
phosphorique et la valeur des vins. — P. d'AUard : Utilisation des 
marcs de vendanges. — Curtel : Quelques conseils sur la vinification en 
lfl03. — Mathieu : Foulage du raisin, principes de vinification. Etc. 

(1) Toute publicBlion dont un eiemplaire a été déposé an bureau des 
Antialei franc-comloùei est l'objet d'ua compte rendu dans la revue ou d'une 
annonce dans le bullelio bibliographique. 
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II. — RevneB d« Paris et antres pnblloatlons 

Revue des Deux Mondes. i5 leptembre 1903 : — M"* Hwnphry 
Ward : La Bile de lady Rose. — Albert Sorti : Eté Boulogne à Auster- 
litz. III. La veille de la bataille. — Ferdinand Brunetiére .- L'équation 
fondamentale. — Houire : La question du golfe Persique, Les Anglais et 
les Russes en Perse. — A. Suarit : Ibsen. 11. Sur les glaciers de l'in- 
telligence. — John van Vont : La nouvelle Amérique. — Hené Doumic : 
Les dernières années de Chateaubriand. — T. de Wyzeva : Une bio- 
graphie anglaise de Watteau. 

i" octobre 1903 : — Mrs Humphry Ward : La fllle de lady Rose 
(suite). — Général Frty : L'armée chinoise. — Ernest Daudet : Les 
dames de Bellegarde. Mœurs des temps de la Révolution. — André 
Chevrilton: En pays bouddhique. 1. Rangoon. —Paul Gautier : Chateau- 
briand et M°<« de Staël, d'après tes lettres inédites de Chateaubriand. — 
Hené Pinon .- Figuig et le politique française au Maroc. — A. Dattre : 
Revue scientifique, L'évolulion de la physiologie du foie. — Francis 
Charmes : Chronique. 

/5 octobre 1903 : — Une correspondance inédite de Sainte-Beuve. 
Lettres à M. et M»' Juste Olivier. — Mrs Hvmphry Ward : La fille de 
lady Rose [suite). — ffenri Lorin : Le Congo français. Son histoire et 
son développement. — André Chevrillon : En pays bouddhique. II. Ran' 
goon et Mandslay, — Ernest Daudet : Les dames de Bellegarde (suitej. 
— A. Bossert : La jeunesse de Schopanhauer. — René Doumic : Revue 
littéraire. L'enseignement secondaire et la démocratie. — T. de 
Wyzewa : Revues étrangères. Une théorie scientifique lie la vie future. 
— - Francis Charmes : Chronique. 

P' novembre 1903 : — Une correspondance inédile de Sainte-Beuve. 
Lettres à M. et M"' Juste Olivier (suite). — " ; Oii est le gouverne- 
ment? — Mrs llumphry Ward : La fille de lady Rose (suite). — Alfred 
Méziires : Le général Dupont — André Chevrillon ; En pays boud- 
dhique, m. La fête de la mort. — Charles Bcnofst : Le travail dans la 
grande industrie. IV. La verrerie. — Camille Bellaigue : Les idées mu- 
sicales d'Aristote. — A. Dastre : Revue scientiQque. Les fonctions 
méconnues du foie. — Francis Charmes : Chronique. 

15 novembre : — Jules Boche : L'impôt sur le revenu. — Une corres- 
pondance inédile de Sainte-Beuve. Lettres à M. et M"" Juste Olivier 
(suite). — F. de Martens : La neutralisation du Danemark. — Mrs Hum- 
phry Ward : La fllle de lady Rose (suite). — Ferdinand Brunetiére : 
La fâcheuse équivoque. — Ernest Daudet : Les dames de Bellegarde 
(suite). — Bené Djumic : Revue dramatique. L'adversaire; Antoinette 
Sabrier; L'héritier; Jeanne Vedeking. — T. de Wysewa ; Revues 
étrangères. Une énigme historique : La double existence de James de la 
Gocbe. — Francis Charmes : Chronique. 
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CORHESPONDANT. 25 septembre 1903 : — Général F. Canonge : Le der- 
nier mot sur Sedan. — "' : Les armées italiennes au nord des Alpes. 

— Paul Bourdarie : L'avenir du Congo belge. — Xavier de» Genêts • 
Pronostics et dictons agricoles. — C, Nisson : L'autre route (suite). — 
E. Marin : Les Pères Blancs dans les possessions africaines françaises. 
Lettres inédites et journal intime de Mgr Hacquard. ~ ConUe Albert de 
Mun : Le général de Lamoricière. — Ilenr;/ Bordeaux : Études litté- 
raires. Les romans de M. E.-M. de Vogiié. — Louis Joubert : Les œu- 
vres et les liommes. — Chronique politique. 

10 octobre i903 : — Etienne Lamy : La politique du dernier ponti- 
ficat et du dernier conclave. II. Le conclave. — "" : Les armées ita- 
liennes au nord des Alpes (suite). — A. de Lapparent : L'attaque du 
pôle sud. — Ferdinand Brunetiêre : Eugène Fromentin, critique d'art. 

— C. JViison : L'autre route (suite). — Général F. Canonge : Le dernier 
mot sur Sedan (fin) — Bernard de Lacombe : L'idéal américain, d'après 
le président Roosevelt. — L. de Laniac de Laborie : Deux représentants 
du xviii' siècle. Le président Hénaut et le duc de Liancourt. — Henri 
de PnrviUe : Revue des sciences. — Chronique politique. 

25 octobre 1903 : —Arnold Mutler : Les catholiques de la triplice. — 
ffvmberl de Pianti : L'émigration italienne. ^ Charles Dupwit : Les 
traités d'arbitrage permanent et le traité franco -anglais du li octobre 
1903- — A, de Lapparent: La science et le paysage. — C. Nisson; 
L'autre route (fin). — Henry Jouin : David d'Angers et les tragiques 
grecs. — M"" Jules Lebaudy : Les fêtes de l'avènement d'Edouard VII 
aux Indes. — L- de Lamac de Laborie : Une correspondance de 
M"' de Staël. — A . Béehaux : La vie économique et le mouvement social. 

— Louis Joubert : Les œuvres et les hommes. — Chronique poli- 
tique. 

iO novembre 1903 : — G. de Lamarzelle .-De Jules Ferry à M. Combes. 

— C» Joseph Grabinski : La situation politique en Italie. — Général 
Kessler : La loi de service de deux ans. — Louis Rivière : Le congrès 
des jardins ouvriers. — Ckampol : Sœur Alexandrine, — *" : L'empire 
du Sahara. — L. Bnfougeray : De Sidi-Ferruch à Fachoda, — L. de 
Lnnzac de Laborie : Deux Allemands dans la révolution française. — 
V* de Miramon-Farguea : Terre maternelle. ~ Henry Bordeaux ; 
Etudes littéraires. Correspondances de musiciens. Beethoven et Wagner. 

— Henri de Parville : Bévue des sciences. — Chronique politique. 

25 novembre : — Marcel Haberl : Trois ans d'exil à Saint-Sébastien. 

— Frcmcis Murg : L'expansion japonaise. — De Lansac de Laborie : 
Napoléon II. — Champol : Sœur Alexandrine II. — Paul Delay : Les 
œuvres de préservation et de réhabilitation. — E. Marin : Les Pères 
Blancs. Lettres et journal de Mgr Hacquard (fin)- — Vicomte de Mira-, 
mon Farguet : Terre maternelle. — Marquis de Fray^oix : Les œuvres 
de mer. — Léonce Dupont : Prière sur une cime, poésies. — De La- 
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combe : Une vie nouvelle de Mgr Dnpanloup. — Les œuvres et lea 
hommes. — Chronique politique. 
, Les Annales politiques et littébmhes. 22twvembre 1903 : — Charlet 
Grandmougin : Clianaons d'hWer ; poésies. 

h\ Feume contïmpor.\ine. Octobre 1903 : — Fr. Coppie : Lettre- 
préface. — /. Lagardêre : Noire programme. — G. Frémont : L'Église 
et la libre pensée dans leur lutte pour la culture intellectuelle de la 
femme. — Max Tvrmann : La vie sociale et les femmes. — II. Bolo : 
La puissance de la femme par le dévouement. — G. d'Asambtija ' 
Glace rompue. — G. de Montmiril : Sur un portrait du Louvre. — 
Chronique, etc. 

Novembre 1903 : — Jeanne-Paul Février ; Causerie de salon. ~ 
G. Frémimt : L'Église et la libre pensée dans leur lutte pour la culture 
intellectuelle de la femme. — Lena von Seefeld : Le réveil de la 
femme en Allemagne. — C™* de Courson : La comtesse de Warwick 
et>^on œuvre. — A Froment : Les coulisses de la grande couture. — Jfœr 
Turmann : La vie sociale et les femmes. — De Préville : Le féminisme 
pratique. — Chronique, etc. 

Bibliothèque Universelle. Octobre i9G3 : — D'A. Joquet : L'éduca- 
tion physique delà jeunesse. — J.-P. Porret: L'échelle (fin). — Michel 
Delines : Le Conservatoire et les écoles d'art dramatique à la fin du se- 
cond empire. — M.-L. Tyttandîer : Impressions d'enfance 'suite). — 
Edmond Roisier : Suisse et France en 18d0. La question de Savoie 
(suite). ~ Franz Bosen : Au pays, nouvelle oberlandaise.— Chroniques 
parisienne, italienne, allemande, anglaise, américaine, suisse, scienti- 
fique, politique. 

Novembre 1903 : — Paul Stapfer : Esquisse d'une morale du beau 
appliquée aux passions et aux questions du jour. — Eugénie Pradez : 
Réparation. — Edmond Hotsier .■ Suisse et France en 1860. La ques- 
tion de Savoie (fln). — M.-L. Tystandier : Impressions d'enfance (suite). 

— Michel Deline» : Ix Conservatoire et les écoles d'art dranalique à la 
fin du second empire (fin), — D' A. Jaguet : L'éducation physique de la 
jeunesse (suite), — Fram Bosen : Au pays (suite). — Chroniques pari- 
sienne, anglaise, russe, américaine, allemande, scientifique, politique. 

Bulletin d'histoihe, ne littébatore et d'abt religieux du diocèse de 
Dijon. iS août 1903 : — H. Couturier : Des agelomérations humaines 
en Côté-d'Or (suite). - E. Barbier : Le théologal de Bossuet (suite). — 
E. Debrie : La vie littéraire à Dijon au xviii' siècle (suite). 

15 septembre 1903 : - E. Barbier : Le théologal de Bossuet (suite). 

— E. Debrie : La vie littéraire à Dijon au xvni' siècle (suite). — Biblio- 
graphie. — Chronique. 

15 octobre 1903 : — J. Bourlier : Le vitrail de Sainle-Paschasie est- 
il le plus ancien vitrail historié? — L. Jarrot : La poésie dans les Noëls 
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de la Monnoye (suite). ^ E. Oebrie : La vie littéraire à Dijon au 

xviii" siècle (suite). — Un panégyrique de Dijon au xvit* siècle. 

Bevde d'Alsace. Novembre-décembre : — A. Benoit : Hindisheim. Le 
droit de jhasse sous les évèques de Strasbourg. — Mgr Chèvre : Les 
sufiVagants de Bâle au xiv* siècle. — Herddlé : Contes de buveurs alsa- 
ciens. — A.-J. Ingold : Souvenirs de 1813-1814, — A. Adam : La con- 
grégation de Notre-Dame de Saverne. — A . Gatser : Les finances d'une 
petite ville de la Haute-Alsace, — Variétés. — Livres nouveaux. 

Musée Neuchatei.ois, Xovembre-décembre : — Procès-verbal de ta 
trente -huitième assemblée de la Société d'histoire et d'archéologie du 
canton de NeuchStel. — W. Wavre : Lettres de Brandt à Jocki. — 
D' Paris : La classe et le renouvellemeul de la corabourgeoisie avec 
Ilerne en 1693. — George» Quinche : Promenades autour de Vaiangin. 
— A. Piaget : Revues militaires à NeuchStel au xv et au xvi" siècle. 
Coupe ofTerte par la ville de Neuchâtel à la jeunesse de Berne en 1616. 
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